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D'AMÉCOURÏ  (le  vicomte  Gustave  de  Ponton  ) ,  ^, 
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MM.  De  BEAUCHAMPS  (le  baron  Emmanuel),  au  château 
de  Beauchamps,  par  la  Ferté-Bernard  (Sarthe). 

Des  CARS  (le  marquis  Louis),  capitaine  au  104°  de 
ligne,  conseiller  général  de  la  Sarthe,  au  château  de 
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JOUBEP>.T  (André),  boulevard  de  Saumur,  40,  à 
Angers  (  Maine-et-Loire  ),  et  aux  Lutz-de-Daon,  à 
Ghâteau-Gontier  (Mayenne). 

De  JUIGNÉ  (  le  marquis  ),  ancien  député,  au  château 
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De  LA  ROGHEFOUGAULD,  duc  de  BISAGGIA  (Marie- 
Gharles-Gabriel-Sosthène,  comte),  grand'croix  de 
l'ordre  de  Pie  IX,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Janvier  et  de  Gonstantin  des  Deux-Siciles,  chevalier 
de  Malte,  ancien  ambassadeur,  député  et  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  rue  de  Varenne,  47,  à  Paris,  et 
au  château  de  Bonnétable  (  Sarthe  ). 

Le  GOMTE  (Ernest),  ^,  au  château  de  Montigny, 
par  la  Fresnaye  (  Sarthe  ),  et  124,  rue  de  Provence, 
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(Mayenne  ). 
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BOULAY  de  la  MEURTRE  (le  vicomte),  rue  de  l'Uni- 
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(Sarthe). 
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De   CHARNACÉ    (  l'abbé  )  ,     chanoine    honoraire    de 

Laval,  aux  Courans,  à  Chàteau-Gontier  (  Mayenne  ). 
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MM.  De   CHAU VIGNY  (René),   O,   8  rue    Tronchet  ,    à 

Paris,   et  au  cliàloau    de   la    Massuère,    par  Bessé 

(  Sarthe  ). 
CHEDEAU  (Charles),  avoué  à  Mayenne,  président  de 

la  Société  archéologique  de  Mayenne  (  Mayenne  ). 
CHEVALLIER  (Victor),   maire  de  Saint- Antoine-de- 

Rochefort,  par  La  Ferté-Bernard  (  Sarthe). 
De   CONTADES  (le  comte   Gérard),   au  château  de 

Saint-Maurice,  à  La  Ferté-Macé  (Orne). 
COTÏREAU  (  M'"«  Emile  ),  au  château  de  Roches,  par 

Sceaux  (  Sarthe  ). 
De  COURCIVAL  (le  marquis  Gustave),  ^,  au  château 

de  Gourcival,  par  Bonnétable  (Sarthe),   et  112,  rue 
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COURTILLIER  (Zacharie),  ^,  0,  conseiller  général  de 

la  Sarthe,  trésorier-payeur  à  Gap,  et  au  château  du 

Perray,  à  Précigné  (  Sarthe). 
De  COURTILLOLES  (Ernest),  au  château  de  Cour- 

tillolos,  par  Saint-Rigomer-des-Bois  (  Sarthe). 
De  CUMONT  (le  marquis  Charles),  au  château   de  la 

Roussière,  près  Coulonges  (Deux-Sèvres). 
DEJAULT-MARTINIÈRE  ,     contrôleur  ,     rue     Saint- 
Bertrand,  14,  au  Mans. 
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de  Précigné  (  Sarthe  ). 
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De    FARCY    (Paul),    20,    rue    Dorée,    h    Château- 

Gonlier. 


11 


MM.  De  FOUCAULT  (le  comte),  ancien  sous-préfet,  au 
château  de  Lorgerie  ,  par  Villairies  -  la  -  Juhel 
(  Mayenne  ). 

FOUQUÉ  (  l'abbé  Gabriel  ),  chef  d'institution  ,  rue 
Marengo,  2,  au  Mans. 

De  FRESNAY  (  le  marquis)  au  château  de  Montcor- 
beau,  par  Ambrières  (Mayenne),  et,  7,  rue  du 
Colysée,  à  Paris. 

FROGER  (l'abbé),  à  Saint-Calais  (Sarthe). 

GARNIER  (Louis),  architecte,  rue  de  Rel-Air,  19, 
à  Laval. 

De  GASTINES  (le  comte  Léonce),  archiviste-paléo- 
graphe, au  château  de  la  Denisière ,  à  Chaufour, 
(  Sarthe  ),    et  rue  de   Recouvrance,  32,  à  Orléans. 

GILLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint-Framibault  de 
Lassay  (Mayenne). 

LE  GONIDEC  DE  TRAISSAN  (le  comte  Paul),  |e,  * 
rue  Saint-Mathurin,  5,  à  Laval. 

LE  GONIDEC  DE  TRAISSAN  (le  comte  Yves),  au 
château  du  Rocher,  à  Mézangers  (  Mayenne  ). 

GOUIN  (l'abbé  Amédée),  supérieur  du  Grand-Sémi- 
naire, au  Mans. 

GOUPIL,  au  château  de  Pescheré,  au  Breil  (Sarthe). 

De  GRANDVAL  (Georges),  au  château  de  la  Groierie, 
à  Trangé,  près  Le  Mans,  et  rue  du  Cirque,  2,  au 
Mans. 

GUESDON  (l'abbé),  curé  d'Aron  (Mayenne). 

HAENTJENS  (Pierre),  avenue  des  Champs-Elysées, 
90,  à  Paris,  et  au  château  de  la  Perrigne,  â  Saint- 
Corneille  (Sarthe). 

HARDOUIN-DUPARC  (André),  rue  Prémartine,  19, 
au  Mans. 

HIRON  (l'abbé),  directeur  du  Collège  de  Saint-Calais 
(  Sarthe). 

HOUEAU,  au  château  du  Grand-Perray,  près  Vaas 
(  Sarthe  ) . 
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MM.  HUBLIN  (Léon),   boulevard    extérieur    de  la  Gare, 

usine  Carrel  ,  au  Mans. 
HUCHER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  Le  Mans, 

et  rue  de  la  Manette,  426,  au  Mans. 
HUGUET  (l'abbé),  directeur  de  la  Psallette,  place  du 

Château,  au  Mans. 
De  JUIGNÉ  (le  comte  Henri),  %,  7,  rue  de  Berri,  à 

Paris,  et  au  château  de  Juigné  (  Sarthe  ). 
De  LAMANDÉ  (  Louis-Jules  ),  maire  de  La  Flèche,  au 

château  de  Doussay,  à  La  Flèche  (  Sarthe  ). 
De  LA  SUZE  (Stanislas  Chamillart,   marquis),   tî*,  au 

château  de  Vadré,  i:)ar  Malicorne  (  Sarthe  ). 
LATOUCHE  (  l'abbé  Arthur),  aumônier  du  Carmel,  au 

Mans. 
LEBLANC  (Edmond),  conseiller  général  de  la  Mayenne, 

à  Mayenne  (Mayenne). 
LEDRU  (l'abbé  Ambroise),  rue  du  boulevard  Négrier, 

10,  au  Mans. 
LE  FIZELIER  (  M-"*  Jules  ),  à  Laval. 
LEGEAY  (  Fortuné  ),  rue  d'Orléans,  11,  au  Mans. 
LEGUICHEUX-GALLIENNE,  iinprimour-libraire,  rue 

Marchande,  au  Mans. 
LE  LOUET  (  l'abbé  E.  ),  chanoine  de  Civila-Castellana, 

S.  Nicola  a'Cesai'ini,  3,  à  Rome. 
LE  VAILLANT  de  la  FIEFFE  (  Albeil  ),  â  la  Chapelle- 

d'Aligné,  par  Bazouges  (  Sarthe  ). 
LIVET  (  l'abbé  Julien  ),  chanoine  honoraire,  curé  de 

Notre-Dame-du-Pré,  au  Mans. 
De  LOI >l EUE  (  Gustave  ),  0  iji,  au  cbâtoau  de  Chevillé, 

par    Brûlon    (Sartbe),    et    MO,    rue    de    Rennes, 

à  Paris. 
Du  LUART  (  le  marquis  ),  au  château  du  Luart  (Sarthe)., 
I  et  11,  rue  de  V.irciiiic,  à  Paris.  f. 

De  LUCINGE-FAUCIGNY  (  I.- prince  Louis  ),   au    cbà- 

teau  de  Chardonneux,  |);ir  Ecommoy  (Sarthe). 
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MM.  MABILLE  DU  CHÊNE  (Arthur),  %,  archiviste-  paléo- 
graphe, rue  de  la  Barre,  à  Baugé  (Maine-et-Loire), 
et  au  château  de  La  Grochardière. 

De  MARÏENÉ  de  SAINT-PATERNE  (le  comte),  au 
château  de  Saint-Paterne  (  Sarthe  ). 

MAUTOUCHET  (  Albert  ) ,  9 ,  rue  de  la  Motte,  au 
Mans. 

MENJOT  D'ELBENNE  (le  vicomte),  au  château  de 
Couléon,  par  Tufîé  (  Sarthe  ). 

MONNOYER  (Edmond),  imprimeur,  12,  place  des 
Jacobins,  au  Mans. 

De  MONTESSON  (  la  marquise  Roger),  rue  Sainte- 
Croix,  au  Mans,  et  à  la  Renaudière,  par  Bernay 
(  Sarthe  ). 

De  MONTESSON  (le  marquis  René),  au  château  de 
Maquillé,  par  Chemiré-le-Gaudin  (Sarthe). 

De  MONTESSON  (le  comte  Robert),  au  château  de  la 
Livaudière,  par  Fay  (  Sarthe  ). 

De  MONTESSON  (le  vicomte  Charles),  ^,  rue  Robert- 
Garnier,  16,  au  Mans;  et  au  château  de  Montaubau, 
à  Neuville-sur-Sarthe. 

De  MONTI  DE  RÉZÉ  (Claude),  3,  quai  Ceineray,  à 
Nantes. 

DeMONTMARTIN  (le  R.   P),  111,  avenue  de   Paris, 

au  Mans. 
De  MONTZEY,  e^,  .î.,  4.,  ►{,,  à  Valençay  (Indre). 
MOULARD  (Pierre),  à  Sougé-le-Gannelon  (Sarthe). 
DE  NICOLAY  (le  marquis),  %,  conseiller  général,  au 

château  de  Montfort-le-Rotrou  (  Sarthe). 
NOBILLEAU  (  Paul  ),  rue  des  Cordehers,  à  Tours. 
PASQUIER  (  l'abbé  ),  chanoine  honoraire,  recteur  de 

la  Faculté  des  Lettres,  1,  rue  du  Château,  à  Angers. 
PATARD  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Villaine.s-sous-Malicorne 

(Sarthe). 
PAUTONNIER  (  Qiarles  ),  libraire,  rue  Saint-Honoré, 

8,  au  Mans. 
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MM.  PICHON     (l'abbé     Frédéric),     chanoine     titulaire, 

secrétaire  -  général    de    l'Evèché,    au    Séminaire, 

au  Mans. 
PLANTÉ  (Jules),  notaire  à  Ballots  (Mayenne). 
Du  PLESSIS  D'ARGENTRÉ  (le  comte  Paul),   maire 

de   Saint-Julien   du  Terroux   (  Mayenne  ) ,   8 ,    rue 

d'Anjou,  Versailles,  et  château  de  la  Bermondière, 

par  Couterne  (Orne). 
POINTEAU   (  l'abbé  ) ,   curé   d'Astillé  ,    par   Cossé-le- 

Vivien  (  Mayenne). 
POIRIER-RÉALU,  libraire,  Grande-Rue,  à  Mayenne. 
POTTIER    (l'abbé    Constant),  professeur  au  Grand- 
Séminaire  du  Mans. 
RICHARD  (Jules-Marie),    Q,   ancien    archiviste    du 

Pas-de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 
RIOUSSE   (Eugène),   principal   clerc  de  notaire,  3, 

place  de  la  Petite-Hollande,  à  Nantes. 
De  ROUGÉ  (le  vicomte  Jacques ),  lauréat  de  l'Institut, 

ancien  auditeur  au  conseil  d'État,   au  château  de 

Bois-Dauphin ,  par  Précigné   (  Sarthe  ),   et   rue   de 

l'Université,  35,  à  Paris. 
De  SAINT-HILLIER  (l'abbé),  rue  Saint-Bertrand,  6, 

Le  Mans. 
De     TALHOUET    (  le     marquis  )  ,     au     château    du 

Lude  (Sarthe),  et  7,  rue  de  Berri ,  à  Paris. 
TOUBLET  (l'abbé),  curé  de  Poncé  ( Sarthe ). 
De  LA  TRÉMOILLE  (le  duc  Louis),  avenue  Gabriel,  4 

à  Paris. 
TRIGER  (Robert),  docteur  en  droit,  rue  de  l'Évêché, 

5,  au  Mans. 
Du    TROCHET    (le    comte    Raoul),    au    château    de 

Segrais  ,     à    Saint-Mar.s-d'Outillé  ,    par    Ecommoy 

(  Sarthe). 
VÉRITÉ  DE  SAINT-MICHEL   (le  comte)  ,  chambellan 

de  S.  S.  Léon  XIII ,  rue   de  la  Fuie  ,  52,  au  Mans, 
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MM.  VÉTILLART  (Henri),  |j,  ingénieur,  à  Calais  (Pas- 
de-Calais  ). 

VÉTILLART  (  Josepli  ) ,  ^ ,  ingénieur ,  parc  de 
Montretûut,  à  Saint-Cloud  (  Seine-et-Oise  ). 

De  VIBRAYE  (  le  comte),  conseiller  général,  au  châ- 
teau de  Vibraye  (Sarthe),  et  11,  rue  Saint-Domi- 
nique, à  Paris, 

CERCLE  DE  L'UNION,  place  de  l'Étoile,  au  Mans. 


Membres   associés. 

ALBIN     (  l'abbé     Laurent  ) ,     vicaire     capitulaire     et 

chanoine  titulaire,  rue  Saint- Vincent,  27,  au  Mans. 
ALLIX   (l'abbé   Edouard),  professeur  à  l'Institution 

Saint-Paul,  à  Mamers  (Sarthe). 
D'ANCREVILLE  (Jules  ),  à  Évron  (  Mayenne). 
D'AUBIGNY  (Edouard),    6,   rue  Porion,   à  Amiens 

(Somme). 
AUBIN    (  l'abbé  )  ,    »ih  ,    curé   de   Grandchamp  ,    par 

Chérancé  (Sarthe). 
BAISSIN  (  l'abbé  ),  chanoine  titulaire,  curé-archiprêtre 

de  la  cathédrale,  rue  Saint-Vnicent,  21,  au  Mans. 
BF.AUGHEF  (l'abbé),  curé  de  Commerveil  par  Mamers 

(Sarthe). 
DE  BEAUCHESNE  (le  marquis),  à Lassay  ( Mayenne), 

et  81,  boulevard  Malesherbes,  cà  Paris. 
De  BEAUREPOS  (le  comte),  au  château  de  Cerisay, 

à  Assé-le-Boisne  (  Sarthe  ). 
BERTHAULT,   propriétaire,   rue  du  faubourg  Saint- 

Honoré,  136,  à  Paris. 
BERTRAND  (  Alphonse    M"»"  ) ,   à    Pont  -  sur  -Yonne 

(Yonne). 
BOUCHET,   château  de  la  Boisardière,   à   Bazouges 

(Sarthe). 
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MM.   BUUET,   inspecteur  de  hi  Société  française  d'Archéo- 
logie, rue  (le  l'Académie,  6,  à  Caen. 
De    [A    BOUILLEPJE   (le   baron   Emmanuel  ),  O    ^, 

ancien  inspecteur  général  des  finances,   au   château 

de  la  Bouillerie,  par  La  Flèche  (Sarthe),    et  place 

Girard,  7,  au  Mans. 
Du  BOURG  (  Charles  ),  rue  de  Nantes,  6,   à  Laval,  et 

au    château    de   la    Motte-Serrant ,    par    Louverné 

(Mayenne). 
De  BRÊION  (le  comte),  au  château  de  Bréon,  et  à 

Ghâteau-Gontier  (Mayenne). 
Le  BRET  (  le  comte  Robert-Cardin  ),  au   château  de  la 

Potardière,  à  Crosmières( Sarthe). 
Le   BRETON  (  Paul  ) ,   à  Saint-Mélaine  ,   près   Laval 

(Mayenne). 
BRETONNIÈRE  (Louis),  10,  rue  de  l'Évêché,  à  Laval 

(  Mayenne  ). 
BRIÈRE   (l'abbé    Henri),   vicaire   à  Notre-Dame    de 

Mamers  (Sarthe). 
BROCHARD   (l'abbé  Emmanuel),   curé    de  Dehault 

(Sarthe). 
De   LA   BROISE   DE  FONTENAY  (  M-"»   la   marquise 

Ernest) ,    à   Désertine  (  Mayenne  ) ,   et    rue    Saint- 
Lazare,  121,  à  Paris. 
BROU,  notaire  à  La  Flèche. 
DU  BUAT  le  comte),  château   de  la   Subrardière,  par 

Méral  (  Mayenne  ). 
Des  CARS  (  François-Joseph  de   PÉRUSSE,   duc),   au 

château  de  la  Roche-de-Bran,  par  Poitiers  (Vienne), 

et  rue  de  l'Université,  95,  à  Paris. 
De   CASTILLA  (Cliarles  ) ,     au    château   d'Amigné  à 

Cliangc  (Sarthe). 
CHANTELOUP,  notaire  à  Quelaines  (Mayenne). 
CHARTIER  (M""^),  rue  Saint-Jean,  9  à  Mamers. 
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MM.  De  CHAVAGNAC  (le  comte  Xavier),  #,  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  rue  de  Varenne^ 
8,  à  Paris. 

CLÉMENT,  rue  Pierre-Belon,  29,  au  Mans. 

COUANIER  DE  LAUNAY  (l'abbé  Stéphane),  vicaire 
général,  à  Laval  (Mayenne). 

COUTARD  (  l'abbé  )  ,  curé  de  Sainte-Sabine ,  par 
Conlie  (Sarthe). 

CRUCHARD,  à  Villiers-Charlemagne  (Mayenne). 

DALIGAULT  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Sémi- 
naire de  Laval  /Mayenne). 

DEGOULET,  ancien  percepteur  des  contributions 
directes,  rue  Erpell,  au  Mans. 

DEPEUDRY,  rue  Sainte-Croix,  4,  au  Mans. 

DESCHAMPS  (l'abbé),  curé  de  Gommer  (Mayenne). 

DESTAIS,  docteur-médecin  à  FougeroUes  (Mayenne). 

DROUET  (  l'abbé  )  curé-doyen  de  Sablé  (  Sarthe  ). 

DUBRAY  (  l'abbé  ),  vicaire  à  Javron  (  Mayenne  ). 

DUMAINE  (l'abbé),  curé-doyen  de  Tourouvre  (Orne). 

DUTREIL  (Paul  Bernard  ),  0  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, ancien  sénateur  de  la  Mayenne,  rue  de  Mari- 
gnan  ,  27  ,  à  Paris  ,  et  à  Saint-Denis-d'Orques 
(Sarthe). 

EMERY  (  l'abbé  ),  professeur  au  collège  de  Saint-Calais 
(  Sarthe  ). 

D'ESPINAY,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Appel,  rue 
Volney,  à  Angers  (  Maine-et-Loire  ). 

FIALEIX,  #,  »i«,  peintre  en  vitraux,  ancien  maire  de 
Mayet  (Sarthe). 

FILHON  (Emile),  juge  de  paix,  à  la  Ferté-Bcrnard 
(Sarthe). 

FILLION  (l'abbé  Aimé),  chanoine  titulaire,  rue  Saint- 
Vincent,  35,  au  Mans, 

FLEURY  (  Philippe  ),  ancien  percepteur,  à  Beaumont- 

le- Vicomte  (  Sarthe  ). 

XVII.    2 
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MM.  FOURNIER  (l'abbé  ),  chanoine  honoraire,  directeur  de 

la  Psallette,  à  Laval  (  Mayenne  ). 
FRAIN  de  la  GAULAIRIE  (Edouard),    conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (  lUe-et- Vilaine  ). 
De  FRÉMINET  (Lallemand),  rue  Sainte-Croix,  9,  au 

Mans,  et  à  Monlongis,  à  Volnay  (Sarthe). 
De   FROMONT  (  Paul  ),   au   château  de  Frébourg,  à 

Contilly  (  Sarthe). 
GALPIN  (Gaston),  membre  du  conseil  général  delà 

Sarthe,  à  Alençon,  rue  de  Bretagne,  29,  et  à  Fontaine, 

à  Assé-le-Boisne,  par  Fresnay  (  Sarthe). 
GASSELIN  (  Alfred  ),  docteur  médecin^  59,  boulevard 

Magenta,  à  Paris. 
De  GASSELIN  ,    comte    de    RICHEBOURG   #  ,   au 

château  de  Coudereau,  par  Parigné-l'Evèque,  et  rue 

Chanzy,  6,  au  Mans. 
GAUTIER  (Raoul),  rue  de  Joinville,  7,  à  Paris. 
De  GAYFFIER,  5,  rue  Bruyère,  au  Mans. 
GEORGET  LA  GIIESNAIS  (Maurice),  0  ^,   chef  de 

bureau  au  Ministère  de  la  Guerre,  51,  rue  de  Vau- 

girard,  à  Paris. 
GOUIN,  au  château  de  la  Prouterie,  à  Avézé,  par  la 

Ferté-Bernard  (  Sarthe  ). 
GOUPIL,  libraire  à  Laval. 
GRÉMILLON,   procureur  de  la  République,  à  Bazas 

(Gironde). 
GRIFFATON,  ancien  magistrat,  rue  Montauban ,  8,  au 

Mans. 
De  GUESDON  (Alfred),  à  Craon  (Mayenne). 
GUILLEMOT-MIGNERET  (Julien),  ancien  sous-préfet, 

6,  place  Saint-Pierre,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
GUITTET,  expert,  rue  d'Hauteville,  4,  au  Mans. 
GUITÏON,  expert,  à  Sainte-Suzanne  (Mayenne). 
GUYON  (l'abbé),  curé  de  la  Boissière  (Mayenne). 
IIAMEL   (l'abbé   Théophile),   au   séminaire  de  Saint- 

Sulpice,  à  Paris. 
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MM.  IIAMME  (Alexandre),  au  château  de  Viré,   par  Brûlon 

(Sarthe). 
HATON  de  la  GOUPILLIÈRE,  21,  rue  des  Bancs,  à  la 

Flèche  (Sarthe). 
De  la  HAUGRENIÈPiE,  au  château  de  Marigné,  pai 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  G  %,  membre  de   l'Institut, 

rue  du  Buis,  5,  à  Auteuil-Paris. 
HENNET  DE  GOUTEL  (le  général  Paul),  G  #,   au 

château  de  Gogners  (Sarthe),  et  rue  Duplessis,  55 

his,  à  Versailles. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Campagnes, 

aux  Essarts,  par  le  Perray  (Seine-et-Oise). 
HILL  (Arthur),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Londres,  47,  Belsize  avenue,  Hampstead,  N.  M., 

London. 
HODEBOURG  de  VERBOIS,  18,  rue  du   Girque,   au 

Mans,  et  à  TufTé  (  Sarthe). 
HUGHEDÉ  (l'abbé),  curé  de  Fyé  (Sarthe). 
HULLIN    (l'abbé    Adolphe),    vicaire    à    Ségrie,    par 

Beaumont-le-Vicomte  .(Sarthe). 
HUPIER  (le  docteur),  place  d'Armes,  à  Alençon. 
JULIENNE    (  l'abbé  ) ,    curé  -  doyen    de    Pontvallain 

(Sarthe). 
KERVILER  (René),   ^,  O,  ingénieur  en  chef  des 

ponts  et  chaussées,  à  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure). 
De  LA  BORDE  (le  baron  Léopold),  au  château  de  la 

Ragoterie,  par  Yvré-l'Évêque  (Sarthe),  et  42,  rue  de 

Grenelle-Saint-Germain,  à  Paris. 
De   LA   GOUR    (l'abbé),    chanoine   honoraire  ,   place 

Saint-Michel,  2,  au  Mans. 
LAINE  (l'abbé),  curé  d'Yvré-le-Pôlin  (Sarthe). 
De  LA  SELLE  (le  comte  Paul),  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  la  Barbée,  par  Bazouges  (Sarthe),  à  la 

Tremblaye,  par  Doué  (Maine-et-Loire),  et  1,  avenue 
de  Tourville,  à  Paris. 
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MM.  De  LA  SICOTIÈRE  (Léon),  sénateur  de  l'Orne,    rue 

Marguerite-de-Navarre,  à  Alençon,  et  rue  de  Fleurus, 

3,  à  Paris. 
LEGHEVALIER,  libraire,  39,  quai  des  Grands-Augus- 

tins,  Paris. 
Le  COINTRE  (Eugène),  membre  du  Conseil  général  de 

l'Orne,  rue  du  Château,  35,  à  Alencon. 
LECONTE  (Armand),  conseiller  municipal  ,  rue  du 

Bourg-Belé,  69,  au  Mans, 
LEFEBVRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-archi- 

prêtre  d'Ernée  (Mayenne). 
LEFEBVRE  (l'abbé),  professeur  à  l'Institution  Saint- 
Paul,  à  Mamers  (Sarthe). 
LEMÉE,  libraire,  place  du  Gué-de-Maulny,  au  Mans. 
De  LENTILHAC  (M^e  la  marquise),  au  château   de 

Pescheseul,  à  Parce  (Sarthe),  et,  118,  rue  du  Bac,  à 

Paris. 
LERET  D'AUBIGNY  (M'"*'),  rue  de  l'Étoile,   16,   au 

Mans. 
LETESSIER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  rue  d'Haute- 

ville,  4,  au  Mans. 
LE  VAYER  (Paul),  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 

rue  Lecourbe,  95,  à  Paris. 
Du  LUART  (le  comte  Philippe),  au  château  de  la  Pierre, 

à  Goudrecieux  (Sarthe),   et  57,  rue  de  Varenne,  à 

Paris. 
De    MAISON  NEUVE  ,    au  château  de  Courteilles ,  à 

Coulans,  et  place  de  l'Étoile,  4,  au  Mans. 
MARQUIS  (l'abbé),  curé  de  Lavardin  (Sarthe). 
De  MARTONNE  (Alfred),  archiviste  de  la   Mayenne,  à 

Laval. 
De  MONTÉCLERC  (le  mnrquis  Henri),  ^,  au  château 
de   Montécler,    à   Châtres,   par  Evron,   et   à  Laval 
(Mayenne). 
MORIN  (Auguste),  39,  rue  de  Bretagne,  à  Laval,  et  à 
Loiron  (Mayenne). 
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MM.  MORISSET  (Martial),  docteur-médecin  à  Mayenne. 

MOKTAGNE  (Eugène),  Ingénieur  de  la  C'°  des  Chemins 

de  Fer  de  l'Ouest,  à  Mamers  (Sarthe). 
MORTIER  (l'abbé),  curé  d'Aubigné  (Sarthe). 
De  la  MOTTE  (Charles),  château  de  la  Motte-Lubin, 

près  la  Flèche  (Sarthe). 
De  NICOLAY  (M'^^  la  marquise  Christian),  au  château 

de  Montbrt-le-Rotrou  (Sarthe),  et  80,  rue  de  Lille,  à 

Paris. 
NIEPCERON  (Léon-Jules),  notaire   à   Sainte-Suzanne 

(Mayenne). 
OGER  (l'abbé),  curé-doyen  de  Brûlon  (Sarthe). 
OGIER  de  BAULNY  (Amédée),  0  ^,  lieutenant-colonel, 

à    Coulommiers    (Seine-et-Marne)  ;    et  13,   rue   de 

Varenne,  à  Paris. 
D'OZOU VILLE  (A.),    ^,   à  la   Roche-Pichemer ,    par 

Montsûrs  (Mayenne),  et  rue  Champgarreau,  au  Mans. 
PAIGNARD  (Léopold),  au  Rocher,  à  Savigné-l'Évèque 

(Sarthe). 
PALMÉ  (Armand-Victor),  éditeur,  76,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris. 
PARIS  (Louis),  à  Avenay  (Marne). 
PERRON  (M'"e)^  au  château  de  Malicorne  (Sarthe). 
PICOT  de  VAULOGÉ   (le  vicomte),    au   château    de 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
PIRON  (l'abbé),    membre  de  l'Académie  des  Arcades, 

curé  de  La  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe). 
De  PLAZANET  (le  baron),  C  ^,  colonel  d'état-niajur, 

au  château  de  la  Ducherie,  par  Montsûrs  (Mayenne). 
POURIAU  (Adrien),  vice-président  du  tribunal  civil  à 

Amiens  (Somme). 
De  QUATRERARRES  (M»"'  la  vicomtesse),  au   château 

de  la  Roche,  à  Yans  (Sarihe). 
QUERUAU-LAMERIE  (K.),  rue  des  Arènes,  0  bis,  h 

Angers. 


22 


MM.  RAVAULT  (Henri),  notaire  à  Mayenne  (Mayenne). 
RENAUDEAU  (l'abbé),  curé  de  Voiitré  (Mayenne). 
RICHARD  (M'"«  Marie),  rue  Rayard,  16,  à  Paris. 
DE  RINCQUESEN,  maire  de  DouilIet-le-Joly,   château 

de  Douillet,  par  Fresnay  (Sarthe). 
Du  RTVAU,  à  Rrussoîi,  à  Soulitré,  par  le  Rreil  (Sarthe). 
De  ROCHAMBEAU   (le  marquis),    |e,  à  Rochambeau 

(Loir-et-Cher),  et  rue  de  Naples,  51,  à  Paris. 
ROTTIER  (Albert),  notaire  à  Mamers  (Sarthe). 
De  RUH^LÉ  (le  comte),  au  château  de  Gallerande,  à 

Luché  (Sarthe). 
De  SAINT-CHER  (M"'«),  au  château  de  Ghevaigné,  par 

la  Razoge  (Sarthe). 
De  SAINT-CHEREAU  (Paul),  au   château  de  Verron, 

près  la  Flèche  (Sarthe). 
SALMON,  architecte,  rue  des  Ridelleries,  à  Laval. 
De  SEMALLÉ  (le  comlo),  au  château  de  Gastines,  près 

Mamers  (Sarthe). 
SENART,  membre  de  l'Institut,  conseiller  général  de 

la  Sarthe,  château  do  la  Police,  par  la  Ferté-Rernard 

(Sarthe),  et  rue  Rayard,  IC,  Paris. 
SINGHER   (Adolphe),    C    ^,    rue   du    Quartier-de- 

Cavalei'ie,  37,  au  Mans. 
TAROUET,  à  Saint-Désiré  (  Allier). 
THIERRY,  (wpert  à  Ronnétable  (Saithe). 
TROUILLAIU)  (Charles),  avocat  à  Mayenne  (Mayenne). 
De  LA  TULLAYE  (M'"«  la  comtesse),  au  château  de  la 

Gaulerais,  à  Chemazé  (Mayenne). 
De  VANNOISE  (Maurice),  au  château   de  Saint-Mars- 

la-Hruyère  (Sarthe). 
De  VAUGUION   (le  cuinle  Félix),   .-lu  châlemi    de    la 

Jupellière,  pi'ès  Meslay  (May(Mm('),   et  à  Angers,  7, 

boulevard  de  Sauiuur. 
VERGER    (l'abbé),    aumônier    de     Saint- Joseph,    h 

Château-Gontier  (Mayeime). 
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MM.  VÉRITÉ  (Pascal),  architecte,  2i,  rue   de  la  Paille,  au 

Mans. 
VIVANT,  rue  des  Maillets,  71,  au  Mans. 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois, 

à  Paris. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  SARTHE, 

au  Mans. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  L'ORNE,  hôtel 

de  la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  d'Alençon. 

—  d'Angers. 

—  de  Château- Gonthier. 

—  de  Laval. 

—  du  Mans. 

Le  département  de  la  Sarthe  (30  exemplaires). 
CERCLE  DE  LA  VILLE,  rue  des  Ursuhnes,  au  Mans. 


Revues  et  Sociétés  correspondantes 

ALENÇON,   Société  hutorique  et   archéologique   de  VOrne. 
AMIENS,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
ANGERS,  Société  académique  de  Maine-et-Loire  ; 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  ; 
Revue  de  l'Anjou,  83,  rue  Saint-Laud. 
ANGOULÈME,   Société  archéologique   et   historique   de    la 

Charente. 
ARRAS,  Académie  d'Arras; 

Commission   des   Monuments   historiques du 

Pas-de-Calais. 
AUTUN,  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
AUXERRE,  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

V  Yonne. 
AVRANCHES,  Société  d'Archéologie. 

BAR-LE-DUC,  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar- 
le-Duc. 
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BEAUVAIS,  Société  académique   d'Archéologie,  Sciences  et 
Arts  de  l'Oise. 

BESANÇON,  Société  d'émulation  du  Do^ihs. 

BLOIS,  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher. 

BORDEAUX,  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

BOURGES,  Société  des  Antiquaires  du  Centre  ; 
Société  historique du  Cher. 

BREST,  Société  académique  de  Brest. 

BRIVE,  Société de  la  Correze. 

CAEN,  Académie....  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CAHORS,  Société  des  Études  littéraires du  Lot. 

CAMBRAY,  Société  d'émulation  de  Cambrai. 

CHALON-SUR-SAONE,  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

CHAMBÉRY,  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts 
de  Savoie. 
Société Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

CHARTRES,  Société  archéologique  d' Eure-et-Loir . 

CHATEAUDUN,  Société  Dunoise. 

CHATEAU-THIERRY,  Société  historique  et  archéologique. 

CHERBOUR.G,  Société  académique  de  Cherbourg. 

CLERMONT-FERRAND,   Académie    des    Sciences,    Belles- 
Lettres  et  Arts. 

COMPIEGNE,  Société  historique  de  Compiègne. 

CONSTANTINE,  Société  archéologique  de  Constantine. 

COUTANGES,  Société  académique  du  Cotentin. 

DIJON,  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

DRAGUIGNAN,  Société  d'Études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 

FONTAINEBLEAU,  Société  historique  du  Gastinais. 

GRENOBLE,  Académie  Delphinale. 

LA  ROCHELLE,  Académie  de  la  Rochelle. 

LA  ROCHE-SUR- YON,   Société  d'émulation  de  la   Vendée. 

LPJ  MANS,    Société  d'Agriculture ,   Sciences   et   Arts   de  la 
Sarthe. 
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LIMOGES,  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 
LONS-LE-SAULNIER,  Société  d'émulation  du  Jura. 
LYON,   Société   littéraire ,    historique   et   archéologique  de 
Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
MAGON,  Académie  de  Màcon. 
MARSEILLE,    Académie   des  Sciences,   Lettres   et  Arts  de 

Marseille. 
MELUN,  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 

Seine-et-Marne. 
MENDE,  Société  d'Agriculture,  Lidustrie,  Sciences  et  Arts 

de  la  Lozère. 
MOXTAUBAN,  Société  archéologique  de   Tarn-et-Garonne. 
MONTBRISON,  la  Diana,  Société  historique  et  archéologique 

du  Forez. 
MONTPELLIER,  Société  pour  VÉtude  des  Langues  Romanes. 
MOULINS,  Société  d'émulation  de  VAllier. 
NANGY,  Société  d'Archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 
NANTES,  Société  archéologique  de  Nantes. 
Société  des  BibliopJiiles  Bretons. 
Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 
NIMES,  Académie  du  Gard. 
NIORT,  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres. 
NOYON,  Comité  historique  et  archéologique. 
ORLÉANS,  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
PAPiIS,  Bidleti)i  du  Bibliophile,  52,  rue  de  l'Arbre-Sec  ; 

Revue  des  Questions  historiques,  85,  rue  de  Sèvres  ; 
Revue  historique,  76,  rue  d'Assas  ; 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  22,  rue  Las-Gases  ; 
Société  des  Antiquaires  de  France  ; 
Société    bibliographique ,    195 ,    boulevard    Saint- 
Germain  ; 
Société  pour  l'histoire  du  Protestantisme  français, 
16,  place  Vendôme  ; 
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PÉRIGUEUX ,     Société    historique    et     archéologique    du 

Périgord. 
POITIERS,  Société  des  Antiquaires  de  VOuest. 
RAMROUILLET,  Société  archéologique. 
RENNES,  Société  archéologique  d'IUe-et- Vilaine. 
ROMANS,  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique. 
SAINT-BRIEUC ,  Société  archéologique   et   historique    des 

Côtes-du-Nord. 
Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
SALNT-OMER,  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
SAINT-QUENTIN,  Société  académique  de  Saint-Quentin. 
SAINTES,  Société  des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
SENLIS,  Comité  archéologique  de  Senlis. 
SENS,  Société  archéologique  de  Seiis. 

SOISSONS,  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
TOULON,  Société  académique  du   Var. 

TOULOUSE,  Académie de  Toulouse. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
TROYES,  Société  académique  de  VAube. 
VANNES,  Société pohjmathique  du  Morbihan. 
VENDOME,  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 

Vendômois. 
LUXEMBOURG,  Institut  royal,  grand  ducal. 
WASHINGTON,  Institut  Smithsonian. 


LES 

SOUMISSIONS  DANS  L'OUEST"' 

(  JANVIER-FÉVRIER  1800  ) 


Il  nous  reste  à  éclaircir  les  questions,  fort  délicates,  qui 
ont  divisé  le  parti  royaliste,  au  sujet  des  adhésions  à  la 
pacification  que  firent  les  différents  chefs,  de  l'empresse- 
ment inopportun  qu'on  leur  a  reproché  et  du  défaut  de 
concert  qui  devait  finalement  créer  à  Frotté  une  situation  si 
difficile  et  entraîner  sa  perte.  C'est  surtout  par  le  rappro- 
chement des  dates  et  la  reproduction  de  certains  textes 
officiels,  que  l'on  peut  y  parvenir  (2). 

C'est  le  28  nivôse  (18  janvier),  à  deux  heures  du  soir,  que 
les  chefs  de  la  Rive  gauche,  assemblés  à  Montfaucon,  se 
décidèrent  à  accepter  la  paix.  Cette  résolution  était  prévue. 
La  majorité  y  était  gagné  d'avance.  L'espoir  insinué  pai-  un 
membre  influent  de  voir  Ronaparte  jouer  le  rôle  de  Monck, 

(1)  Fragment  inédit  de  ['Histoire  de  Frotté  et  des  Insurrections 
Normandes  qu'achève  en  ce  moment  M.  de  La  Sicotière.  Le  Maine  a 
une  grande  place  dans  ce  chapitre  des  Soumissions. 

(  Note  de  la  Rédaction.  ) 

(2)  Ce  chapitre  était  à  peu  près  terminé  quand  parurent  les  Mémoires 
du  général  Bernard  de  la  Fivgeoliére  (Emigration  et  Chouannerie, 
Paris,  Librairie  des  Tjibliopiiiles,  18S1,  in-8.)  qui  touchent  par  endroits 
au  même  sujet.  L'éditeur,  (le  V'«  Reynold  de  Bernard  de  la  Frégeoliére) 
a  complété  l'ouvrage  de  son  aïeul,  à  l'aide  de  recherches  dans  les 
Archives  de  la  Guerre  et  de  papiers  de  famille.  Nous  lui  avons  em- 
prunté quelques  détails. 
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entraîna  quelques  esprits  qui  ne  cherchaient  peut-être  qu'un 
prétexte  pour  se  rendre.  La  nouvelle  autorité  que  venait  de 
recevoir  l'abbé  Bernier  et  qu'il  tournait  contre  les  princes 
mêmes  de  qui  il  la  tenait,  ralliait  à  son  avis  d'autres  suf- 
frages hésitants  jusque-là.  Bref,  la  paix  fut  votée,  avant 
même  que  d'Autichamp,  qui  la  désirait  autant  que  personne, 
eût  besoin  de  manifester  son  opinion  (1).  Il  y  eut  toutefois 
des  résistances,  des  provocations,  des  menaces  ;  des  tables 
furent  renversées ,  et  la  séance  faillit  être  transformée  en 
un  champ  de  bataille  (2). 

La  paix  pouvait  être  nécessaire,  et  l'on  doit  s'incliner 
devant  les  motifs  de  patriotisme  et  d'humanité  qui  entraî- 
nèrent la  plupart  de  ses  partisans. 

Ce  que  l'on  comprend  moins,  c'est  une  résolution  aussi 
grave,  prise  en  dehors  des  chefs  de  la  Bretagne,  du  Maine 
et  de  la  Normandie  (3),  alors  (ju'en  toute  circonstance  et 
récemment,  à  Pouancé,  il  avait  été  convenu  que  tous  les 
chefs   agiraient   de    concert  (4)    et    que    les    instructions 

(1)  Reauchamp,  t.  IV,  p.  471;  —  Bougler,  Notice  sur  le  rjénéral 
d'Autichamp,  Angers,  Barassé,  s.  cl.  (1860)  p.  35,  et  Biographie  des 
députés  de  l'Anjou,  Vans,  Didier,  ÏSiJo,  t.  U,  p.  ll^  ;  —  Abbé  Deniau, 
t.  VI,  p.  47  ;  —  Bourniseaux,  t.  II.  p.  421  ;  —  etc. 

(2)  Beauchamp,  t.  IV,  p.  472  ;  —  Cli.  Thenaisie,  Monlfaucon,  art. 
puljlié  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 

Les  «livisions  des  chefs  royalistes  à  ce  moment,  —  et  ce  n'étaient  pas 
les  premières  ,  mais  l'exemple  de  1790  ne  les  avait  pas  éclairés,  — 
rappellent  singulièrement  celles  des  chefs  Camisards,  lors  de  l'amnis- 
tie offerte  par  le  maréchal  de  Villars  et  acceptée  par  Jean  Cavalier, 
qui  fut  à  celte  occasion  eonti'cdit,  calomnié  et  liiialement  abandonné 
par  ses  principaux  officiers  :  Jalousies,  illusions  obstinées  et  qui 
devaient  coûter  si  cher  à  leurs  infortunés  co-religionnaires,  espérances 
trompées  du  coté  de  l'étranger  ;  mêmes  passions  fermentant  au  sein 
des  minorités,  sans  dislinctinction  de  croyances.  (V.  sur  ce  [)()iiit 
l'intéressant  travail  de  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Moidpcliiei'). 

(IJ)  Séguin,  t.  II,  p.  ;}58,  entr'autres  erreurs,  allègue  que  Frotté 
aurait  assisté  à  la  réunion  de  Monlfaucon  ;  Crétiueau-Joly  (Ilisloire  des 
Généraux  et  Chefs  Vendéens,  p.  X)!»)  le  répète,  par  di.straclion  sans 
doute. 

(i)  MiU'ct,  t.  V,  p.  139.  103;  —  Conrersation  de  Bnunnont  et   Chniil- 


h 
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positives  du  comte  d'Artois  leur  en  faisaient  une  loi. 
Ce  qui  s'expliciue,  ou  du  moins  se  justifie  moins  encore, 
c'est  l'empressement  de  quelques  uns  des  signataires  à  se 
faire  valoir  auprès  de  Hédouville  et  à  tâcher  d'obtenir  pour 
eux-mêmes  ou  pour  les  leurs,  certains  avantages  particu- 
liers. Ils  auraient  dû  laisser  ce  rôle  à  Dernier. 


L'encre  des  signatures  n'était  pas  séchée,  que,  devançant 
les  autres  chefs,  dont  l'adhésion  collective  ne  fut  adressée 
à  Hédouville  que  le  20  janvier  (30  nivôse),  Pallu-Duparc, 
commandant  en  chef  des  Royahstes  du  Haut-Poitou  (dépar- 
tement de  la  Vienne),  envoyait  sa  soumission  datée  du  18  et 
la  première  de  toutes.  C'était  un  chef  obscur,  et  le  Haut- 
Poitou  n'avait  jamais  fourni  à  l'insurrection  qu'un  faible 
contingent.  H  était  tout-à-fait  dans  la  dépendance  de  l'abbé 
Bernier.  Sa  soumission  est  pure  et  simple,  sans  conditions 
ni  restrictions.  «  Il  s'en  rapporte,  tant  à  la  sagesse  du  Gou- 
vernement qu'à  l'honnêteté  du  Général  en  chef,  pour  les 
mesures  ultérieures  que  les  Consuls  jugeront  devoir  prendre 
pour  assurer  et  garantir  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  tous 
les  individus  »  (1).  On  ne  pouvait  demander  moins. 

Ion  avec  u)i  offifier  du  rjénéral  Hédouville,  publiée  dans  la  Revue  des 
Documents  histonques,  1878,  et  tirée  à  part,  in-8*;  —  Beauchamp,  t.  IV» 
p.  416,  441. 

(1)  Voici  le  texte  complet  de  cette  pièce  oi!i  l'on  croit  reconnaître  la 
plume  de  l'abbé  Bernier  : 

«  Nous  soussigné,  François-Charles  Pallu-Duparc,  chevalier  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  commandant  en  chef  les  Roya- 
listes du  Haut-Poitou  connu  sous  le  nom  de  département  de  la  Vienne, 
après  avoir  pris  conseil  de  l'adresse  du  général  Hédouville  en  date  du 
22  nivôse  de  la  présente  année,  désirant  procurer  aux  Français  qui 
m'ont  honoré  de  leur  confiance,  la  paix  intérieure  et  le  bonheur  dont 
un  régime  mal  organisé  les  avait  depuis  longtemps  privés  ; 

»  Déclarons  adhérer  de  cœur  et  d'intentions  aux  vues  bienfaisantes 
exprimées  dans  la  dite  Adresse  et  nous  en  rapporter,  tant  à  la  sagesse 
du  Gouvernement  qu'à  l'humanité  du  Général  en  chef,  pour  les  mesu- 
res ultérieures  que  les  Consuls  jugeront  devoir  prendre  pour  assurer 
et  garantir  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  tous  les  individus  ; 

»  Nous  ordonnons,  en  conséquence,  aux  chefs  et  officiers  des  six 


—  30  — 

L'abbé  Bernier  se  hâta  de  transmettre  Ini-même  ?i  Ilédou- 
ville  la  nouvelle  de  la  pacification  et  la  soumission  de  Pallu- 
Duparc  (1).  La  joie  qu'il  exprimait  devait  être  sincère.  Le 
succès,  en  effet,  pouvait  seul  l'absoudre.  Si  la  réunion  de 
Montfaucon  avait  éehoué,  il  n'était  plus  qu'un  traître  aux 
yeux  des  Royalistes,  un  intrigant  à  ceux  des  Républicains. 

Divisions  qui  sont  sous  nos  ordres,  de  licencier  de  suite  et  de  renvoyer 
en  paix  dans  leurs  foyers  tous  les  Français  armés  qui  pourraient  être 
rassemblés  prés  d'eux  par  suite  de  Tinsurrectioa  des  départements  de 
rOuest. 

»  Nous  chargeons  plus  spécialement  MM.  les  chevaliers  de  la  Garde, 
adjudant  général,  de  Beauvolier,  aide-major  général ,  et  Renoux  , 
chef  de  la  aivision  de  Loudun,  de  transmettre  au  général  en  chef  de 
l'armée  d'Angleterre,  le  contenu  de  la  présente,  de  lui  en  garantir 
l'exécution  et  de  prendre  avec  lui,  en  notre  nom,  tous  les  engage- 
ments qui  peuvent  concourir  au  bien  général  du  pays,  avec  promesse 
de  notre  part  de  les  ratifier. 

»  Fait  à  notre  quartier  général,  le  18  janvier  1800  (28  niv.) 

«  Ch.  PALLU-DUPARG  ». 
(Archives  delà  Guerre). 
(1)  Au  général  Hédouville. 
i  Général, 

«Vos  vœux  et  les  miens  sont  remplis.  Aujourd'liui,  à  deux  heures  du 
soir,  la  paix  a  été  acceptée  avec  reconnaissance,  à  Montfaucon,  par 
tous  les  chefs  et  officiers  de  la  rive  gauche  de  la  Loire.  La  rive  droite 
va  sans  doute  imiter  cet  exemple,  et  l'olivier  de  la  paix  remplacera 
sur  les  deux  rives  les  tristes  cyprès  que  la  guerre  eût  fait  croître. 

»  Je  charge  MM.  de  BeauvoUier,  du  Bouchet  et  Renou  de  vous  porter 
cette  heureuse  nouvelle.  Je  les  recommande  à  la  bienfaisance  du  Gou- 
vernement et  à  la  vôtre.  Inscrits  faussement  sur  la  liste  fatale  de  1703 
ils  se  sont  vus  dépouillés  de  leurs  biens.  Ils  ont  fait  ce  sacrifice  à  la 
nécessité  des  circonstances  et  n'en  ont  pas  moins  désiré  la  paix.  Ils 
ont  même  fait  pour  la  procurer,  toutes  les  démarches  que  le  zélé  le 
plus  ardent  pouvait  dicter.  Puissent-ils  en  recevoir  la  récompense  !  Ils 
la  trouveront  dans  un  acte  de  justice,  leur  radiation.  Général,  votre 
cœur  la  désire  ;  le  Gouvernement  vous  y  autorise  ;  daignez  prononcer. 

»  Cette  paix  est  votre  ouvrage.  Maintenez-la.  Général,  par  la  justice 
et  la  bienfaisance  Votre  gloire  et  votre  boidiour  y  sont  attachés.  Je 
ferai,  pour  remplir  vos  vues  salutaires,  tout  ce  (jui  dépendra  de  nidi. 
I^a  sagesse  le  commande  ;  l'humanité  le  vont  ;  il  est  dans  mon  carac- 
tère de  seconder  tout  ce  qui  peut  contrijjuer  au  bonheur  des  hommes. 
Telles  sont  mes  intentions  ;  vous  les  connaissez  ;  je  ne  sais  pas  varier. 
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Il  écrivit,  dans  le  style  sentimental  du  temps,  que  «  l'olivier 
de  la  paix  allait  remplacer  sur  les  deux  rives,  les  tristes 
cyprès  que  la  guerre  eût  fait  croître  ».  Cette  phrase  eut  un 
grand  succès,  car  Hédouville,  dans  sa  correspondance  avec 
ses  généraux,  ne  dédaigna  pas  de  la  copier  textuellement. 

Que  deviendra  la  rive  droite  '?  «  Elle  va  sans  doute  imiter 
notre  exemple.  »  Il  lui  importe  médiocrement.  L'essentiel, 
c'est  que  la  rive  gauche  c'est-à-dire  ses  compatriotes,  ses 
amis,  ses  fidèles,  que  lui-même  se  tirent  d'aflliire  et  obtien- 
nent les  meilleures  conditions  possibles. 

On  le  voit,  du  reste,  revendiquer  déjà  à  son  profit  le 
premier  rôle,  se  poser  en  médiateur  ou  en  arbitre  entre  les 
généraux  et  le  Gouvernement,  et  en  protecteur  de  certains 
personnages  (1),  dont  il  s'assure  le  dévouement  intéressé, 

Mon  cœur  est  tout  entier  au  pays  que  j'habite,  et  sa  félicité  est  le 
premier  de  mes  vœux. 

»  Recevez,  Général,  mes  félicitations  sur  ce  grand  et  signalé  bienfait; 
j'y  joins  l'assurance  intime  de  mes  sentiments  respectueux  pour  vous. 

>  DERNIER. 

»  18  janv.  1800  (28  niv.)  » 
(Archives  de  la  Guerre]. 

»  Général, 

»  Encore  de  nouveaux  adhérents  à  la  pacification  de  la  "Vendée  ! 
Monsieur  Fallu  du  Parc  me  prie  de  vous  recommander  les  porteurs  de 
la  présente.  Ils  vont  vous  exprimer  ses  vœux  pour  la  paix  .  Puissent- 
ils  être  agrées  !  C'est  un  hommage  de  plus,  rendu  à  votre  bienfaisance. 
Continuez-la,  Général  ;  faites  sentir  à  tous  l'heureuse  influence  de  vos 
désirs  pour  le  bien  général.  Le  bonheur  de  nos  infortunés  départe- 
ments y  est  attaché;  un  nouveau  jour  et  de  nouvelles  destinées  vont 
luire  pour  eux.  Puissent-elles  être  telles  que  je  les  désire  !  Elles  vont 
désormais  dépendre  des  mesures  que  vous  adopterez.  La  bienfaisance 
les  dictera  ;  l'humanité  en  réglera  l'application.  Avec  de  tels  senti- 
ments, que  ne  doit-on  pas  espérer  ? 

»  Agréez,  Général,  l'assurance  inviolable  de  la  reconnaissance  et  du 
respect  que  je  vous  ai  voués. 

»  DERNIER. 
»  19  janvier  1800  (29  niv.)  » 

(Archives  de  la  Guerre). 

(1)    Renou    et    Deauvollier    avaient     bravement    servi     dans     la 
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diviser  ses  amis,  ne  pouvant  diviser  ses  adversaires:  tactique 
qui  fut  toujours  la  sienne.  Non  content  d'écrire,  il  devança  à 
Angers  les  envoyés  de  d'Autichamp,  qui  furent  surpris  et 
indignés  de  le  trouver  au  quartier  général,  lorsqu'ils  s'y 
présentèrent  eux-mêmes  (1). 

Voici   la  réponse  de  Hédouville  à  la  lettre  par  laquelle 
d'Autichamp  lui  annonçait  la  paix. 

«  29  Nivôse  an  VIII  (19  janvier). 

»  M.  de  la  Roche-Saint-André  m'a  remis  hier,  Monsieur, 
la  lettre  pour  laquelle  vous  m'annoncez  que  les  chefs  des 
insurgés  de  la  Vendée  réunis  à  Montfaucon,  le  28,  ont 
accepté  la  paix  et  que  vous  avez  de  suite  pris  des  mesures 
pour  que  tous  les  rassemblements  de  Chouans  soient  dissous. 
Je  ne  pouvais  pas  recevoir  une  nouvelle  qui  me  cause  une 
plus  vive  satisfaction.  Le  pays  devra  son  bonheur  à  cette 
détermination.  Je  vous  sais  le  plus  grand  gré  de  votre  em- 
pressement à  communiquer  cette  nouvelle  à  l'adjudant 
général  Delaage.  Achevez  l'ouvrage,  en  vous  concertant  avec 
lui  sur  les  moyens  d'éloigner  du  pays  les  vagabonds  qui 
seraient  tentés  d'emprunter  les  couleurs  des  Chouans  pour 
piller,  et  qui  ne  seront  considérés  que  comme  voleurs.  Il  me 
tarde  de  vous  voir  et  de  vous  témoigner  la  satisfaction  que 

Grande  Armée  vendéenne.  BeauvoUier  y  remplissait  les  fonctions 
d'intendant  général.  Dans  la  campagne  d'Outre-Loire,  à  Pontorson,  il 
eut  le  malheur  d'être  compromis,  avec  Dernier  et  le  prince  de  Tal- 
mont,  dans  cette  tentative  d'embarquement  pour  Jersey,  qui  n'avait 
sans  doute  pour  objet  (jue  d'assurer  la  fuite  do  quelques  maliieureuses 
femmes,  mais  où  Stofflet  et  d'autres  esprits  aigris  virent  une  défection 
de  plusieurs  des  ciiofs  (M'"«  de  la  Rociiojacquelein,  p.  301,  —  Edmond 
Stofflet,  Stof/let  et  la  Vendée,  Paris,  Pion,  1875,  in-12,  p.  140  et  suiv.;  — 
etc.)  Nous  ne  savons  si  c'est  lui  ou  l'un  de  ses  frères  qui  fut  employé 
dans  l'intendance,  sous  l'Empire,  et  qui  fit  la  campagne  de  Russie,  sur 
la  quelle  il  publia  ou  laissa  publier  un  Précis  unecdotiqiie  dans  les 
Mémoires  secrets  et  inédits  vecmidUs  [mv  Heauciianip,  2  v.  in-8.  1825. 
Nous  ne  connaissons  ni  du  Bouciiet,  ni  La  CiiàU-e.  Renou  était  lui 
ami  de  Dernier  (Bourniseau.x,  t.  II,  p.  421  ;  —  Abbé  Deniau,  t.  VI,  p.  4(3). 
(1)  Deaucliamp,  t.  IV,  p,  475. 
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j'éprouve  que  vous  trouviez  la  récompense  de  votre  amour 
pour  le  pays  dans  le  sein  d'une  famille  chérie  (1).  » 

Les  chefs  royalistes  ainsi  amenés  —  par  la  force  des  cir- 
constances sans  doute  —  a  rompre  le  pacte  solennel,  aux 
termes  duquel  ils  devaient  se  concerter  pour  toutes  les 
mesures  de  quelqu'importance,  il  était  naturel  que  leurs 
officiers,  de  leur  côté,  s'affranchissent  de  leurs  devoirs  de 
subordination  et  montrassent  une  certaine  tendance  ou 
même  un  certain  empressement,  non  pas  à  accepter  la  paix, 
déjà  conclue,  mais  à  déclarer  qu'ils  l'acceptaient,  avec 
l'espoir  de  trouver  dans  cet  empressement  même  des  titres 
particuliers  à  la  faveur  du  Gouvernement  consulaire. 

Les  choses  furent  poussées  si  loin  sous  ce  rapport,  que 

(1)  Autre  lettre  de  même  au  génôral  IlédouviUe. 
«  Monsieur, 

»  Pendant  le  peu  de  temps  que  j"ai  encore  à  rester  dans  ce  pays-ci, 
je  me  fais  un  devoir  de  vous  instruire  de  tout  ce  qui  s'y  passe,  afin  que 
vous  puissiez,  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  consolider  la  paix. 
Plusieurs  personnes  pressent  leurs  fermiers  et  ne  veulent  avoir  aucun 
égard  aux  bons  qui  ont  été  donnés  pendant  la  guerre.  Comme  le  Gou- 
vernement n'a  encore  rien  statué  à  cet  égard,  il  me  semble  que  les 
propriétaires  devraient  attendre  les  règlements  qui  fixeront  leurs 
droits. 

••  Je  vous  fais  passer  une  lettre  que  le  citoyen  Delaage  a  écrite  à  ce 
sujet  à  un  métayer  qui  a  pour  environ  quatre  louis  de  bons,  dont  on 
semble  ne  vouloir  tenir  aucun  compte.  Ce  n'est  pas  par  les  menaces  et 
les  exécutions  militaires  que  le  citoyen  Delaage  assoupira  la  liaine  que 
lui  portent  la  plupart  des  liabitants  du  pays.  Vous  connaissez  l'esprit 
qui  y  règne;  il  faudrait  peu  de  ciiose  pour  ranimer  la  guerre  civile,  et 
il  y  a  encore  bien  des  esprits  turbulents.  D'ailleurs,  quand  même  l'in- 
tention du  Gouvernemîut  serait  d'employer  les  voies  de  rigueur,  au 
moins  doit-on  attendre  qu'il  ait  donné  S3S  ordres.  Quant  à  moi,  je  suis 
déchargé  de  toute  responsabilité.  Je  n'ai  qu'à  vous  rendre  compte. 

»  Je  vous  envoie  le  métayer  en  question.  Veuillez  au  moins,  je  vous 
prie,  empêcher  qu'on  lui  impute  le  retard  causé  par  le  voyage  que  je 
lui  fais  faire. 

»  D'AUTICIIAMP. 

2  Février  1800  (13  pluviôse  an  VllI.) 
(Archives  de  la  Guerre). 

XVII.    3 
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d'Autichamp  lui-même,  le  plus  doux  et  le  plus  modéré  des 
généraux,  finit  par  se  plaindre.  Il  écrivait  à  Hédouville,  le 
23  janvier,  trois  jours  après  : 

«  J'ai  appris  par  voie  indirecte  que  des  officiers  de  l'Armée 
s'étaient  permis,  de  leur  chef,  de  vous  porter  la  nouvelle  de 
la  pacification.  S'ils  s'en  sont  tenus  là,  ils  n'ont  d'autre  tort 
que  de  l'avoir  fait  sans  mon  ordre  ;  mais  s'ils  se  sont  dits 
munis  de  quelques  pouvoirs  de  ma  part,  ils  vous  en  ont 
imposé,  et  il  est  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  que  tout 
ce  qui  émanerait  d'eux  est  absolument  nul.  Vous  m'avez 
fait  connaître  que  vous  étiez  instruit  des  cabales  que  quel- 
ques individus  ont  faites  dans  ce  pays-ci.  Ceux  dont  je  vous 
parle  en  sont  les  chefs,  et  je  vous  engage  à  vous  en  méfier 
comme  je  m'en  méfie  moi-même »  (1) 


Reprenons  maintenant  la  série  chronologique  des  sou- 
missions. 

Nous  avons  vu  que  celles  de  d'Autichamp  et  de  Pallu- 
Duparc  étaient  du  28  nivôse  (18  janvier). 

Le  lendemain,  Châtillon,  qui  commandait  la  division  de  la 
Haute-Bretagne  et  du  Bas-Anjou,  et  que  M"'«  de  ïurpin 
s'était  hâtée  de  prévenir  de  ce  qui  se  passait,  annonçait  à 
Hédouville  qu'il  allait  réunir  ses  officiers  pour  délibérer  sur 
la  paix  ;  mais  il  lui  faisait  savoir  que,  d'avance,  il  donnait 
des  ordres  pour  le  licenciement,  ce  qui  prouve  que  le  résul- 
tat du  conseil  n'était  douteux  pour  personne.  Il  demandait 
seulement  quelques  explications  et  faisait  certaines  réserves 
sur  des  pointe  de  détail  :  attitude  plus  digne  et  plus  sage, 
ce  semble,  que  celle  que  Bernier  avait  conseillée  à  Pallu- 
Duparc  (2). 

(1)  Archhes  de  la  Guerre,  il  est  évident  (jue  le  uuiii  do  Bernier  est 
sous  entendu  dans  les  récriminations  du  général  en  clief.  V.  aussi 
Beaucliainp,  t.  IV,  p.  i7.j-47G,  et  l'abbé  Deniau,  t.  VI,  p.  48. 

(2)  Candé,  ce  19  janvier  1800  (29  niv.) 
Général, 

«  J'assemble  demain  les  priucipaux  olTiciers  de  mon  armée  et  donne 
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Le  30  nivôse  (20  janvier)  (1),  les  officiers  de  l'armée  de 
Chàtillon  firent,  en  effet,  leur  soumission. 

«  Gandé,  20  janvier  1800  (30  nivôse). 

»  Général, 

»  La  paix  est  acceptée  par  la  division  de  la  lîaute- 
Bretagne  et  Bas-Anjou  ;  Tordre  pour  le  licenciement  des 
troupes  qui  la  composent  est  donné  ;  nous  procédons  de 
suite  à  son  exécution.  Nous  vous  envoyons  MM.  d'Andigné, 
de  Kainlis,  de  Fougeroux  et  de  Turpin,  qui  vous  en  rendront 
compte,  ainsi  que  des  différents  objets  qui  intéressent  le 
pays.  Le  désir  d'épargner  à  nos  malheureux  concitoyens  les 
malheurs  de  la  guerre  et  d'éviter  l'elïusion  du  sang  français, 
sera  dans  tous  les  cas  la  base  de  notre  conduite.  Nous 
n'avons  écouté  que  ce  sentiment   dans  la  détermination  que 

des  ordres  pour  préparer  le  licenciement.  Demain,  à  l'issue  du  Conseil, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  quelques  articles  déjà  consentis 
par  vous  et  qui,  représentés  par  M.  d'Andigné  à  M.  Talleyrand,  n'ont 
paru  devoir  souffrir  aucune  difficulté.  Nous  vous  demanderons  sur  ces 
différents  articles  ce  que  vous  et  le  général  Brune  croyez  pouvoir 
garantir  au  nom  du  Gouvernement  ;  j'aurai  liionneur  de  vous  repré- 
senter que  ce  licenciement  ne  peut  être  complété  dans  un  jour,  et 
qu'il  serait  dangereux  que  les  colonnes  républicaines  sortissent  sur 
les  campagnes  avant  qu'il  fut  totalement  effectué,  sans  quoi  il  pourrait 
en  résulter  quelques  voies  de  fait  que  vous  et  moi  désirons  également 
éviter,  puisque  ce  serait  un  nouveau  malheur  de  plus. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  autant  d'estime  que  de  considération, 

»  Général, 

»  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

»  CHATILLON  ». 
(Archives  de  la  Guerre). 

(1)  Et  non  pas  le  21  ou  le  22,  comme  le  croit  l'abbé  Deniau,  t.  VI, 
p.  51,  52  ;  —  La  Frégeoliére,  p.  5G. 
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nous    venons    de   prendre    et   que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  annoncer. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  considération, 

»  Général, 

»  Vos  très-humbles  et  obéissants  serviteurs. 

Ceiatillon  ;  —  d'Andigné  ;  —  Chev«''  de  Montardas,  col. 
com^a"'  la  cav'c  ;  —  Palierne  ;  —  Mourlet  ;  — 
HuNAULT   DE   LA   Chevallerie  ;  —  Plouzin  ;  —  DE 

QUATREBARBES  ;     —    L.     TURPIN    DE      CrISSÉ  ;     —     L. 

Bardet    DE    ;  —   DE   Kainlis  ;   —   Prosper 

TuRPiN  DE  Crissé  ;  —  Davoynes  ;  —  d'Andigné  ;  — 
Tessier  ;  —  MÉNARD  ;  —  Le  Chevc-  de  Eriges  ;  — 
Louis  DE  Margadel  (1).  » 

Le  même  jour,  Quatrebarbes,  un  des  signataires  de  cette 
lettre,  envoyait  à  Hédouville  sa  soumission  particulière, 
avec  la  demande  de  sa  radiation  de  la  liste  des  Emigrés  et 
d'un  passe-port  pour  Paris  (2). 

(1)  Après  la  soumission  de  Châtillon,  un  de  ses  officiers  nommé 
Terlot,  se  mit  à  la  tète  d'une  bande  d'une  trentaine  d'individus  et  se 
déclara  chef  de  la  Division,  mais  cette  manifestation  tomba  aplat. 
(Ilcdouville  au  Ministre  de  la  Guerre,  8  pluviôse).  Il  avait  êlô  plus 
sérieusement  question  du  remplacement  de  Châtillon  par  le  chevalier 
d'Andigné,  un  de  ses  principaux  officiers.  D'Andigné  déclina  ce  tardif 
et  périlleux  honneur,  (Heauciiamp,  t.  IV,  p.  492). 

(2)  «  J'ai  le  bonheur  de  voir  réaliser.  Général,  co  qui  faisait  l'objet 
de  mes  vœux  les  plus  ardents.  Il  ne  me  reste  plus  quà  vous  prier  de 
me  rendre  à  ma  patrie,  à  ma  famille  ;  veuillez  favoriser  ma  réclama- 
tion, l'appuyer  auprès  du  Consul,  la  faire  valoir  ;  Je  vous  devrai  tout 
le  bonheur  de  ma  vie.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  reconnaissance. 

»  Je  suis  avec  respect,  votre  très-obéissant  serviteur. 
»  DE  OUATREnARHE.S. 
»  Candé,  3i)  iiiv.  au  8  (20  janvier)  ». 

«  .l'ai  11'  désir  de  partir  pour  Paris.  Veuillez  me  procurer  un    i);isse- 
port  pour  alk'r   solliciter,   sous  vos  auspices,   et   faire   écouler  mes 
réclamations  ». 
(Archives  de  la  Guerre), 
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Nous  n'avons  pas  la  date  précise  de  la  soumission  de 
Suzannet  qui  commandait  la  Division  du  Marais  (ancienne 
Division  de  Charette)  ;  mais  elle  eût  lieu  certainement  à 
cette  même  époque  (1). 


Quelques  jours  se  passèrent.  Dernier  s'était  rendu  à 
Paris,  avec  Paultre  de  la  Motte,  aide  de  camp  de  Hédouville, 
pour  y  plaider,  disait-il,  la  cause  des  pays  insurgés  auprès 
des  Ministres  et  du  Premier  Consul,  sans  doute  aussi  pour 
y  exposer  ses  services  et  en  réclamer  le  prix.  II  fut  bien 
accueilli  (2).  Il  obtint  quelques  grâces  particulières  pour 
d'anciens  amis.  Il  invoqua,  parfois  avec  un  certain  succès, 
la  pitié,  l'humanité,  la  justice,  la  liberté  commune,  civile 
et  religieuse,  en  faveur  de  ses  compatriotes  ;  mais  on  est 
révolté  du  sans  gène  av?c  le  quel  il  abandonne  ceux  des 
autres  insurgés  qui  n'ont  pas  suivi  sa  direction.  Il  semble 
même  appeler  sur  eux ,  dans  une  certaine  mesure,  les 
rigueurs  du  Gouvernement  :  Pour  lui,  Bourmont  est  devenu 
un  étranger  ;  Georges  et  Frotté  sont  presque  des  ennemis  (3). 

L'armistice  expirait  le  22  janvier,  et  les  chefs  qui  tenaient 

(1)  Abbé  Deaiaii,  t.  VI,  p.  49  ;  —  Lettre  de  Bourmont,  22  janvier.  On 
a  prétendu  [Biographie  Moderne,  Leipsig),  qu'à  Montfaucon,  Suzannet 
s'était  prononcé  pour  la  continuation  de  la  guerre.  La  Frégeoliére, 
(p.  156)  en  fait,  au  contraire,  un  des  tenants  de  la  paix  dans  cette  Con- 
'érence.  Il  n'y  assistait  pas.  Son  père,  qui  arrivait  de  Loncfres,  et  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  essayèrent  inutilement  de  rempèclier  de 
déposer  les  armes.  «  Fusillez-moi,  leur  aurait-il  répondu  ;  je  préfère 
la  mort,  même  donnée  par  mes  compagnons  d'armes,  à  la  triste  obli- 
gation d'exposer  sans  espérance  leur  fortune  et  leur  vie  ». 

(2)  «  Bernier  a  été  parfaitement  accueilli  du  Consul  »  (Paultre  à 
Hédouville,  3  février). 

(3)  «...  Je  suis  désolé  plus  qu'étonné  de  la  résistance  de  messieurs 
Georges  et  Frotté.  On  sait  qui  les  mène.  L'Angleterre  ne  le  dissimule 
pas.  Elle  dit  nettement  que  leur  opposition  armée  empêchera  au  moins 
30,(MJ0  honnnes  d'être,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  sur  les  bords  du 
Riiin.  Voilà  la  mille  et  unième  fois  qu'elle  n'agit  que  pour  elle.  Com- 
ment, après  cela,  ne  pas  ouvrir  les  yeux  ?....»  (Lettre  à  Hédouville, 
Paris,  1"  février  1800;  Archives  de  la  Guerre]. 
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encore  la  campagne  allaient,  avoir  à  combattre  un  ennemi  à 
qui  la  soumission  des  autres  généraux  royalistes  permettrait 
de  concentrer  contr'eux  toutes  ses  forces,  avec  des  hommes 
dont  le  bruit  de  ces  soumissions  avait  naturellement  abattu 
le  courage  et  diminuait  chaque  jour  le  nombre. 


Bourmont  le  comprit  le  premier.  Il  connaissait  trop  bien 
les  motifs  qui  avaient  dicté  les  résolutions  de  Suzannet,  de 
Châtillon  et  de  d'Autichamp,  et  ses  cantonnements  étaient 
trop  voisins  des  leurs,  pour  qu'il  pût  s'illusionner  sur  les 
suites  de  la  guerre  (1).  Il  était  loin  d'avoir  sous  ses  ordres 
les  12,000  soldats  dont  parlent  certains  historiens.  Il  ne 
s'obstina  pas,  quoiqu'on  ail  pu  dire  à  cet  égard,  à  vouloir 
recommencer  une  guerre  à  outrance.  Il  songea,  au  contraire, 
à  s'assurer  les  mêmes  coudilions  que  venaient  d'obtenir  les 
autres  chefs. 

Le  22  janvier,  il  écrivit  en  ce  sens  au  général  Hédouville. 

Voici  sa  lettre  : 

«  Général, 

«  Je  viens  d'être  informé  qu'en  raison  des  adoucissements 
apportés  par  le  Premici-  Consul  aux  conditions  que  ses 
proclamations  semblaient  exiger,  MM.  d'Autichamp,  de 
Suzannet  et  de  Cliâlillon  avaient  conclu  la  paix. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  part  des  adoucis- 
sements proposés,  afin  ([uo  j(^  puisse  prendre  le  parti  le  plus 
convenable  aux  inléi'êls  (jui  nront  été  confiés. 

»  Veuillez  bien  aussi.  Général,  me  faire  savoir  ce  que  je 
dois  faire  dans  le  cas  où  je  trouverais  utile  d'adhérer  à  ce 
qu'ont  fait  MM.  les  chefs  do  la  Vendée. 

(1)  Les  circonstances  dans  lesquelles  sa  soumi.ssion  fut  négociée  et 
signée,  ont  été  ignorées  (le  tous  les  historiens.  M.  Charles  de  Hoiir- 
monl  lui-même,  dans  sa  Nolia;  pour  servir  à  lu  Bioyraphie  de  M.  Le 
Maréchal  comte  de  Bourmont,  ne  les  a  pas  exactement  connues.  Nous 
pouvons  les  préciser  d'aprè  des  documents  authentiques. 
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D  J'attendrai  votre  réponse  à  Meslai  et  ne  commettrai,  en 
attendant,  aucune  hostilité,  à  moins  que  je  ne  sois  attaqué. 

»  J'ai  l'honneur  d'être, 

»  Général, 

»  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

»  Le  D«  de  BOURMONT  (1). 

»  Mêlai,  le  22  janvier  1800  (2  pluv.)  ;) 

Malheureusement,  les  troupes  républicaines  étaient  déjà 
en  marche  de  Laval  sur  Meslai  ;  le  général  Chabot  reçut 
cette  lettre  en  route.  Il  était  trop  tard  pour  la  transmettre  à 
son  supérieur.  Soit  qu'elle  ne  lui  parût  pas  assez  explicite, 
soit  même  qu'elle  excitât  son  désir  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Chouans,  en  lui  promettant  un  succès  plus  facile, 
il  les  attaqua  le  23  au  matin.  Ils  furent  surpris.  Ils  n'avaient 
pas  même  de  cartouches.  Quelques  un  d'eux  se  battirent 
avec  un  grand  courage.  Deux  de  leurs  meilleurs  officiers, 
La  Volvène  (Paratowskij  et  Tiercé  (Adolplie)  furent  tués.  La 
déroute  fut  complète  (2). 

L'affaire  de  Meslai  n'eut  donc  pas  le  caractère  qu'on  lui 
attribue  généralement.  Elle  n'inaugura  point  de  la  part  des 
RoyaUstes  une  reprise  d'armes.  Elle  les  surprit  trop  confiants 
dans  le  résultat  des  ouvertures  pacifiques  qu'ils  avaient 
déjà  faites  (3)  et  qui  furent  reprises  aussitôt  après ,  le  soir 

(1)  Archves  de  la  Guerre. 

(2)  Abbé  Deniau,  t.  VI,  p.  60  ;  —  etc.  —  V.  à  rAppendice  les  pièces 
concernant  cette  affaire. 

(3)  Beauchamp,  d'ordinaire  mieux  renseigné,  écrit  que   «  Bourmont 
n'apprit  qu'après  cette  déroute,  la  capitulation  des  autres  généraux  » 
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même  du  23.  A  pnilir  de  ce  moment,  Bourmonl  cessa 
de  tenir  la  campagne  (1).  On  a  même  dit  qu'il  y  aurait  été 
contraint  )iar  une  sédition  de  ses  troupes,  dans  la  quelle  sa 
vie  aurait  été  menacée.  Un  sérieux  avantage  remporté 
auprès  de  Foui 'etou rie  (Sarthe),  le  24  janvier  (4  pluviôse), 
par  Chappedclaino,  un  de  ses  lieutenants,  sur  la  30"  demi 
brigade  d'infanterie  légère  (2)  et  une  correspondance  secrète 
avec  le  chevalier  d'Aiidigné,  cet  officier  que  le  parti  <les 
intransigeants  voulait  mettre  à  sa  îête,  et  avec  CliAtillon  lui- 

(t.  IV,  p.  487).  Rien  de  plas  inexact,  l.a  Frégeolière  ne  se  rend  pas  non 
plus  un  compte  exact  de  son  attitude  à  Meslai. 

La  date  et  les  circonstance  de  la  soumission  de  IJourmont  doivent 
être  précisées  avec  soin. 

Thiers  indique  par  erreur  le  24  janvier,  {Cunsulat  et  Empire,  t.  I,  p. 
205).  Patu  Deshautsciiamps  brouille  toutes  les  dates,  place  au  10  jan- 
vier la  paix  de  Montlaucoii,  qui  est  du  18,  au  24  la  soumission  de  Pallu- 
Duparc,  qui  avait  eu  lieu  le  18,  et  entre  ces  deux  dates,  celle  de 
Dourmont  qui  est  très  jioslérieiire  (p.  G(Vl).  M.  Port,  Dictioiumira  île 
Maine-et-Loire,  \"  liour)iiont,  nCst  pas  non-plus  tout-à-fait  exact  en 
disant  (lu'  «  il  se  soumit  avec  (i'.\i;ticlianip  ».  Pesclie,  Dictionnaire  île 
la  Sarthe,  Précis  historique,  Test  beaucoup  moins  encore,  en  parlant 
de  «  la  soumission  das  chefs  de  liourmont,  d'Auticiiamp,  de  Chàtillon, 
qui  adhérèrent  à  Angers,  le  22  janvier  18U0,.  à  la  convention  de  Mont- 
faucon  «  :  autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  un  ouvrapre  écrit  pourtant 
sur  les  lieux  et  avec  un  certain  soin  !  La  Biographie  lloefer  (Art.  de  M. 
Julien  Travers)  se  tronq)e  en  un  auti-e  sens,  en  disant  que  IJourmont 
fut  le  dernier  des  ciiefs  royalistes  à  poser  les  armes. 

(!)  «  Marigné,  (près  Ségré),  le  2(3  janvier  18'J0  (()  pluviôse). 

a  Général, 

)i  Conrormément  à  votre  lettre  du  4  pluvio.se,  j"ai  donné  hier  des 
ordres  pour  faire  rentrer-  cliatpio  compagnie  dans  la  paroisse,  avec 
défense  d'y  occuper  aucini  i)oste. 

»  Je  charge  M.  le  v'«  de  Malartic  de  se  rendre  près  de  vous,  pour 
prendre  connaissance  des  arrangements  consentis  pom*  la  paix  de  la 
Vendée  et  déterminer  ceu.x  néces.saires  à  la  pacification  du  Maine. 

«  Recevez,  etc. 

«  Le  C"  de  F50URM0NT.  » 
(Archives  de  la  Guerre]. 

(2)  V.  les  détails  dans  neaucha?n|),  t.  IV,  p.  488;  —  Crétiiieau-Joly, 
t.  IV,  1).  8'J  ;  —  Muret,  t.  V,  p.  l'JO  ;  —  .\bbé  i'aulouin,  t.  11,  j».   181  ;  — 
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môme,  ne  suspendirent  même  pas  les  négociations.  Ghâtillon 
l'ut  très  net  :  «  Le  comte  d'Artois,  lui  écrivait-il,  ne  viendra 
pas,  et  ceux  qui  vous  poussent  à  la  guerre  vous  abandonne- 
ront (1).  »  La  Prévalaye  venait  de  souscrire  (12  pluviôse  — 
1"'  février),  aux  conditions  acceptées  par  d'Autichamp. 
Cadoudal  allait  faire  sa  soumission.  Il  ne  restait  à  Bourmont 
qu'à  régulariser  la  sienne  (2). 

Elle  fut  signée  le  4  février,  à  Angers,  à  la  suite  des  adhé- 
sicjns  de  la  Prévalaye  et  d'Autichamp,  et,  sur  la  même 
feuille,  sorte  de  registre  ouvert  aux  soumissions  futures. 

Vesche,  D'niionnaivr  de  la  Sa)-I ht',  \°  Foulletovrlc  ;  —  Abbé  Deiiiau, 
t..  VI,  p.  (31.  Ce  fut  le  dernier  succès  des  Chouans  dans  le  Maine. 

(l    lieauchamp,  t.  IV,  p.  ^93. 

(2)  Les  ennemis  de  Bourmont  lui  reprochèrent  d"avoir  fait  célébrer 
solennellement  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de  l'àme  de 
Louis  XVI,  à  Grez-en-Bouère,  le  21  janvier,  et  d"y  avoir  asisté  en 
grand  uniforme.  Nous  ne  discutons  par  l'opportunité  de  cette  mani- 
festation, mais,,  si  elle  était  imprudente,  elle  n'était  assurément  ni  une 
perfidie,  ni  une  violation  d'un  traité  qui  n'existait  pas  encore. 

Il  y  eut  dans  l'armée  de  Bourmont,  comme  dans  celle  de  Châtillon, 
des  mécontents  (Paulouin,  t.  II,  p.  94)  ;  voici  une  assez  curieuse  lettre 
écrite  par  un  de  ses  officiers,   Li  Fréjeolière  dit  Henry  : 

«  8  février  1800  (19  pluv.  an  YIII). 
«  Messieurs, 

»  Je  reçois  à  l'instant  la  nouvelle  que  M.  de  Bourmont,  notre  géné- 
ral, abandonné  de  tous  les  autres  généraux  royalistes,  vient  de  signer 
la  paix,  parce  qu'il  ne  pouvait  résist'3r  avec  9,000  hommes  contre 
70,000  que  le  parti  contraire  lui  opposait.  D'après  la  pacification  signée 
de  lui,  il  vous  est  enjoint  de  vous  retirer  dans  vos  foyers  avec  vos 
armes  et  de  ne  porter  ni  la  cocarde  blanche,  ni  la  tricolore.  Si  vous 
vous  aperceviez  que  les  Républicains  violent  à  notre  égard  les  articles 
du  traité,  vous  voudrez  bien  m'en  faire  part,  afin  que  nous  puissions 
les  rappeler  à  leur  devoir.  Cette  paix  ne  nous  enlève  pas  l'espoir  de 
voir  réaliser  nos  désirs  et  nos  vœux.  Vous  voudrez  bien  me  faire 
passer  les  noms  des  blessés  et  estropiés  qui  se  trouvent  dans  vos 
compagnies,  afin  de  pourvoir  à  ieurs  besoins.  Je  suis  toujours  au 
milieu  de  vous  et  ne  vous  abandonnerai  pas. 

»  HENRY,  chef  de  légion. 

»  P.  S.  —  Vous  ne  pouvez  trop  représenter  à  vos  soldats  qu'ils  aient 
à  conserver  leurs  armes,  c'est  une  des  conditions  du  traité  de  paix.  II 
n'est  pas  non  plus  nécessaire  qu'ils  se  rendent  chez  les  agens.  » 

{Archives  de  la  Guerre  ;  —  La  Frégeoliére,  p.  160). 


—  42  — 

«  J'accède  aux  conditions  et  traité  conclus  par  MM.  d'Au- 
tichamp,  Suzannet,  de  Chàlillon  et  La  Prévalaye,  relative- 
ment à  la  pacification,  sous  la  condition  que  les  mêmes 
avantages  accordés  à  ces  MM.  auront  lieu  pour  l'armée  de 
M.  de  Bourmont. 

De  MALARTIG  dit  SAUVAGE  (1). 

»  Chargé  des  pouvoirs  de  M.  de  Bourmont.  » 

»  Angers,  le  i-  février  1800,  (15  pluv.) 

»  J'exprime  au  nom  de  M.  de  Bourmont  le  désir  que 
M.  Georges  soit  admis  à  accéder  aux  mêmes  conditions,  à 
la  convention  ci-dessus.  Il  répond  de  ses  intentions  à  cet 
égard  et  prie  le  Gouvernement  de  prendre  sur-le-champ 
dans  la  plus  haute  considération  la  présente  déclaration. 

»  MALARTIG.  » 

Le  lendemain,  Bourmont  écrivait  lui-même  au  général 
Brune,  pour  insister  sur  la  nécessité  d'accorder  à  Georges 
les  mêmes  conditions  que  Ilédouville  avait  faites  aux  autres 
chefs  :  «  Vous  êtes  français.  Général  »,  lui  disait-il,  «  et 
vous  savez  que  l'humiliation  n'est  pas  supportable  »  (2). 

(1)  Malartic  fut  un  des  négociateurs  envoyés  par  Foucher,  en  1815, 
auprès  des  anciens  chefs  Vendéens,  pour  conjurer  la  reprise  d'armes. 
(Muret,  t.  V,  p.  437  et  suiv.) 

(2)  M.  le  c'«  Ch.  de  Bourmont,  p.  28,  dit  :  «  Lorsque  le  représentant  de 
Frotté,  M.  de  Saint-F"loreiit,  fut  arrivé  à  Angers,  le  comte  de  Bourmont 
y  députa  de  son  côté  M.  de  Malartic.  son  chef  d'état-major,  lui  recom- 
mandant de  déclarer,  avant  d'entamer  aucune  négociation,  qu'il  ne 
consentirait  à  déposer  les  armes  que  dans  le  cas  où  les  soumissions  de 
Georges  et  de  Frotté  seraient  également  admises.  Cadoudal  traita  en 
elTet  et  signa  la  paix  le  2  février  o. 

1»  Nous  avons  donné  le  te.xte  de  la  soumission  souscrite  par  Malar- 
tic ;  il  n'y  est  [las  question  de  Frf>tté,  \um  plus  qiie  dans  la  lettre  à 
lirune,  du  lendemain. 

2o  Ce  n'est  que  le  8  février  (19  ijluviose),  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  que  Frotté  envoya  Saint-Florent  à  Ilédouville. 

3"  Cadoudal  ne  signa  la  paix  que  le  13,  et  non  le  2. 
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En  tout  cela,  on  le  voit,  il  n'était  nullement  question  de 
Frotté. 

Ghappedelaine  dut  suivre  l'exemple  de  son  chef  (1). 

La  soumission  de  Bourmont  était  faite  aux  mêmes  condi- 
tions que  celle  des  chefs  de  l'Anjou  et  de  la  Haute-Bretagne. 
Il  n'en  avait  pas  demandé  d'autres,  et  Hédouville,  descendu 
au  second  rang,  n'était  point  autorisé  à  lui  accorder  des 
avantages  particuliers.  Nous  ne  saurions  admettre  avec 
M.  le  G»"  Charles  de  Bourmont  qu'  «  il  n'eût  accédé  au  traité, 
qu'avec  la  condition  expresse  de  ne  pas  se  dessaisir  de  ses 
armes  et  de  son  artillerie  (2)  ».  De  pareilles  assertions,  en 

(1)  Voici  une  lettre  de  lui,  sans  date,  qui  semble  écrite  à  cette  occa- 
sion. Il  est  possible,  toutefois,  qu'elle  l'eût  été  quelques  jours  plus  tôt, 
après  sa  victoire  de  FouUetourte. 

«  Nivôse,  an  8. 
«  Monsieur, 

»  J'ignore  que  monsieur  le  c'»  de  Bourmont  ait  fait  la  paix  avec  le 
Gouvernement  et  à  quelle  conditions  il  peut  l'avoir  faite.  Je  n'ai  con- 
naissance que  d'une  suspension  qui  m'a  été  annoncée  par  le  Général 
en  chef  et  à  laquelle  je  me  conformerai  exactement.  Quant  au  reste, 
je  l'ignorerai  jusqu'au  momenl  où  j'en  recevrai  avis  de  monsieur  le 
comte  de  Bourmont  lui-même. 

»  Je  veux  bien  vous  assurer.  Monsieur,  que  je  n'ai  ici  aucun  rassem- 
blement qui  puisse  paraître  devoir  porter  atteinte  aux  vues  de  paix 
dont  on  paraît  s'occuper. 

»  Je  suis  avec  considération, 

»  Monsieur, 

»  Votre  serviteur, 

»  Ch»'- de  GHAPPEDELAINE. 

Adj.  génér.  » 
(Archives  de  la  Guerre]. 

(2)  Notice,  p.  .30. 

Le  Maréchal  dans  son  Éloge  de  Hédouville,  p.  4,  se  borne  à  dire  : 
«  Le  Premier  Consul  donna  ordre  de  me  poursuivre  à  outrance,  si  je 
ne  lui  faisais  remettre  sur  le  champ  les  pièces  de  canon  que  j'avais 
prises,  et  sous  trois  jours,  6000  fusils.  Je  refusai  de  rendre  ni 
canons  ni  fusils  »,  ce  qui.  rapproché  surtout  de  sa  correspondance  que 
nous  allons  citer,  implique  moins  le  droit  de  les  conserver  que  le 
refus  d'en  opérer  soi-même  la  reddition.  M.  Ch.  de  Bourmont  ne  pro- 
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contradiction  avec  tous  les  documents  officiels,  auraient  eu 
besoin  d'être  fortement  appuyées. 

Toujours  est  il  que  la  remise  des  armes  ne  s'effectua 
dans  la  division  du  Maine  qu'avec  une  lenteur  et  des  diffi- 
cultés particulières.  La  fureur  du  Premier  Consul  éclata  en 
menaces  terribles.  Il  oublia  la  parole  donnée  par  Hédouville 
et  qu'il  avait  ratifiée  lui-même,  et  voulut  le  pousser  à  des 
mesures  violentes,  arrestation  de  Bourmont,  reprise  des 
hostilités.  Clarke  encourageait  son  maître  dans  cette  voie 
funeste.  Bourmont  fut  sérieusement  menacé.  Hédouville 
faillit  être  brisé.  Tous  deux  restèrent,  Hédouville  prudent  et 
digne  ;  Bourmont,  courageux  et  habfle.  Il  vint  à  Paris  au 
risque  d'être  arrêté,  vit  le  Premier  Consul,  plaida  lui-même 
sa  cause  et  la  gagna. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  rappelant  ces  événements  dans 
une  circonstance  solennelle,  il  pouvait  comparer  l'attitude 
de  Hédouville  à  celles  des  généraux  Guidai  et  Ghambarlhac, 
et  rappeler  que  c'était  à  la  loyauté  de  Hédouville  qu'il  devait 
la  vie  (I). 


Reprenons  la  chronologie  des  soumissions  partielles. 

Nous  avons  vu  que  le  l"'"  février  1800  (Pi  pluviôse), 
c'avait  été  le  tour  du  chevalier  de  la  Prévalaye,  commandant 
de  la  Division   de    la    Haute-Bretagne   (2).    Il   crut   devoir 

duit  aucune  pièce,  aucun  témoignage  précis  à  l'appui  de  son  alléga- 
tion. La  seule  preuve  qu'il  invoque,  c'est  qu'  «  en  1815,  à  la  reprise  des 
armes,  ces  fusils  et  ces  canons  se  retrouvèrent  aux  mêmes  lieux,  dans 
les  mains  des  nouveaux  insurgés.  »  On  ne  pourrait  induire  de  cette 
circonstance  qu'une  conséquence,  c'est  que  la  remise  n'aurait  pas  été 
complète.  Nous  verrons,  d'ailleurs,  ((u'elle  eut  lien,  partiellement  du 
moins,  sans  qu'on  osât  exciper  vis-à-vis  du  gouvernement  républicain 
de  ce  prétendu  droit  de  ne  pas  désarmer. 

Nous  publions  en  Appendice  les  documents  relatifs  à  cet  épisode,  lui 
des  plus  intéressants  assurément  et  des  moins  connus  de  la  pacifica- 
tion. 

(1)  Elofj.:,  p.  li. 

(2)  C'était  un  ancien  major  de  chasseurs  ;   il  n'avait  figuré  que  tard 
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s'excuser  du  retard  de  sa  soumission,  sur  l'ignorance  où  il 
aurait  été  des  résolutions  prises  à  Candé  :  ce  n'était  déjà 
plus  une  question  seulement  de  signature,  mais  de  date. 
Comme  les  courtisans  de  Louis  XIV,  ces  pauvres  vieux 
braves  en  étaient  réduits  à  redouter  le  froncement  de  sour- 
cil du  maître  et  le  terrible  :  «  j'ai  failli  attendre  !  » 

La  Prévalaye  à  Hédouville. 


29  janvier  1800  (9  pluv.) 

Il  n'a  connu  que  dans  la  nuit  du  23  au  24,  la  réponse 
du  Premier  Consul  aux  propositions  des  généraux  royalistes 
assemblés  à  Candé.  Il  avait  demandé  une  prorogation 
au  général  La  Barolière.  Il  a  dû  ensuite  s'adresser  à 
Hédouville.  «  J'adhère  au  traité.  Je  me  flatte  qu'il  ne  vous 
paraîtra  pas  étonnant  que  je  n'y  aie  pas  adhéré  plus  tôt  ; 
cela  vient  du  retard  de  la  lettre  que  le  général  Chàtillon  m'a 
écrite,  le  19,  pour  m'en  faire  part.  Aussitôt  le  retour  de  M.  de 
Laudemont  (son  neveu,  chargé  de  tous  ses  pouvoirs),  je  pro- 
céderai au  licenciement  de  tout  mon  arrondissement  (1). 

«  J'adhère  aux  conditions  acceptées  par  MM.  d'Autichamp 
et  de  Chàtillon  relativement  à  la  pacification,  sous  la  condi- 
tion que  les  mêmes  avantages  accordés  à  ces  messieurs 

dans  l'insurrection,  et  disparut  complètement,  après  sa  soumission,  de 
la  scène  politique.  Beauchamp  dit,  et  ses  copistes  répètent,  qu'il  la  fit 
le  24  janvier  (4  pluviôse)  :  erreur  évidente. 

Il  avait  sur  le  désarmement  des  vues  particulières.  «  Il  faudrait  «, 
écrivait-il  à  Hédouville,  le  17  février,  «  une  proclamation  où  l'on  annon- 
cerait que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  propriétaires  et  fermiers,  doivent 
rapporter  leurs  armes  ;  ces  derniers  et  tous  les  gens  paisibles  seraient 
les  premiers  à  les  y  engager,  et  le  désarmement  se  ferait  sans  secousse 
et  sans  trouble  ». 

(l)  Archives  de  la  Guerre. 


—  46  — 

auront  lieu  pour  la  division  de  Rennes  commandée  par  M. 
de  la  Prévalaye. 

De  LANDEMONÏ, 

»  Commissaire  chargé  des  pouvoirs  de 
»  M.  de  La  Prévalaye. 

»  Angers,  ce  l"""  février  1800,  (12  pluv.)  (1).  » 


Les  chefs  Bretons  allaient  signer  h  leur  tour. 

Pontbriand,  qui  commandait  dans  les  Côtes-du-Nord, 
accepta  la  pacification,  dans  les  premiers  jours  de  février, 
au  Chéne-Ferron,  près  Dinan  ('i). 

Du  Boisguy,  son  beau-frère,  le  suivit  (3).  Il  commandait 
dans  les  environs  de  Fougères.  Vainqueur  à  Saint-.lames 
(Manche),  le  3  pluviôse,  (23  janvier),  vaincu  à  Parigné  près 
Fougères,  le  lendemain,  sans  munitions,  écrasé  par  des 
forces  toujours  croissantes,  il  lui  était  impossible  de  tenir 
davantage  la  campagne. 

Georges  lui-même,   le  terrible  Georges  signa  la  paix,  le 

(1)  Archives  de  la  Guerre. 

(2)  Muret,  t.  V,  p.  19i  ;  —  Crétineau-Joly,  t.  IV,  p.  93. 

Le  commandant  de  Dinan,  Mattat,  fut  puni  de  quinze  jours  d'arrêts 
pour  avoir,  à  cette  occasion,  malgré  la  défense  du  Premier  Consul, 
communiqué  avec  les  rebelles  et  fait  un  traité  particulier;  il  avait 
empiété  sur  les  prérogatives  réservées  au  général  en  chef.  Le  chef  de 
la  70«  demi-brigade,  en  lui  en  donnant  avis,  exprimait  le  regret  «  d'être 
forcé  de  le  punir  d'avoir  voulu  bien  faire  »,  et  l'engageait  à  adresser 
au  général  en  chef  ses  moyens  do  déf(?nse  qu'il  appuierait  de  tout  son 
pouvoir  ».  (Lettre  du  28  pluviôse  (17  février). 

(3)  Muret,  t.  V,  p.  201;  —  Crétineau-Joly,  t.  IV,  p.  93,  et  abbé 
Deniau,  t.  VI,  p.  04.  Ce  dernier  indique  la  date  du  18  février  (29  plu- 
viôse )  comme  celle  de  la  soumission  de  Boisguy.  Elle  eût  été  posté- 
rieure à  celle  de  Georges,  et  la  dernière  de  toute  la  Bretagne. 

Patu-Deshautschamps,  p.  6()7,  dit  que  «  les  clauses  de  la  pacification 
pour  les  départements  des  Côtes-du-Nord,  du  l''inistére  et  du  Morbihan 
furent  définitivement  arrêtées  le  \i  février  »  ;  il  n'y  eut  point  de  sou- 
mission collective. 
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13  février  (24  pluviôse)  (1),  aux  conditions  de  l'Anjou.  Dans 
l'affaire  de  Grandchamp  ou  du  Pont  de  Loc,  dans  le  Mor 
bihan,  (24  janvier),  il  avait  lutté  pendant  toute  une  journée, 
contre  les  généraux  Harty  et  Gency,  supérieurs  en  forces, 
sans  succès  bien  décidé  d'un  côté  ni  de  l'autre.  D'autres 
combats  avaient  été  honorables  pour  lui,  mais  sans  lui  per- 
mettre de  reprendre  l'offensive. 


Frotté  restait  seul  en  armes. 

(1)  Quelle  est  la  date  exacte  de  la  soumission  de  Georges  ?  L'auteur 
de  l'article  Cadoudal  dans  la  Biographie  Bretonne,  se  trompe  grave- 
ment en  la  fixant  au  lendemain  de  la  bataille  du  Pont-de-Loch,  c'est- 
à-dire  au  25  janvier.  La  plupart  des  historiens,  sans  distinction  de 
nuance  politique,  indiquent  le  2  février  1800  (13  pluviôse  an  VIII  )  ; 
(Crétineau-Joly,  t.  IV,  p.  85,  et  Histoire  des  Généraux  et  Chefs  Ven- 
déens, p.  324  ;  —  Notice  sur  Georges  Cadoudal  et  le  Morbihan  pendant 
la  Révolution,  par  Joseph  Cadoudal,  Paris,  Delaunay,  1829,  in-8''  p.  73  . 

—  Beauchamp,  t.  IV,  p.   49i  ;  —  C'«  Ch.  de  Bourmont,  Notice,  p.  28  ■' 

—  Lepelletier  de  la  Sarthe,  t.  Il,  p.  497  ;  —  Abbé  Deniau,  t.  VI,  p.  58  ; 
La  Frégeolière,  p.  157).  Beauchamp,  dans  la  Biographie  Michaud,  art. 
Georges,  avait  donné  la  date  du  9  février.  Séguin,  t.  II,  p.  360,  l'a  suivi. 
Muret,  mieux  renseigné,  parle  d'une  entrevue  qui  aurait  eu  lieu,  le  2 
février,  entre  Georges  et  les  généraux  Brune  et  Debelle.  Elle  aurait  été 
fort  dramatique.  Brune  tendit  la  main  à  Georges,  mais  Debelle  lui 
dit  brusquement  :  «  Je  suis  cliargé  de  la  part  du  Premier  Consul  de 
vous  proposer  le  grade  de  lieutenant  général  et  le  commandement 
d'une  division  dans  l'armée  de  Moreau,  et  en  cas  de  refus,  de  lui  envoyer 

votre  tète  —  ma  tête,  répondit  fièrement  Georges,  pour  cela  il  fau- 
drait l'avoir,  et  je  ne  suis  pas  disposé  à  la  céder  <>.  L'entretien  continua 
sur  un  ton  plus  doux.  Georges  demanda  trois  jours  pour  se  décider. 
Ce  délai  s'écoula  sans  solution.  Ce  n'est  que  le  13.  que  la  paix  fut  défi- 
nitivement conclue  au  château  de  Beauregard.  (T.  V,  p.  190.)  Muret, 
dans  sa  Vie  Populaire  de  Georges  Cadoudal,   1845,   avait    dabord  parlé 

du  12.  Le  traité  est  en  réalité  du  13. 
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T. 

PIÈCES  CONCERNANT  L'AFFAIRE  DE  MESLAI 
Bourmont  à  Ilédouville. 
«  Général, 

«  N'ayant  connu  qu'hier  le  résultat  du  voyage  de 
M.  d'Andigné  et  le  parti  qu'avaient  pris  MM.  d'Autichamp 
et  de  Châtillou,  j'écrivis  dès  le  soir  au  Général  Chabot  pour 
le  prévenir  de  ne  pas  me  faire  attacjuer  avant  votre  réponse 
à  la  lettre  que  je  lui  adressais  \)ouv  \ous,  et  le  prévenir  que 
jusqu'à  ce  moment  je  me  tiendrais  à  Meslai. 

»  Ce  matin,  j'ai  été  attaqué.  Le  bataillon  qui  était  à  Meslai 
n'avait  point  de  cartouches,  parceque  j'avais  cru  inutile  d'en 
distribuer.  J'ai  fait  retirer  ce  bataillon,  mais  deu.K autres  ont 
marché  sur  les  troupes  qui  m'attaquaient  et  se  sont  battus. 

»  D'après  cela.  Général,  je  désire  savoir  par  vous  si  la 
continuation  de  la  guerre  est  le  seul  parti  qui  me  reste,  ou 
si  je  puis  obtenir  pour  le  Maine  ce  qui  a  été  accordé  à 
M.   d'Autichamp. 

»  Veuillez  bien,  Général,  cunfiei-  une  réponse  à  Madame 
de  Turpin  ou  au  porteur  de  ma  lettre,  et  croire  aux  senti- 
mens  de  considération  avec  les  quels  j'ai  l'honneur  d'être, 

»  Général, 
»  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 
»  DE  ROURMONT  (i). 
»  Rierné,  le  '23  janvier  -1800  (:5  pluviôse).  » 
(1)  Archives  de  la  Guerre, 
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II. 

Extrait  du  Rapport  de  V Adjudant  général  Lavalette-Parisot, 
chef  d'Etat-mnjor  de  la  4*  division  de  V  Armée  d'Angle- 
terre, au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Laval,  4  pluviôse  an  VIII 
(24  janvier). 

«  La  nuit   qui   précéda  cette  affaire,  l'ex-comte  de 

Bourmont,  commandant  en  chef  cette  armée,  écrivit  de 
Meslai  au  général  Chabot,  qu'il  croyait  à  Laval,  qu'ayant 
appris  la  soumission  aux  lois  de  la  République  de 
MM.  Dandinière,  Suzannette  et  Chàtillon  [sic],  il  désirait  en 
connaître  les  articles,  et  qu'en  attendant  la  réponse  du 
Général  Hédouville,  à  qui  il  écrivait,  il  invitait  le  général 
Chabot  à  suspendre  la  marche  de  ses  colonnes. 

»  Cette  lettre  n'a  pu  parvenir  au  Général  qu'après  l'affaire. 
D'ailleurs,  elle  n'était  pas  assez  précise  pour  suspendre  nos 
opérations  ;  mais  je  crois  que,  d'après  la  leçon  que  vient  de 
recevoir  le  comte  de  Bourmont,  il  se  hâtera  de  poser  les 
armes.  Dans  tous  les  cas,  nous  ne  lui  donnerons  pas  de 
relâche,  et  j'espère  dans  peu  de  temps  vous  annoncer  la 
tranquillité  du  Département  (1).  » 

III. 
RÉPUBLIQUE  Française 

Armée  de  l'Ouest 

«  Au  Quartier  général  de  Vannes,  le  7  ventôse 
an  8  de  la  République  française  une 
et  indivisible. 

Ordre  du  jour 

»  Le  Général  en  chef  s'empresse  d'annoncer  à  l'Armée 
que  c'est  par  erreur  que,  dans  le  Rapport  sur  l'affaire  de 
Meslai,  il  n'a  pas  été  fait  mention  de  la  conduite  distinguée 
du  général  de  division  Chabot,  ainsi  que  de  la  bravoure  et 

(1)  Archives  de  la  Guerre. 
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—  so- 
dé l'intrépidité  que  la  Septième  Légère  y  déploya;  4100  braves 
de  ce  corps  ont  attaqué  et  culbuté  4500  hommes  d'élite  des 
bandes  de  Bourmont  que  ce  chef  commandait  en  personne, 
et  c'est  aux  résultats  heureux  de  cette  glorieuse  affaire 
qu'on  a  dû  la  dispersion  des  rebelles,  la  destruction  d'un 
grand  nombre  et  de  plusieurs  chefs  insurgés  et  la  reddition 
de  Bourmont  qui  a  entraîné  celle  de  sa  Division. 

»  Le  général  en  chef  a  vu  avec  peine  que  différents 
ordres  qu'il  a  donnés  n'ont  point  été  exécutés 

»  Il  n'existe  plus  de  Divisions  territoriales  dans  l'Armée 
de  l'Ouest. 

))  Il  est  défendu  aux  généraux  de  faire  marcher  aucnne 
troupe  sans  l'ordre  du  Général  en  chef  ou  de  ses  lieute- 
nants, à  moins  qu'un  rassemblement  de  Chouans  ne 
nécessitât  un  mouvement. . . . 

»  Le  général  en  chef, 

»  BRUNE. 

»  Le  Chef  de  l'Etat  Major, 

r>  TILLY  (1)  ». 


IL 


PIÈCES  CONCERNANT  LE  DESARMEMENT 
DE  BOURMONT 

Les  documents,  inédits  pour  la  plupart,  qui  suivent,  n'ont 
pas  besoin  de  commentaires.  L'absence  des  lettres  de 
Hédouville  est  regrettable  ;  elles  ont  disparu  des  Archives  ; 
mais  on  peut  aisément  en  rétablir  le  sens,  d'aprè^  les 
réponses  de  Clarke. 

Glarke,  depuis  duc  de  Feltre  (1809)  et  ministre  de  la 

(I)  VaiiucS;  J.-M.  Gulles,  s,  d.,  2  p.  in-i». 
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Guerre,  était  alors  général  de  division  et  directeur,  sous 
Berthier,  du  département  de  la  Guerre.  Il  déploie  dans  cette 
correspnodance  les  grandes  qualités  qui  le  distinguaient, 
l'exactitude,  le  savoir,  l'habileté  ;  il  s'y  montre  aussi  ce  qu'il 
était  et  ce  qu'il  fut  plus  tard  pendant  son  gouverne- 
ment de  Berlin  (1806)  (1),  l'instrument  docile  et  au  besoin 
impitoyable  de  la  pensée  du  maître,  n'apportant  lui-même 
et  ne  tolérant  chez  les  autres  dans  l'exécution,  ni  scrupule- 
ni  retard. 

Embarras  de  Bourmont,  dont  les  officiers  étaient  d'hu 
meur  fort  indépendante  ;  —  impatiences  et  colères  du 
Premier  Consul  ;  —  ordres  rigoureux  à  Hédouville  ;  — 
résistance  de  Bourmont  ;  —  instances  doucereuses,  mena- 
çantes, blessantes  de  Clarke  ;  —  fermeté  de  Hédouville  ;  — 
rupture  avec  Clarke  ;  —  Bourmont  à  Paris,  et  entente  finale 
avec  le  Premier  Consul,  voilà  le  résumé  succinct  de  ces 
pièces. 

I. 

Le  Général  de  brigade  Darnaiid,  aii  Général  Hédouville. 

«  Laval,  16  pluviôse  (5  février  ). 

« Je  vais  recommander  à  toutes  les  autorités  de  con- 
courir de  tous  leurs  moyens  à  arriver  à  ce  terme  heureux 
que  tous  les  cœurs  français  et  généreux  comme  le  vôtre 

désirent  avec  tant  d'ardeur M.  Mesnard  seconde  avec 

un  zèle  empressé  la  tâche  difficulteuse  et  délicate  à  la  fois 
du  licenciement.  Né  avec  un  caractère  chevaleresque  et 
humain,  il  a  su  se  concilier  l'estime  de  ses  bandes  et  exercer 
sur  elles  une  grande  influence Je  puis  vous  assurer  que 

(1)  Un  jour,  eu  1815,  que  le  Roi  de  Prusse,,  qui  se  trouvait  avec 
Clarine  à  la  table  de  Louis  XVIII,  lui  reprochait  durement  l'exécution 
inique  du  Bourgmestre  de  Ciritz  :  «  Sire,  c'est  une  malheureuse  erreur,  » 
répondit  le  Général.  —  «  Une  erreur.  Monsieur  ?  Dites  un  crime  !  » 
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M.  de  Bourmont  travaille  sens  relâche  à  remplir  ses  pro- 
messes, et  comme  vous  l'avez  pressenti,  il  a  besoin  de 
beaucoup  de  ménagements,  d'une  circonspection  extrême... 

»  DARNAUD.  (1)  » 
II. 

Le  même  au  même. 

«  Laval,  19  pluviôse  (8  février). 

«  Plusieurs  d'entre  les  rebelles  licenciés  se  sont  déjà 

choisi  de  nouveaux  chefs.  Je  reçois  des  avis  presque  cer- 
tains que  le  licenciement  ordonné  par  Bourmont  consiste  à 
rentrer  dans  son  domicile  jusqu'à  nouvel  ordre  et  à  prendre 
le  plus  grand  soin  de  ses  armes  et  de  ses  munitions.  Il  a 
craint  sans  doute  de  se  prononcer,  ou  bien  il  attend  peut 
être  les  résultats  des  attaques  dirigées  contre  Georges.  Je 
pense.  Citoyen  Général,  que  si  ce  chef  est  de  bonne  foi,  il 
eût  mieux  fait  de  se  prononcer  fortement  et  d'annoncer 
avec  franchise,  avec  fierté,  aux  bandes  qu'il  commande,,  son 
adhésion  à  la  paix,  et  non  d'ordonner  un  licenciement  pro- 
visoire  Son  silence  est  inexplicable 

»  DARNAUD.  (2)  » 

III. 

Le  Premier  Consiil  au  Général  Hédouville,  Lieutenant 
du  général  en  chef  de  V Armée  de  l'Ouest. 

«  Paris,  24  pluviôse  an  VIII  (13  février). 

( Bourmont  nous  joue  ;  il  n'a  rendu  ni  ses  canons, 

ni  ses  armes.  Donnez  l'ordre  aux  généraux  qui  commandent 

(l-'i)  Archives  de  la  Guerre. 
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au  Mans  et  h  Laval  de  réunir  leurs  troupes  et  de  marcher 
contre  ce  rebelle.  Le  général  Brune  va  vous  envoyer  de 
Nantes  2000  hommes  ;  le  général  Gardanne  a  ordre  de  faire 
partir  pour  Laval  une  colonne  de  1500  hommes.  Elle  sera  à 
vos  ordres.  Coordonnez  le  mouvement  de  toutes  ces  troupes. 
Faites  connaître  à  Bourmont  qu'il  ait  à  rendre  ses  canons, 
vingt-quatre  heures  après  votre  sommation  à  cet  effet ,  et 
3000  fusils,  trois  jours  après.  Sur  sa  réponse  négative, 
mettez  vous  à  la  tête  de  vos  troupes  et  ne  quittez  vos  bottes 
que  lorsque  vous  l'aurez  détruit 

>>  BONAPARTE  (4).  » 

IV. 

Le   Premier   Consul   au    Général   Lefebvre,    Commandant 
supérieur  des  14'^,  ^5"  et  i?"  Divisions  militaires. 

<i  Paris,  24  pluviôse  an  8  (13  février). 

(.(  Bourmont  élude  le  désarmement  ;  il  a  encore  des  canons 
et  des  fusils  qu'il  n'a  pas  rendus. 

»  Donnez  l'ordre.  Citoyen  Général,  au  Général  comman- 
dant la  14"  division  de  faire  partir  la  12^  en  toute  diligence 
pour  Laval  ;  et  si  cette  demi  brigade  réunie  ne  formait  pas 
1500  hommes,  il  la  compléterait  par  la  21«  et  le  bataillon  de 
la  79«  jusqu'à  concurrence  de  15  à  1800  hommes  ;  vous  en 
donnerez  le  commandement  au  général  de  brigade  Moulin, 
ou  à  tout  autre,  s'il  était  absent. 

»  Arrivé  à  Laval,  ce  général  recevi'a  des  ordres  du  géné- 
ral Hédouville  ;  et  au  cas  que  les  routes  fussent  interceptées, 
il  dissipera  les  rassemblements  armés  qu'il  rencontrera,  et 
forcera  le  nommé  Bourmont  à  rendre  ses  canons  et  ses 
fusils.  Il  ramassera,  à  cet  ellot,  toutes  les  troupes  des  (l(''[iar- 
tements  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarihe,  en  se  conccilaiif, 
avec  les  généraux  commandant  (•('s(l(''par(ements.  Totilcs  les 

(1)  Correspondance  i))ipri)iiée. 
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fois  qu'il  se  trouvera  auprès  du  général  Ilédouville  ou  à 
portée  de  prendre  ses  ordres,  il  les  exécutera  ponctuelle- 
ment  

BONAPARTE  (1).  » 


Le  Premier  Consul  au  général  Lefebvre. 

«  25  pluviôse  an  VIII  (1-4  février). 

«  Faites  connaître  au  général  Bethencourt  —  (qui 

devait  commander  dans  la  Sarthe  et  Eure-et-Loirc  )  —  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  parlementer,  mais  de  battre  le  pas  de 
charge  sur  tous  les  rassemblements  armés.  Dites  lui  que  je 
compte  sur  son  zèle  pour  dissiper  en  peu  de  temps  les 
rebelles  qui  infestent  le  département  de  la  Sarthe.  Faites 
lui  connaître  que  pour  bien  remplir  sa  mission,  il  faut, 
après  avoir  dissipé  les  rassemblements ,  avoir  de  bons 
espions,  ftiire  des  courses  de  nuit  et  sui'jjrcndrc  à  la  ])ninle 
du  jour  les  chefs  de  rebelles  dans  les  châteaux  où  ils 
pourraient  se  retirer.  » 

Sans  signature  (2). 

VI. 

//.  Clarhc,  au  gënéral  IlcdouviVo. 

S.  d.  (24  ou  25  phixinse  -  \'^  nu  14  r(''vri(T). 

«  Enfin,   mon  cher  Général  ,  l'occasion   vous  csl    (tlVcrh' 
par   le   Premier   Consul    de   l'.iirr    voir  ;iu\   ennemis  de  la 

(1)  Correspondance  inipriinée. 

(2)  Correspondance  inipviniée. 
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République  que,  si  vous  avez  su  prendre  des  mesures  pater- 
nelles pour  ramener  le  calme  et  le  bonheur  dans  les  dépar- 
tements portés  à  l'insurrection ,  vous  savez  aussi  punir  le 
manque  de  foi  et  cette  rage  désorganisatrice  que  soldent,  à 
leur  éternelle  honte,  nos  ennemis  les  plus  acharnés,  les 
Anglais.  —  Bourmont,  en  n'opérant  pas  son  désarmement, 
en  conservant  les  canons  que  lui  a  envoyés  Georges,  doit 
cesser  de  pouvoir  prétendre  à  votre  indulgence.  C'est  en  ce 
moment,  mon  cher  Général,  que  vos  amis  et  vos  ennemis 
vont  avoir  les  yeux  ouverts  sur  vous  ;  vos  amis,  pour  suivre 
avec  confiance  vos  marches  rapides  et  successives  contre 
les  rebelles,  et  vos  combinaisons  multipliées  pour  ne  leur 
donner  aucune  relâche  et  pour  les  anéantir  ;  vos  ennemis, 
pour  tirer  parti  contre  vous  de  la  moindre  hésitation  de 
votre  part,  de  la  moindre  lenteur,  pour  vous  accuser  de 
complicité  avec  ceux  que  vous  devez  combattre.  Quant  à 
moi,  mon  cher  Général,  je  vous  connais  trop  pour  douter 
un  seul  instant  de  votre  activité,  de  votre  promptitude  à 
exécuter  les  ordres  du  Premier  Consul  et  de  l'énergie  que 
vous  allez  déployer  pour  poursuivre  à  outrance  Boui'mont. 

»  Je  vous  embrasse  ainsi  que  Dalton. 

»  CLARKE  (1).  » 

VU. 

Bourmont,  à  Hédouville. 

«  27  pluviôse  an  VIII  (16  février). 

»  Général, 


'? 


»  J'arrivais  à  Angers  pour  vous  inloi-inrr  (pie  le  licencie- 
ment des  troupes  sous  mes  ordres  était  achevé  dans  les 
départements  de  Maine  et-Loire,  de  la  Mayenne  et  d'indre- 

(1)  Archives  de  la  Guerre, 
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et- Loire,  et  qu'il  n'existait  plus  que  2  ou  3  compagnies  en 
armes  dans  le  département  de  la  Sarthe.  Ces  compagnies 
avaient  quitté  les  armes  :  Leurs  chefs  avaient  écrit  aux 
commandants  militaires  qu'ils  avaient  opéré  le  licenciement. 
Les  colonnes  mobiles  ont  arrêté  des  Chouans  sans  armes, 
les  ont  fusillés  sur  le  champ.  C'est  à  ce  seul  événement  qu'il 
faut  attribuer  l'absence  d'une  tranquillité  parfaite  dans  le 
département  de  la  Sarthe. 

»  Votre  sommation  d'hier  vient  de  m'ètre  remise.  Je  me 
hâte,  Général,  de  vous  représenter  :  1°  qu'il  m'est  impossible 
de  trouver,  en  24  heures,  les  personnes  qui  ont  dû  cacher 
ceux  des  canons  pris  au  Mans  qui  me  sont  restés  ;  1°  qu'il 
faudrait  plusieurs  jours  de  travail  pour  les  retirer  des 
rivières  où  ils  ont  été  jetés  et  les  faire  conduire  dans  une 
des  villes  que  vous  indiquez  ;  3"  que  n'exerçant  plus  aucune 
autorité,  je  ne  puis  me  faire  livrer  3000  fusils  dans  3  jours 
par  des  hommes  qui  considèrent  leur  arme  comme  la  plus 
chère  de  leurs  propriétés. 

»  Comme  il  n'existe  pas  un  rassemblement  de  Chouans 
dans  la  Division  que  je  commandais,  et  que  la  tranquillité  y 
est  assurée  si  les  campagnes  n'éprouvent  pas  de  nouvelles 
vexations,  je  vous  prie,  Général,  au  nom  du  repos  et  du 
bonheur  de  mon  pays,  de  ne  fatre  arrêter  personne  avant 
que  j'aie  informé  le  Gouvernement  de  l'état  actuel  des  dépar- 
tements ci-dessus  mentionnes,  et  que  le  Premier  Consul  ait 
donné  ses  ordres.  En  accédant  à  cette  demande,  vous  con- 
soliderez la  paix  de  l'Ouesi,  vous  épargnerez  le  sang  fran- 
çeis,  et  suivrez  sûrement  en  cela  les  intentions  du  Premier 
Consul. 

))  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'autoriser  à  me  rendre 
sur  le  champ  chez  le  Ministre  do  la  Guerre,  pour  présenter 
par  lui  au  Gouvernement  la  position  des  campagnes  et  les 
moyens  que  je  crois  pi'opr(>s  an  boidiour  des  (léi)artements 
de  l'Ouest. 

»  Recevez,  Général,  l'assurance  de  mes  sentiments 

de  haute  cansidération, 

»  130U11M0NT  (l).  » 


(1)  Archives  de  la  guerre. 
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VIII. 

Clarke,  Directeur  du  Département  de  la  Guerre,  au  Général 

Hédouville,  Lieutenant  du  général  en  chef 

de  V Armée  de  VOiiest. 

S.  d.  (vers  le  29  pluviôse-18  février). 

Réponse^  par  ordre  du  Premier  Consul,  à  sa  lettre  du  27  pluviôse 
(  16  février  ). 

«  Ce  qui  a  pu  donner  des  doutes  sur  Bourmont,  c'est 

une  lettre  écrite  par  lui  au  général  en  chef  Brune  qu'il  a 
signée  en  se  qualifiant  de  comte  et  qu'il  a  scellée  avec  un 
cachet  aux  trois  fleurs  de  lys.  Indépendamment  de  ces 
choses  qui  sont  en  contradiction  manifeste  avec  le  Gouver- 
nement établi  et  la  pacification,  Bourmont  s'est  permis  de 
menacer  le  général  Brune  ;  cet  acte  a  paru  et  a  dû  paraître 
au  Gouvernement  un  acte  de  rébellion.  Par  TelTet  de  la 
pacification,  Bourmont  était  redevenu  simple  citoyen  ;  mais 
sa  lettre  au  général  Brune  n'était  point  celle  d'un  citoyen, 
mais  bien  d'un  chef  de  Chouans.  Le  Gouvernement  devait 
prendre  des  mesures  pour  comprimer  cette  audace.  De  là 
l'ordre  qui  vous  a  été  donné  et  que  vous  avez  reçu  le  27 
pluviôse. 

))  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  copie  de  la  lettre  de 
Bourmont.  Il  est  impossible  que  vous  la  jugiez  avec  plus 
d'indulgence  que  moi. 

»  Avant  de  recevoir  les  ordres  du  Premier  Consul ,  vous 
vous  étiez  déterminé  à  donner  à  Bourmont  une  autorisation 
de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  est  arrivé.  Je  Fai  présenté  au 
Premier  Consul  qui  lui  a  parlé  avec  beaucoup  de  franchise 
et  lui  a  conseillé  de  vivre  en  citoyen  paisible.  Bourmont  lui 
a  paru  déterminé  à  se  conformer  à  cet  avis  et  à  se  fixer  ici, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  indispensable,  quelles  que  soient 
ses  intentions  particulières,  de  le  tenir  dans  l'impossibilité 
de  réorganiser  la  guerre  civile  dans  l'arrondissement  où  il  a 
commandé,  et  c'est  au  désarmement  complet  de  ces  con- 
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trées  qu'est  attachée  leur  tranquillité  future.  Sans  le  désar- 
mement, la  soumission  actuelle  des  chefs  n'offre  aucune 
garantie  pour  l'avenir 

»  Je  vous  transmets,  Citoyen  Général,  une  lettre  du  chef 
de  Chouans  Henry  (i),  et  vous  verrez  qu'on  ne  peut  réelle- 
ment pas  regarder  comme  soumis  un  pays  où  de  pareilles 
adresses  sont  répandues. 

»  Le  Premier  Consul  vous  recommande  donc  de  vous 
attacher  particulièrement  au  désaimement.  Bourmont  a 
promis  de  se  bien  conduire.  La  mort  de  Frotté  et  de  ses 
complices  n'a  pu  que  faire  une  forte  impression  sur  lui,  et 
la  punition  de  ce  chef  acharné  contribuera  sans  doute  à 
l'entière  pacification  des  départements  de  l'Ouest...,  » 

Faire  arrêter  les  chefs  de  légion  qui  auront  refusé  de 
se  soumettre  et  les  gens  sans  aveu  :  —  les  envoyer  à  Brest 
où  ils  seront  enrôlés  dans  les  troupes  de  Saint-Domingue. 
«  Quant  aux  chefs  qui  se  sont  rendus  à  discrétion,  l'inten- 
tion du  Premier  Consul  est  que  vous  leur  fassiez  connaître 
que,  puisqu'ils  se  sont  confiés  dans  le  Gouvernement,  ils  en 
éprouveront  la  générosité. 

»  Le  Premier  Consul  désire  que  vous  exigiez  successive- 
ment (2)  leur  parole  de  rester  éloignés  pendant  la  guerre  des 
départements  chouannés.  Vous  leur  demanderez  de  vous 
désigner  la  ville  où  ils  se  proposent  de  résider.  Ils  y  seront 
en  surveillance ,  et  il  sera  pourvu  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  n'ont  pas  de  fortune 

»  CLARKE  (3).  » 
IX. 

Clarke,  au  général  Ilédouville. 

«  Paris,  2  ventôse  an  VIfl  (21  février). 

»  Votre  lettre  du  27  pluviôse  m'afflige  mon  cher  Général, 

(1)  V.  ci-des.sus,  p.  41. 

(2)  N'est-ce  pas  seulement  qu'on  a  voulu  écrire? 
(S)  Archives  de  la  Guerre. 
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Je  ne  pouvais  m'attendre  à  en  recevoir  une  seml)lable  d'un 
ancien  ami.  —  Vous  vous  récriez  sur  ce  que  je  vous  ai 
mandé  que  vos  ennemis  disaient  (dans  une  hypothèse  que 
j'établissais  dans  ma  lettre)  que  vous  étiez  de  complicité 
avec  les  Chouans  —  Mais  ignorez-vous  que  tout  ce  qu'il  y  a 
d'exalté   en  France   tient   des   propos    semblables    depuis 

longtemps  sur  votre  compte? Ou  me  rangez  vous  parmi 

vos  ennemis?....  La  lettre  que  je  vous  écris  (sic)  de  la  part 
du  Premier  Consul  et  celle  de  Bourmont  que  j'y  joins ,  vous 
instruisent  suffisamment  de  ce  qu'on  pensait  (lorsque  je 
vous  écrivis)  de  cet  homme  auquel  vous  avez  promis  au 
nom  du  Gouvernement,  qu'il  serait  traité  comme  d'Auti- 
champ  et  Chàtillon,  et  qui,  après  avoir  reçu  cette  promesse, 
s'appelait  encore  Comte,  scellait  avec  les  3  Fleurs  de  Xys  et 
menaçait  un  général  en  chef  Républicain. 

»  Ce  que  vous  me  mandez  sur  vos  intentions,  mon  cher 
Général,  est  au  moins  inutile  pour  moi  qui  n'ai  jamais  cessé 
de  leur  rendre  justice.  Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  sur  la 
reconnaissance ,  je  pourrais  émettre  les  mêmes  proposi- 
tions que  vous  même Vous  avez,  il  est  vrai,  obligé  mes 

cousins  en  les  appelant  près  de  vous,  mais  leur  dévouement 
qui,  malgré  la  douleur  de  leur  famille,  les  a  portés  à  vous 
suivre  jusques  à  Saint-Domingue,  mérite  quelque  considé- 
ration, ainsi  que  leurs  services,  et  vous  n'ignorez  pas  qu'il 
n'a  pas  été  inutile  à  M.  Dalton  que  je  fusse  à  Paris  lors  de 
son  dernier  avancement  ;  et  pour  ce  qui  est  de  moi,  vous 
m'obligez  à  me  rappeler  que  ce  fut  moi  qui  contribuai  à 
vous  faire  nommer  général  en  chef  de  l'Armée  des  Côtes  de 
Brest,  etc.  J'ai  en  outre  la  conviction  que,  depuis  mon 
arrivée  à  Paris,  je  n'ai  pas  été  inutile  soit  à  vous,  soit  à  vos 
amis.  —  Notre  amitié  s'appuyait  sur  une  réciprocité  de 
services,  et  je  ne  vous  avais  jamais  parlé  du  long  silence 
que  vous  avez  gardé  à  mon  égard  pendant  mon  exil  à 
Neuville. 

»  Je  vous  embrasse, 

»  CLARKE  (1).  » 
(1)  Archives  de  la  Guerre. 
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Bourmont  à  Héduuville. 

«  Paris,  2  xentôse  an  8  (21  tév.  1800). 

»  Général, 

»  Le  c"  Paultre ,  votre  aide  de  camp,  vous  aura  dit  sans 
doute  combien  j'avais  été  satisfait  des  dispositions  du  Consul 
pour  nos  départements.  Les  moyens  de  persuasion  seront, 
j'espère,  les  seuls  que  vous  soyez  obligé  d'employer,  et  je 
me  félicite  de  vous  voir  chargé  de  ramener  le  bonheur  et 
de  consohder  la  paix  dans  l'Ouest 

»  BOTIRMONT  (1).  » 

"Voici  dans  quels  termes  Bourmont  résumait  cet  incident, 
dans  l'Eloge  qu'il  prononça  à  la  Chambre  des  Pairs,  le  10 
juin  1825,  du  Général  Hédouville,  son  ancien  adversaire, 
devenu  son  collègue  (2). 

«  Je  dois  rappeler  ici  à  vos  Seigneuries  un  de  ces  traits 
honorables  qui  montrent  l'élévation  de  sentiments  et  la 
loyauté  du  général  Hédouville.  Neuf  jours  après  la  signa- 
ture de  la  paix  pour  la  Province  du  Maine,  le  15  février, 
j'allai  à  Angers.  Le  général  Hédouville  venait  de  recevoir 
du  Premier  Consul  l'ordre  de  me  poursuivre  à  outrance, 
si  je  ne  lui  faisais  remettre  sur  le  champ  les  pièces  de 
canon  que  j'avais  prises  et  sous  trois  jours  mille  fusils.  Je 
refusai  de  rendre  ni  canons  ni  fusils  ;  et  le  général  Hédou- 
ville n'hésita  pas  à  me  donner  un  passe-port  pour  Paris,  et 
à  représenter  au  Premier  Consul  qu'il  ne  pouvait  ni  me 
faire   arrêter,  ni  me  poursuivre,  sans  manquer  à  la  foi  \)Vi)- 

(1)  Archives  de  la  Guerre. 

(2)  Moniteur,  16  juin  1825,  p.  929  ;  imprimé  aussi  à  part. 
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mise,   et  que  cette  considération    ne  lui   permettait    pas 
d'exécuter  ses  ordres  à  mon  égard. 

»  Il  faut  se  reporter  au  temps  où  ceci  se  passait  pour 
apprécier  combien  il  y  avait  de  courage  dans  cette  loyale 
façon  d'agir  ;  s'il  se  fût  trouvé  ailleurs  des  caractères  aussi 
loyaux,  mon  digne  ami,  le  Comte  Louis  de  Frotté,  de  si 
honorable  mémoire,  n'aurait  pas  été  victime  d'ordres  sem- 
blables à  ceux  qu'avait  reçus  le  général  Hédouville  à  mon 
égard.  » 

Nous  ne  savons  si  les  ordres  donnés  à  Angers  et  à 
Alençon  étaient  identiques,  mais  la  conduite  des  généraux 
qui  les  reçurent  fut  bien  différente. 


III. 

DEMANDES  ET  PROPOSITIONS  PARTICULIÈRES. 

La  pièce  suivante  se  trouve  également  aux  Archives  de 
la  Guerre,  série  de  janvier  1800.  Elle  n'est  point  datée 
autrement.  Elle  fort  intéressante,  en  ce  qu'elle  fait  connaître 
les  demandes,  les  vues  particulières  de  chacun  des  chefs 
royalistes,  les  promesses  qui  leur  avaient  été  faites  et  sur 
la  foi  des  quelles  ils  s'étaient  soumis.  Elle  doit  être  posté- 
rieure à  la  Pacification,  puisqu'on  y  invoque  les  promesses 
qu'auraient  faites  le  Premier  Consul  et  le  général  Drune  ; 
mais  on  est  surpris  de  n'y  pas  voir  les  noms  de  Suzannet, 
de  d'Andigné,  etc.  D'un  autre  côté,  à  quel  titre  renfermé-t- 
elle celui  de  Scépeaux  qui  était  resté  tout-à-fait  étranger  à 
la  seconde  insurrection,  et  celui  de  Bruslart  qui  n'avait  pas 
fait  de  soumission  et  qui,  après  la  mort  de  son  chef,  repassa 
en  Angleterre  ?  Georges  y  figure,  sans  doute  comme  ayant 
encore  un  certain  crédit.  Comme  il  se  brouilla  bientôt  avec 
le  Gouvernement  consulaire,  il  faut  supposer  que  ce  docu- 
ment, postérieur  à  la  Pacification,  aura  été  rédigé  très  peu 
de  temps  après.  Frotté  (Perdrielj  est  le  cousin  du  Général, 
et  n'avait  joué  qu'un  rôle  très  secondaire  dans  l'insurrection, 
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CONTRIBUTIONS  ET  DÉGRÈVEMENTS 

«  On  demande  en  général  que  l'on  n'exige  pas  la  totalité 
des  contributions  arriérées  et  les  7  12°*  de  l'an  VIII  ;  que 
l'on  tienne  compte  aux  fermiers  des  paiements  faits  pen- 
dant la  guerre  ;  que  les  reçus  donnés  aux  acquéreurs  de 
biens  nationaux  soient  pris  en  compte. 

»  On  a  demandé  un  dégrèvement  général  sur  les  imposi- 
tions des  départements  de  l'Ouest,  de  11,699,000  livres. 

»  Le  Ministre  des  Finances  propose  de  le  réduire  à 
3,070,000  livres.  » 


DEMANDES    DIVERSES 

Quelques  recommandations  en  faveur  d'officiers  royalistes 
sans  fortune. 


«  Bernier 


«  La  Prévalaye 


«  Georges 


«  Mac-Curtin 


Propose  un   mode  à  substituer  à  la 

levée     de    40,000    chevaux    dans 

l'Ouest,  approuvé  par  l'Inspecteur 

de  la  cavalerie. 
Dispense  de  servir  pour  les  jeunes 

gens  d'IIle-et- Vilaine. 
Même  demande  pour  le   Morbihan  ; 

(  elle  a  été   promise   ou   consentie 

par  le  général  Brune  ). 
Demande  à  rester  dans  ses  foyers  et 

à  être  dispensé  d'aller  à  Auxonne  ; 

(appuyé  par  le  général  Hédouville).» 


culte 


«  Bernier 


Propose  de  profiter  de  l'élection  du 
nouveau  Pape  pour  faire  cesser  en 
France  les  dissensions  religieuses. 
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«  Georges 


Demande  le  libre  exercice  du  culte 
sans  exiger  aucune  promesse.  — 
(Demande  promise  par  le  général 
Brune.  ») 


DEMANDES  DE  SERVICE 


«  Ch.  Gondé 
«  Baud-Bellevue 
«  La  Quaize 
«  Lecourt 
«  Dernier 


Demande  de  service  pour  Henri 
Forestier,  commandant  la  cavalerie; 
Delayard,  lieutenant  de  vaisseau  ; 
Legris-Duval,  commissaire  de  ma- 
rine ;  Lecourt  et  Maldant,  officiers 
d'artillerie.  » 


ordre  public 


«  Bourmont 

dénonce  les  faits 

suivants 


Des  Chouans  ont  été  arrêtés,  quoique 
munis  de  passeports. 

Des  chefs  munis  de  passeports  ont  été 
arrêtés  et  fusillés  sur  la  route,  par 
des  colonnes  du  général  Avril. 

Un  autre  chef  a  été  arrêté  par  le  géné- 
ral Guidai  qui  lui  demande  3,000  fr. 

Le  citoyen  Lechandelier,  après  avoir 
rendu  ses  armes,  se  rendant  à 
Mortagne,  a  été  arrêté.  On  devait 
le  conduire  à  Orléans.  La  crainte 
d'être  fusillé  l'a  obligé  de  s'enfuir. 
On  lui  a  pris  4  montres  et  933'. 

Le  général  Avril  a  promis  2,400'  à 
celui  qui  tuerait  le  citoyen  Ghâ- 
teauneuf,  adjudant  général,  qui 
avait  rendu  les  armes. 
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((  Dernier  Demande  la  liberté  de  3  prêtres  déte- 

nus à  Oléron,  celle  de  Gormatin , 
détenu  à  Cherbourg,  et  celle  du 
citoyen  Du  bourg  de  Couesbouc  ? 
détenu  à  Oléron  ; 
La  mise  en  surveillance  de  la  veuve 
Rougéet  du  citoyen  Labourdonnaye, 
prêtre  de  Maine-et-Loire  ; 
La  liberté  de  200  prisonniers  détenus 

à  Versailles  ; 
Le  rappel  de  Louis-Marie  Daniel  de 
Beauvais,  ex-maire  dans  le  dépar- 
tement   de    la    Sarthe,    déporté  à 
Cayenne  au  18  fructidor. 

«  Georges  Pour  le   département   du  Morbihan, 

demande  que  l'on   choisisse  pour 
les   places   des   hommes  sages  ou 
pris  hors  Paris  ; 
Que   les  officiers  aient  la  liberté  de 

choisir  leur  résidence  ; 
Que  la  gendarmerie   soit  totalement 
changée   et  passe   dans    un    autre 
département  ; 
(Ges  demandes  ont  été  promises  ou 
•     consenties  par  le  général  Brune). 

«  Frotté  (Perdriel)  Demande    la    liberté    de    son    frère 

Jean  Frotté,  détenu  à  Alençon 
quoique  soumis,  et  la  permission 
pour  lui  de  venir  à  Laval. 

«  Bruslart  Demande   la  liberté   des   prisonniers 

détenus  h  Versailles  et  la  sûreté  de 
Filleul  et  de  ses  compagnons  arrê- 
tés dans  un  endroit  où  ils  s'étaient 
cachés. 

«  Breuilpont  Demande  pour  la  tranquillité  des  dé- 

parlements de  rOeust  :  1"  que  les 
voies  de  douceur  soient  employées; 
2°  que  les  officiers  soumis  ne  soient 


«  BOURMONT 

«  D'AUTICHAMP 
((  SCÉPEAUX 


«  Lagarde 
«  Dernier 


«  Georges 


«  Chatillon 
«  M'"'  Turpin 


arrêtés  et  mis  en  surveillance  ;  3" 
qu'on  mette  un  terme  aux  incarcé- 
rations pour  cause  d'opinion  ou  de 
liaison  avec  les  Chouans  ;  4°  la 
prompte  adoption  de  ces  mesures». 

RADIATIONS 

Demande  les  radiations  dont  la  liste 
est  ci-jointe  : 

(Deux  seulement  sont  accordées). 

De  son  père  et  de  quatre  de  ses 
parents. 

Du  citoyen  Delahaye,  son  beau-fils, 
et  celle  de  M"'c  Biré  promise  au 
citoyen  Dernier. 

La  sienne. 

De  Louis-Gharles-Mabille  de  la  Pau- 
melière  qui  lui  a  été  promise  par 
le  Premier  Consul  ; 

Que  les  habitants  de  l'Ouest  ne  soient 
pas  astreints  fournir  les  preuves 
exigées  par  la  loi  pour  leur  radiation; 

Des  citoyens  Delaunay,  J.-D.  Eléonor 
Courson  et  Alexandre  Courson,  et 
celle  de  vingt-sept  autres  individus  ; 
celle  du  citoyen  Courson  est  re- 
commandée par  le  général  Drune. 

(Quatre  seulement,  sur  les  vingt-sept, 
sont  accordées). 

Liste  de  vingt  ;  —  (En  obtient  six). 

La  sienne.  —  (Elle  a  rendu  les  plus 
grands  services  dans  la  Pacifi- 
cation) ». 


XVII.      4 


LA 

DÉMOLITION  DES   CHATEAUX 

DE 

CRAON  KT  DK  CHÂTEAU-GONTIKR 

D'APRÈS  LES  DOCUMENTS  INÉDITS 
(1592-1657) 


I. 


Au  moyen  âge,  la  ville  de  Graon  était  protégée  par 
une  Ibrto  muraille  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  flaïKjuéo 
de  27  tours,  de  8  à  9  mètres  de  diamètre,  et  toutes 
rondes,  à  l'exception  de  celle  placée  près  la  porte  de 
Château-Gontier,  au  sommet  de  la  pointe  sud-est  de  l'en- 
ceinte. Cette  tour,  de  Corme  angulaire,  semblait  préluder 
au  nouvel  ait  de  fortifier  les  places.  Cependant  ses 
faces   ne   recevaient  aucune  défense  des   courtines. 

Un  large  fossé  sans  contrescarpe  murée,  et  que  remplissait 
en  temps  de  guerre  le  ruisseau  du  Mui-icM*  ,  dil  !<> 
Luarçon  ,  défendait  cette  mui'aillo  depuis  le  milieu  du 
champ  de  foire  jusqu'à  la  l'ivière.  L'autre  partie,  au  nord, 
était  protégée  par  un  fossé  profond  et  soutenue  par  un  fui- 
vrage  .'ivaneé  ou  reiraneliement  (l'iangulairo.  Celle  enceinle, 
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qui  enfermait  la  ville  à  l'ouest,  au  midi  et  à  l'est,  mesurait 
4,300  mètres.  Elle  était  percée  de  4  portes  défendues  cha- 
cune par  deux  tours,  ce  qui  donnait  aux  courtines  une 
longueur  moyenne   de  51  mètres. 

Le  château-fort  ,  au  pied  duquel  coulait  l'Oudon  , 
complétait  l'enceinte  de  Craon  au  nord,  sur  une  lon- 
gueur de  300  mètres.  La  circonférence  totale  des  forti- 
fications était  donc  de  près  de  4600  mètres.  La  porte  à 
l'ouest,  dite  Porte  Saint-Pierre ,  se  trouvait  en  arrière  d'une 
grosse  tour  dont  le  pied,  baigné  par  la  rivière,  était  garni  à 
fleur  d'eau  d'une  suite  d'embrasures  construites  pour  l'artille- 
rie. Elle  défendait  le  vieux  pont  reliant  la  ville  au  faubourg. 
Cette  porte  était  formée  d'un  vaste  porche  ,  dont  la 
partie  haute  servit  de  prison  ,  en  4793  ,  pendant  la 
Terreur.  La  seconde  porte  était  celle  d'Angers,  la  troi- 
sième celle  de  Château-Gontier  ,  la  quatrième  celle  de 
Laval. 

En  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  éghse 
Saint-Nicolas,  on  a  trouvé  ,  dans  l'emplacement  de  la 
cour  du  vieux  château,  deux  rangs  de  petits  puits  de 
deux  mètres  de  profondeur.  On  suppose  qu'ils  servaient 
de  silos  pour  mettre  en  sûreté ,  contre  l'incendie ,  les 
vivres  de  la  garnison.  On  y  a  découvert  aussi  plusieurs 
médailles.  Un  ancien  plan,  dressé  pendant  la  seconde 
moitié  du  XVIIIe  siècle,  est  conservé  à  la  mairie  de 
Craon.  Il  a  été  reproduit  dans  les  Chroniques  Craon- 
naiseâ  dont  nous  avons  extrait  les  détails  précédents  (4). 

Le  château  de  Craon  fut  assiégé  plusieurs  fois  pendant 
le  moyen  âge.  Nous  avons  déjà  mentionné,  ici,  dans  notre 
étude  historique  sur  René  de  la  Rouvraye  ,  sieur  de 
Bressault  ,  l'occupation  de  Craon  par  les  huguenots  , 
en  4562,  et  les  événements  dont  la  ville  fut  le  théâtre 
à  l'époque  des  guerres  religieuses  (t2).   Le  44  août  4568, 

(1)  Chroniques  Craonnaises,  p.  471-472. 

{1)  Revue  historique  et  archéologique  du  Maiwi,  tome  X,  deuxième 
livraison^  p.  129-177. 
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le  roi  Charles  IX  enjoignait  à  Louis  III  de  la  Trémoille, 
duc  de  Thouars  ,  époux  de  Jeanne  de  Montmorency  , 
de  veiller  soigneusement  à  la  défense  de  la  place  de 
Graon  menacée  par  les  calvinistes.  Deux  jours  après  (13  août), 
le  prince  renouvelait  ses  instances,  «  averti  que  ceux 
»  de  la  nouvelle  religion  ont  quelque  entreprise  sur  le 
»  chasteau  de  Craon  (1)  ».  Le  8  octobre  1585,  Henri  III 
écrit  à  Madame  de  la  Trémoille  pour  qu'elle  mette  à 
sa  disposition  les  châteaux  de'Rochefort  et  de  Craon  (2). 
Défendue  pendant  la  Ligue  par  l'intrépide  Du  Plessis 
de  Cosmes,  la  forteresse  de  Craon  repoussa  victorieu- 
sement les  attaques  réitérées  des  armées  royales.  Le  rôle 
brillant  joué  par  ce  hardi  capitaine,  dans  la  journée  du  23  mai 
1592,  a  été  exposé,  dans  cette  Revue,  par  deux  écrivains 
érudits  dont  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  savantes  et 
intéressantes  études  (3).  Nous  n'avons  pas  l'intention  de 
retracer,  à  notre  tour,  les  péripéties  de  ce  combat 
fameux,  nous  voulons  seulement  montrer  quelles  en  furent 
les  suites  et  raconter  la  démolition  du  château  de 
Craon,   objet  de  la  haine  acharnée   des   Angevins. 

La  nouvelle  de  la  déroute  des  Royaux  se  répandit 
promptement  dans  la  province.  Le  dimanche  24  mai ,  dit 
Louvet,  la  défaite  de  M'"=*  les  princes  de  Dombes  et  de  Conti 
fut  connue  à  Angers,  pendant  que  la  population  assistait  à 
une  procession  solennelle,  ordonnée  pour  demander  à  Dieu 
de  favoriser  l'armée  envoyée  contre  le  duc  de  Mercœur  et 
ses  alliés.  Le  soir,  «  de  nuict,  M.  de  Puchairicq  (4),  gouver- 

(1)  Ces  lettres  sont  conservées  dans  le  Cliartrier  de  Thouars. 

(2)  Bibl.  Nat.  Mss.  fr.  n"  3309,  f»  43  \'°. 

(3)  Voir,  dans  la  Revue  du  Maine,  le  beau  travail  consacré  par 
M.  l'abbé  A.  Ledru  à  Urbain  de  Laval-Bois-Dauphin,  marquis  de  Sablé, 
maréchal  de  France  (1557-1629),  elle  curieux  récit  de  M.  le  comte  de 
Bastard  d'Estang  intitulé  :  Une  lettre  sur  la  bataille  de  Craon. 

(4)  Donnadieu,  sieur  de  Puycharic,  était  un  gentilhomme  narbonuais. 
Capitaine  du  château  d'Angers,  il  fit  une  rude  guerre  aux  Ligueurs, 
pendant   dix   ans.   Conseiller   d'Etat,  chevalier    de    l'ordre,   lieule- 
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»  neur  du  chasteau,  estarriréduclictCi-aon,  en  sondictchas- 
»  teau,  bien  blessé  en  ung  bras,  avec  quelques  gentilz- 
»  hommes,  à  raizon  de  laquelle  perte  de  bataille  et  que 
»  ledict  siège  estoit  levé  dudict  Craon,  on  auroit  doublé 
»  les  gardes  [à]  Angers  de  trois  compaignées  de  la  craincte 
»  que  les  habitants  huguenotz  avoient  que  M.  de  Mercure 
»  vint  assiéger  la  ville  d'Angers  ».  Pour  comble  d'infor- 
tune, une  chanson  populaire,  composée  par  un  capitaine 
partisan  de  la  Ligue,  nommé  La  Vallée,  courait  bientôt 
les  rues  de  la  ville  .  Ces  couplets  satiriques  furent 
appelés  piques-mouches,  «  pour  ce  qu'ilz  picquent  ceulx 
»  qui  ont  faict  ledict  siège  (1)  ».  On  a  dit  avec  raison  que 
c'était  la  contre-partie  angevine  de  la  Satyre  Ménippée{2). 
Le   refrain   était  :  «  Il  n'est  que  d'aller  (3).  » 

Le  conseil  de  ville  se  réunit  au  lieu  ordinaire  de 
ses  séances,  dans  la  maison  des  Halles  ,  le  mardi 
26  mai,  sous  la  présidence  du  maire,  Madelon  Hunauld, 
sieur  de  la  Thibaudière  et  de  Marsillé  (4),  «  pour  pour- 
»  veoir  à  la  seurté  de  ceste  ville  et  de  toutte  la  provin- 
»  ce,    à  l'occasion  de  la   déroute   advenue  sabmedy  dernier 

tenant  du  roi,  le  14  août  1593,  il  fut  nommé  sénéchal  d'Anjou  le  19 
juin  1595.  Il  mouAit  vers  le  25  mars  1605,  aux  eaux  de  Fougues,  où  il 
s'était  rendu  pour  se  rétablir  de  ses  nombreuses  blessures.  Il  fut 
inhumé  solennellement  le  31  dans  la  chapelle  des  Jacobins  d'Angers  où 
ses  deux  frères,  évêques  de  Saint-Papoul  etd'Auxerre,  lui  élevèrent  un 
mausolée  de  pierre  blanche  incrusté  de  compartiments  de  marbre  noir 
et  rouge.  Sa  statue  de  marbre  blanc,  exécutée  par  Sarazin,  y  figurait  en 
vêtement  de  guerre,  tète  nue,  à  genoux,  les  mains  jointes.  Elle  a  été 
recueillie  au  Musée  d'Angers.  Le  monument  entier  se  trouve  encore 
dessiné  dans  Ballain  Mss.  867.  —  Ses  armes  parlantes  portaient  :  Un 
cœur  donné  à  Dieu  et  trois  étoiles  en  chef. 

(1)  Voir   les  quarante-neuf  «   stances,    en    vers  briques,  »  de  cette 
chanson,   dans  le  Journal  de  Louvet. 

(2)  E.  Mourin,  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Anjou,  p.  282-283. 

(3)  Voir,  dansla  satyre  Ménippée,  édit.  de  Ch.  Labitte,  p.  25,  la  chanson 
de  l'asserat  :  Il  n'est  que  de  bien  courir. 

(4)  Quelques  jours  après,  le  17    juin,    Madelon   Hunauld    mourait  en 
charge  «  au  grand  regret  de  tous  les   habitants   d'autant  (|u'il  estoit 
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»  au  sriègc  de  Craon,  attendant  que  par  Mons''.  le  prince 
»  de  Conty  y  ait  esté  ordonné  pour  l'absence  de  Mons^ 
»  le  comte  de  la  Rochepot(l),  qui  a  esté  faict  prisonnier 
»  des  ennemis  à  lad.  déroute  ».  La  compagnie  décide 
que  l'on  s'occupera  de  hâter  la  délivrance  du  gou- 
verneur de  la  province,  «  par  le  moyen  de  quelque 
»  eschange  d'aucuns  prisonniers  entre  les  mains  de  Sa 
»  Majesté,  »  et  qu'une  députation  sera  envoyée  vers 
Madame  de  la  Rochepot.  Quant  à  la  blessure  du  sieur 
de  Puycharic,  gouverneur  do  la  ville,  on  se  rassemblera 
chez  lui  pour  en  délibérer.  On  sait  que  la  femme  d'Antoine 
de  Silly  était  Jeanne  do  Cossé ,  fille  d'Artus  de  Gossé' 
maréchal  de  France. 

((  A  l'après-diner,  »  on  se  retrouve  au  rendez-vous 
convenu.  Etaient  présents  :  MM.  de  Puycharic,  Barjot, 
de  l'Ermitage,  Miron,  Philippe  Gourreau,  sieur  do  la 
Proustière,  lieutenant-général,  de  la  Bastide,  gouverneur 
des  Ponts-de-Gé,  le  Maire,  Ayrault,  lieutenant-civil,  René 
Bautru,  de  la  Barre,  procureur  du  roi,  René  Bault, 
François  Bonvoisin,  sieur  de  la  Burlière  ,  J.  Richard, 
sieur  du  Bois-Travers,  Aubin,  Simon  Saguier,  sieur  de 
la  Dainerie ,  de  Lavocat ,  de  Grespy ,  Fouquel ,  Renault 
et  de  Gheverue,  échevins.  La  séance  est  ouverte.  «  A 
»  esté  conclud  qu'il  sera  escript  au  Roy  pour  luy  rcpré- 
»  senter  Testât  de  ceste  province  et  le  besoing  de 
»  pourveoir  à  la  seurté  d'icelle.  »  En  attendant  la  réponse 
de  Sa  Majesté  et  celle  de  Monseigneur  le  prince  de 
Gonti ,  les  habitants  seront  invités  à  se  munir ,  cliacun 
dans  son  quartier,  de  farines,  de  poudres,  d'armes  et 
autres  provisions  nécessaires  en  temps  de  guerre.  Los 
capitaines  se  transporteront  dans  les  maisons  ol  veille- 
homme  de  bien  qui  lesaimoit  »,  dit  I.duvI.  Il  l'ut  iiilmiur  daii.s  Iryli.so 
des  Auguslins.  Il  perlait  :  D'aryent  à  'i  fas<es  de  ijnenles. 

(I)  Antoine  de  Silly,  conile  de  la  lloelieitot,  était  goiivenii'iir  de 
r.Vnjou  rli'piiis  l.")SH. 
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ront  à  l'exécution  de  ces  ordres.  Chaque  citoyen  aura 
à  sa  disposition  une  pelle,  un  pic  et  une  hotte.  Les 
boulangers  s'approvisionneront  de  farines  «  pour  le 
»  fournissement  de  ceste  ville,  »  comme  ils  y  sont  astreints 
par  leurs  statuts  et  par  les  ordonnances  de  police.  Le 
sieur  de  la  Source  enjoindra  aux  poudrières  de  se 
saisir  de  toutes  les  poudres  disponibles ,  qui  seront 
distribuées,  par  les  soins  des  capitaines,  à  tous  les 
gens  valides.  Il  écrira  à  Baugé,  Doué  et  ailleurs,  pour 
requérir  les  poudres  et  salpêtres  épars  dans  différents 
endroits.  On  prélèvera  les  fonds  nécessaires  sur  le 
subside  de  quinze  sols  par  chaque  pipe  de  vin  entrant 
à  Angers  et  aux  Ponts-de-Cé .  Enfin ,  vu  l'urgence , 
û  sera  emprunté  au  receveur  Davy,  trois  cents  écus, 
destinés  aux  trois  capitaines ,  et  cinquante  écus  pour 
les  frais  de  voyage  du  messager  envoyé  à  la  cour. 
Quelques  jours  après  ,  une  commission  ,  composée  de 
huit  échevins  et  de  deux  membres  du  clergé,  était 
établie  et  organisait  les  moyens  de  défense  les  plus 
convenables  (1). 

Les  préparatifs  étaient  poussés  avec  vigueur.  Le 
mercreJ  l>  juin,  sur  la  proposition  du  président  de 
Moussy  ,  on  discute  la  demande  du  prince  de  Conti. 
Monseigneur  réclame  une  somme  de  deux  mille  écus 
pour  rallier  ses  compagnies  dispersées  ,  s'opposer  aux 
ennemis  qui  menacent  la  ville  ,  contenir  les  soldats 
et  empêcher  le  pillage  du  plat  pays  (2).  La  matière 
est  mise  en  délibération.  Claude  Saguier  ,  sieur  de 
Luigné   (3),   munitionnaire   de  l'armée,  recevra  deux  cents 

(1)  Registres  des  délibérations  et  conclusions  de  Vhostel  de  ville 
d'Angers,  BB.  43,  f"-^  5  et  6. 

C2)  Ibid.,  f«  8. 

(3)  Luigné,  f.  ci^'cle  Saint-Lambert-de-la-P.  —  Ancien  logis  noble,  à 
pignon,  avec  double  tourillon,  carré  de  liauteur  inégale,  accolé  vers 
lE.  —  Appartenait  en  1573  au  receveur  d'Angers,  Gabriel  Chariot,  dont 
la  femme,  citée  par  Louvet  parmi  les  coquettes  du  temps,  se  tun  d'un 
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éciis,  dernier  solde  «  des  deniers  restans  de  la  somme 
»  de  quatre  mil  cscuz  ,  cy-devant  accordée  pour  fournir 
»  du  pain  »  aux  troupes  royales  (1).  Décontenancée  par 
cette  attitude  énergif^ue  ,  l'armée  de  Mercœur  n'osa  pas 
assiéger  Angers  et  évacua  la  province.  Puycharic ,  sa 
blessure  à  peine  fermée,  reprit  la  campagne  et  chassa 
les  Ligueurs  des  forts  qu'ils  occupaient  dans  la 
contrée  environnante.  Mais  la  forteresse  de  Rochefort  , 
défendue  par  les  Saint  -  Ofïango,  repoussa  toutes  les 
attaques   des  Royalistes. 

II. 

La  guerre  continua  pondant  six  années.  Château- 
Gontier  capitula  en  1595.  Mais  Du  Plessis,  à  l'abri  derrière 
les  murs  de  Craon,  prolongea  la  résistance.  Enfin,  il  se 
décida,  en  4598  ,  à  imiter  l'exemple  des  autres  lieute- 
nants de  Mercœur.  Il  ollVit  au  roi  sa  soumission.  Les 
articles  accordés  au  gouverneur  de  Craon  sont  datés 
de  Toury  -  en  -  Beauce  ,  «  le  '20«  jour  de  febvrier  mil 
»  cinq  cens  quatre  vingt  dix  luiict,  registres  à  la  cour 
»  des  comptes,  le  '■2S  mars  de  la  même  année,  au  par- 
»  lement  du  Roy,  le  27  mars,  et  au  papier  registre  des 
»  insinuations  du  grelïe  de  la  seneschaussée  et  siège 
»  présidial  d'Angers,  le  IG  avril  (2)  ».  Toutefois  Le  Cornu 
ne  rendit  Craon  que  le  10  juin ,  jour  de  la  publi- 
cation de  la  paix  générale  (3).  Il  n'y  séjourna  ensuite 
que  pendant  fort  peu  de  temps. 

coup  de  couteau;  en  151X1,  à  n.  Ii.  Claude  Saguier,  qui  y  tenait ungarde 
à  demeure,,  et,  en  1599,  ù  François  Froger,  son  aumônier. 

(1)  Registres  des  clélibérutions,  ibiil.,  f"  10. 

C2)  Ces  articles  sont  insùrùs  dans  un  opusfulo  pujjliéà  .\n!ïprs  chez 
Antoine  Ilernault,  maître  inipriiupur.  rue  Lyonnaise,  vis-à-vis  la  rue  do 
la  Harpe.  (Catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale,  n»  723,  L.  b.  35  impr.) 
—  De  Thou,  liv.  CXX,  \).  77H.  —  D'autres  iiistoriens  donnent  la  date  du 
'21  février.  La  hHlre  par  kuiuellc  le  roi  ainionce  à  Du  l'iessis  qu'il 
accepte  ses  conditions  est  du  10  mars. 

(:?)  Chroniques  Cnionnaises,  p.  '{42-3ir{. 
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Le  château  de  Rochefort  avait  été  rasé,  après  la 
reddition  (3  juillet).  Or,  les  Angevins  souhaitaient  éga- 
lement la  destruction  de  celui  de  Craon.  Dans  la  séance 
du  18  novembre ,  le  conseil  de  ville  déclare  que  cette 
forteresse  est  «  dommaigeable  au  pais  ».  Il  constate  que 
«  l'occasion  s'offre  d'en  poursuivre  la  démolition,  à 
»  présent  que  Sa  Majesté  a  faict  sortir  le  sieur  du  Plessis 
»  de  Cosmos ,  qui  le  détenoit  pendant  ces  dernières 
»  guerres,  à  la  grande  oppression  dud.  pais  ».  On  décide 
que  le  maire  sera  prié  de  profiter  de  son  séjour  à  la 
cour  pour  appuyer  la  demande  des  habitants.  MM.  de 
la  Rochepot  et  de  Paycharic  interviendront  aussi  auprès 
du  roi  et  auprès  de  madame  la  princesse  de  Condé  (1). 
Les  fonctions  de  maire  étaient  alors  confiées  à  François 
Rellanger,  sieur  de  la  Jarriaie,  qui  portait  :  D'argent  à 
une  tête  et  col  de  lion  arrachée  de  gueules,  mornëCy 
surmontée  en  chef  de  trois  merlettes  de  même,  rangées. 
Ce  personnage  ne  jouissait  pas  de  l'estime  publique. 
Louvet  l'accuse  «  d'estre  ung  meschant ,  qui,  pendant 
»  qu'il  fust  maire,  permettoit  touttes  sortes  de  mal- 
»  toustes  sur  les  habitants  (2)  ». 

Un  an  après,  le  mercredi  !«''  décembre  1599,  l'affaire 
est  de  nouveau  mise  en  délibération.  «  Sur  ce  que 
»  monsieur  le  maire  a  représenté  qu'il  avoit  esté  cy- 
»  davant  advisé  qu'il  seroit  traicté  avec  madame  la  prin- 
»  cesse  de  Condé,  de  la  démolition  du  chasteau  de  Craon, 
»  et  à  cause  que  lad.  dame  en  auroit  demandé  récom- 
»  pense  si  excessive,  qu'il  estoit  impossible  y  pouvoir 
»  estre  satisfaict  par  les  habitans  de  ceste  ville  et  pro- 
»  vince  ;  que  naguères  ayant  esté  adverty  que  monsieur 
»  le  mareschal  de  Brissac  estoit  disposé  de  se  trouver 
»  aux  estats  de  Bretaigne,  luy  auroit  escript  et  prié,  au 
»  nom    de    ce    corps  de  ville,  représenter  ausdictz   estats 

(1)  Registres  des  délibérations,  ibid.,  BB.  47,  f"  80. 
C2)  Renie  de  V Anjou,  1855,  t.  I,  p.  21. 
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»  l'intcrrest  que  la  province  de  Bretaigne  a  en  la  démo- 
»  lilion  de  lad.  place,  qui  est  sur  les  frontières,  et  de 
»  huptolle  elle  a  i-eçeu,  pendant  ces  dernières  guerres, 
^)  infinies  incommoditez,  à  ce  que  lesd.  estats  se  joignent 
»  pour  ensemble  poursuivre  et  demander  la  démolition 
»  de  ladite  place,  et  qu'ilz  contribuent  à  ce  qui  sera 
»  accordé  pour  la  récompense  de  lad.  dame  princese  et 
»  fraiz  de  lad.  démolition.  A  prié  la  compagnie  de  l'avoir 
»  agréable. 

«  Sur  quoy  led.  sieur  maire  a  esté  remercié  et  prié 
»  de  continuer  et  poursuivre  lad.  démolition  par  les  voyes 
»  qu'il  jugera  estre  propres  pour  le  bien,  soulagement  et 
»  utilité   de   ceste   provmce  (1)  ». 

Malgré  Tintervention  de  Charles  II  de  Cessé,  fds 
puiné  de  Charles  I"",  comte ,  puis  duc  de  Brissac  ('2), 
les  Etals  de  Bretagne  refusèrent  d'accueillir  les  offres 
de  leurs  voisins  (3).  Le  21  janvier  IGOO,  on  procéda  au 
règlement  des  dettes  contractées  pour  les  sièges  de 
Craon  et  de  Uochefort,  «  l'evenans  à  la  somme  de 
»  [[),3¥1  escuz  15  solz  G  deniers  ».  Les  intérêts  s'éle- 
vaient  à   «    3,223   escuz  20   solz  (4)    ». 

La  forteresse  de  Craon  était  toujours  debout.  Le  ven- 
dredi 11  février,  on  convient  «  qu'il  sera  escript  à 
»  monsieur  de  Puychairic  pour  le  supplier  d'obtenir  de 
»  madame  la  princesse,  le  démentelcment  du  chasteau  de 
»  Craon  ,  n'y  laissant  que  ce  (pii  est  habitable  ;  et  où 
»  elle  ne  l'auroit  agréable,   la  vouloir  disposer  à  commettre 

(1)  Hc(jislrcs  des  dctibéralions,  ibid.,  lilJ.  47,  f»  205. 

(2)  Cliarles  II  de  Cosse,  duc  de  Brissac,  capitaine  d'Angers  en  l.^TO  et 
158i,  député  aux  Etat-Généraux  de  lîloi.s  on  1588,  gouverneur  de  Paris 
pour  la  Ligue  et  créé  ni;iréclial  do  Ki-;incnp.ir  Mayenne,  confirmé  de  sa 
charge  de  maréciial  par  Henri  IV  après  la  i-eddili(in  di'  la  cajiilaje  (,>n 
1594,  connétable  le  )i  sejjtenibre  de  la  ini"'iue  aum'-e,  clicxalii'r  des  nidres 
en  151)5,  commandant  et  lieutenant-général  de  l'urniéc  d«  lirclagne  , 
en  1.5'J(3,  iluc  et  |)air  en  1011,  mort  à  Pouancé  le  13  novembre  1021. 

(:5)  Rej.  (les  ilélih.,  ibid.  ('"•  212,  227-22H. 
(i)  ïhid. 
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))  la  garde  fUul.  chasteau  à  son  séneschal  ou  procureur  de 
»  lad.  baronuio,  ou  aullro  de  ses  domestiques  qu'elle 
»  jugera  amateur  du  repos  de  ses  subjectz,  et  qui  ne 
»  soit  homme  de  guerre  ou  portant  les  armes,  à  ce  que 
»  ladicte  place  n'aporte  au  pais  l'incommodité  qu'elle  a 
);  cy-davant  causé,  et  dont  les  subjectz  de  lad.  baronnie 
))  ont  esté  grandement  inconnnodez  ,  mesmes  pendant  les 
»  derniers  troubles. 

((  Sera  aussy  escript  aux  sieurs  de  la  Source  (1)  et 
»  de  la  Chaussée  (2),  eschevins,  aux  mesmes  fins,  et  de 
»  faire  très  humble  requeste  à  madicte  dame  la  princesse, 
»  de  vouloir  tant  obliger  ceste  province,  de  consentir  ce 
»  que  dessus,  selon  l'advis  qu'ilz  prendront  de  mond. 
»  sieur  de  Puchairic,  et  de  faire  en  cela  ce  qu'il  leur 
»  commendera  ;  et  à  ceste  fin  leur  sera  envoyé  la  présente 
»  conclusion  (3)  ». 

Ce  redoutable  château,  qui  causait  une  si  grande 
frayeur  aux  Angevins,  devait  cependant  être,  à  cette 
époque,  en  assez  triste  état.  Les  longues  guerres  de 
la  Ligue  l'avaient  singulièrement  entamé.  Le  Cornu  , 
comme  on  le  voit  par  la  capitulation,  l'avait  déjà  détruit 
en  partie.  Enfin,  Henri  IV  en  ordonna  la  démolition 
totale  au  mois  de  septembre  1604.  Pour  cette  besogne, 
on  donna  les  matériaux  et  treize  mille  livres,  somme 
considérable,  qui  peut  permettre  d'apprécier  l'importance 
de  ces  fortifications,  selon  la  remarque  de  l'auteur  des 
Cliro7iiques    Craonnaises    (4). 

(1)  Claude  Frubert,  sieur  de  la  Source,  avait  été  maire  d'Angers 
en  1594  et  1.596.  Il  portait  :  D'azur  au  vol  d'or,  surmonté  en  cœur  d'une 
fleur  de  hjs  de  même. 

(2)  Nicolas  de  la  Chaussée  figure  sur  la  liste  des  échevins  de  la  ville 
d'Angers,  depuis  li74  jusqu'en  1789,  dressée  par  ,1.  F.  Bodin.  (Recher- 
ches Itisloriques  sur  VAnjou  et  ses  )iiunu)iienls,  Angers  et  le  Lîas-Anjou, 
tome  second,  p.  579).  — 

(3)  Rerj.  des  déllb.  ibid.,  f"  232. 

(4)  Chroniques  Craonnaises,  p.  347. 
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En  1015  ,  le  castel  semble  renaître  de  ses  cendres. 
La  minorité  du  roi  Louis  XIII  favorisait  les  rebellions 
et  les  entreprises  des  factieux.  Depuis  l'année  précédente, 
les  troupes  du  duc  de  Vendôme  rançonnaient  le  Craon- 
nais  ,  déjà  épuisé  par  les  pilleries  des  soldats  de 
Cossé-Brissac,  qui  y  avaient  commis  «  de  grandes  inso- 
lences (1)  ».  La  vigilance  du  gouverneur  particulier  de 
l'Anjou,  le  sieur  de  la  Varenne-Fouquet  (2) ,  était  im- 
puissante à  réprimer  ces  désordres  incessants,  Louvet 
mentionne  en  termes  indignés  ces  continuelles  dépré- 
dations. 

Le  8  septembre  1615  ,  le  gouverneur  établit  des 
garnisons  dans  diverses  places,  notamment  dans  celle 
de  Craon  que  le  prince  de  Condé,  allié  des  huguenots, 
voulait  fortifier.  Défense  fut  faite,  le  samedi  31  octobre, 
aux  habitants,  de  travailler  aux  remparts  et  de  s'emparer 
des   deniers   du   roi   (3). 

Cependant  le  sieur  du  Plessis  de  Juigné  ,  qui  com- 
mandait à  Craon  h  la  tête  d'une  compagnie  pour  le 
prince  de  Condé,  avait  établi  une  forteresse  «  dans  les 
vestiges  et  ruisnes  i>  de  l'ancien  château  ,  et  s'y  était 
solidement  retranché.  Le  5  novembre,  La  Varenne  arriva 
aux  portes  de  Craon ,  suivi  de  quatre-vingts  chevaux 
amenés  de  Château- Gontier  (4).  II  somma  Juigné  de  rendre 
au  roi  les  bâtiments  qu'il  occupait,  faute  de  quoi  il  l'y 
obligerait  à  coups  de  canon.  Après  en  avoir  conféré  avec 

(1)  Barthélémy  Roger,  Histoire  d'Anjo\i,  p.  47H. 

(2)  Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne ,  lieutenant-général  de  la 
province  d'Anjou  ,  gouverneur  de  la  Klèche  et  favori  de  Henri  IV, 
mourut  en  1017.  11  lut  enterré  dans  la  chapelle  des  Jésuites  de  la 
Flèche.  Le  père  Houcher,  cordclier,  fameux  par  son  Bo ttq net  Sacré,  pro- 
nonça  son  oraison  funèbre. 

(S)  Journal  de  Louvcl,  llcoiie  de  l'Anjou,  ly.jj,  t.  1,  p.  IW. 
(i)ifeiV/.,  p.  I.")!. 
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les  siens,  celui-ci  mit  bas  les  armes  et  présenta  les 
clefs  au  gouverneur ,  à  condition  qu'on  ne  leur  impo- 
serait pas  plus  de  40  hommes  de  garnison ,  et  que, 
d'autre  part  ,  le  chef  et  sa  troupe  sortiraient  de  la 
baronnie  avec  leurs  mousquets ,  leurs  épées  et  leurs 
bagages,   ce  qui  fut  accordé  (1). 

Le  vendredi  l^""  janvier  1616,  la  compagnie  du  sieur  de 
Juigné,  rallié  au  roi,  traversait  Angers  pour  aller  tenir  garni- 
son à  Craon,  en  prévision  des  attaques  du  prince  de  Condé  (2). 
La  résurrection  partielle  de  cette  malencontreuse  forteresse 
inquiétait  toujours  les  Angevins.  Le  8  avril  suivant ,  le 
conseil  de  ville  se  réunit.  <  Sur  ce  que  monsieur  le 
»  maire  a  dict  avoir  reçeu  plainte  de  plusieurs  habitans, 
»  tant  de  ceste  ville  que  du  plat  pais,  que  jaczoit  que 
»  le  Roy  ait,  au  commencement  des  présens  troubles, 
»  defîendu  à  ceulx  qui  commandoient  dans  la  ville  de 
»  Craon,  de  fortiffier  le  logement  du  chasteau  dudict  lieu, 
»  qui  y  estoit  resté  de  la  démolition  qui  en  avoit  esté  cy-davant 
»  faicte  par  commandement  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
»  d'éternelle  mémoire,  aux  despans  de  ceste  province 
»  d'Anjou,  ayant  recongneu  le  préjudice  que  ceste  place 
»  avoit  apporté  à  son  service,  pendant  les  troubles  de  la 
»  Ligue  ;  ce  néantmoins,  le  sieur  du  Plessis  de  Juigné , 
»  commandant  à  présent  en  lad.  ville  de  Craon,  a  con- 
»  tinué  et  continue  tous  les  jours,  sans  commission  du 
»  Roy,  et  contre  les  deffances  de  Sa .  Majesté,  de  fortiffier 
»  ladicte  place ,  à  quoy  y  il  a  prié  la  compaignie 
»  d' ad  viser. 

«  Les  oppinions  prinses,  a  esté  conclud  ,  attendu  la 
»  ruine  et  incommodité  que  le  chasteau  de  Craon  a  cy- 
»  davant  apporté  à  la  province  d'Anjou,  et  aultres  pro- 
»  vinces  voysines,   et  y  pourroit  apporter  si  le  logement 

(1)  Revue  de  l'Anjou,  ibid.,  p.  151-152. 

(2)  Ibid.,  p.  159.  —  Les  Vendômistes  continuaient  à  ravager  la 
Craonnais. 
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»  qui  y  est  demeiirù  esloil  davaiitaigo  Ibriiriié,  ot.  alteiula 
y>  que,  tant  le  desdommaigement  do  ceulx  qui  ostoiont  sei- 
»  gneurs  et  propriétaires  dud.  chasteau  de  Craon,  que 
»  les  fraiz  de  la  démolition  d'icelluy,  en  ont  esté  payez 
»  par  le  peuple  et  habitans  de  ceste  province,  et  que 
»  lad.  démolition  a  esté  cy-davant  ordonnée  par  le  Roy, 
»  pour  le  Lien  de  son  service  ,  ({ue  Monseigneur  le 
»  mareschal  de  Boisdauphin  sera  très  humblement  supplyé 
»  taire  entendre  à  Sa  Majesté  Timportance,  à  s(ja  service, 
»  de  la  fortiffication  dud.  chasteau  de  Craon,  à  ce  qu'il 
»  plaise  à  Sad.  Majesté  la  faire  cesser,  ot  ordonner  que 
»  ce  qui  a  esté  faict  et  basty  do  nouveau,  sera  démoly 
»  et  remis  en  Testât  qu'il  estoit  auparavant  les  comman- 
»  céments   des  présens  troubles  (1)  ». 

Ces  doléances  ne  furent  pas  écoutées.  La  guerre 
civile  désolait  le  royaume.  Les  Vendômistes  étaient 
revenus.  Enfin,  le  14  octobre,  la  ville  de  Craon  et  le 
fort,  «  qui  estoit  taict  cs-ruinos  demeurées  en  la  démolli- 
tion  du  chasteau  de  Craon,  y^  furont  remis  au  maréchal 
de  Bois-Dauphin,  «  qui  tenoit  pour  le  prince  de  Condé, 
ennemi   du   Roy  »,   dit  Louvet  (2). 

En  1020,  la  reine-mère  chercha  ù  soulever  l'Anjou  contre 
son  fils.  Craon  résista  à  ces  menées.  Le  11  juillet,  le  maire 
d'Angers ,  François  Lanier ,  fils  de  Guy  Lanier  et  de 
Charlotte  Lelièvre,  sieur  de  Sainte-Gemmes-sur-Loire,  tout 
dévoué  à  Marie  de  Médicis,  se  rendit,  à  sept  heures  du  soir, 
au  logis  Barrault  (3).  Sur  l'ortlre  de  la  reine-mère,  il 
monta  à  cheval   et   prit   le    chemin    de    Craon.    Il    était 

(ï)  Ueglutres  des  délibérai  ions,  ibid.,  lîli.  Cd.,  f'"'  l'-2\-\12.  —  Pierre 
Ayrault,  II-î  du  nom,  si(nir  de  la  Lande  et  de  la  Moisaiidièrc  ,  était  en 
IGIG  maire  d'Angers. 

(2)  Journal  de  Louvet,  année  1(520,  Revue  de  l'Anjou,  1S.")5,  t.  1, 
p.  178. 

(3)  François  Lanier  était  aussi  lieutenant-général.  —  Le  '.)  du 
même  mois,  la  reine-mére  avait  envoyé  h  Craon,  «  une  conii)aignéo 
»  de  ses  gardes,  bien  armez  eu  bon  éqnipaigc,  (jui  e.-^toient  environ  de 
»  cent,  avec  deux  muUetz  chargés  de  munitions.  » 
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escorté,  dans  son  entreprise,  par  Charles  Gohicr,  mar- 
chand ,  échevhi  et  concierge  des  armes  et  munitions 
du  château  d'Angers.  Le  même  jour ,  la  reine  -  mère, 
ayant  appris  que  les  Craonnais  refusaient  de  se  rendre, 
avait  fait  partir  le  duc  de  Retz,  avec  trois  cents  ca- 
valiers ,  armés  solidement.  Quatre  pièces  de  canon 
«  de  batterye  »  furent  «  mises  et  monstées  sur  roues  »  devant 
le  chasteau,  «  avec  tout  l'équipaige  et  munitions,  pour 
mener  davant  laditte  ville  de  Graon  ».  Mais  avant  que  les 
troupes  fussent  arrivées  à  Craon  ,  les  habitants  avaient  ren- 
voyé à  Angei's,  pour  apaiser  la  reine-mère,  Lanier,  Gohier, 
M.  d'Angrie,  gentilhomme  d'Anjou,  plusieurs  autres  sei- 
gneurs et  deux  députés  de  la  ville,  qui  entrèrent  à  sept  heures 
du  soir  dans  la  place  et  présentèrent  leur  soumission  (1). 
Le  combat  des  Ponts-de-Cé ,  livré  le  7  août ,  termina 
les   hostilités   entre   la   mère   et  le  fils. 

L'année  suivante,  M'"  de  Marillac,  capitaine  des  gardes 
de  la  reine,  poursuivit  les  Vendômistes,  qui  saccagèrent 
le  Craonnais.  Le  31  juillet  1026  ,  une  ordonnance 
royale  décrétait  que  les  fortifications  des  villes  et  châ- 
teaux inutiles  à  la  défense  des  frontières  et  propres  à 
servir  de  retraite  aux  perturbateurs  du  repos  public 
seraient  supprimées   (2). 

Au  mois  de  décembre,  l'assemblée  des  notables,  convoquée 
par  le  roi  à  l'instigation  de  Richelieu,  s'ouvrit  à  Paris.  Parmi 
les  questions  traitées,  la  démolition  des  forteresses  fut  l'objet 
d'un  examen  spécial  (3).  Elle  fut  résolue  dans  le  sens  du 
désir  unanime  des  populations.  Le  nouveau  seigneur  de 
Craon,  L.  d'Aloigny,  bcaron  de  Rochetbrt,  chambellan  de 
Henri  II  de  Bourbon-Condé,  conclut  alors  un  marché  avec 
un  entrepreneur  pour  rendre  logeables  les  restes  de  l'ancien 
eastel  de  Craon.  «  Cette  construction,  indiquée  PI.  VI  ir'  29, 

(1)  Revue  de  l'Anjou,  ibid.,  p.  26-27. 

(2)  Mercure  français,  t.  XII,  p.  341-34.7. 

(3)  Voir  Y Asseiid)Iée  des  Noiahles,  etc.,  Paris,  1G52,  passim. 
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dit  M.  de  Bodard,  nous  donne  remplacement  du  château  (1)  ». 
Dans  les  ruines  du  manoir,  les  d'Aloigny  installèrent  une 
habitation  commode,  existant  encore  en  1702,  époque  à 
laquelle  ils  vendirent  la  terre  de  Craon  aux  d'Armaillé. 
On  y  arrivait  par  un  chemin  marqué  au  plan  n"  71  ; 
mais  l'accès  de  la  vieille  forteresse  avait  lieu  par  une 
rampe  qui  partait  de  la  porte  Saint-Pierre  pour  aboutir 
à  l'ancienne  croix  'de  Mission  (n"  28  bis),  parallèlement 
à  la  rivière.  Les  traces  qu'on  en  a  retrouvées  prouvent 
quelle  n'avait  jamais   été   pavée. 


IV. 


C'est  en  1007  que  Foulques  III,  dit  Nerra,  fils  de  Geoffroy 
Grisegonelle  et  d'Adèle  de  Vermandois,  comte  d'Anjou,  bâtit 
un  château  sur  la  Mayenne,  au  lieu  appelé  Bazouges,  Basilica. 
La  terre  de  Bazouges  appartenait  primitivement  à  l'abbaye 
Saint-Aubin  d'Angers,  et  le  comte  d'Anjou  se  l'était  fait  céder, 
par  l'abbé  Raynauld,  en  échange  de  la  paroisse  d'Oudainville, 
au  diocèse  de  Beauvais.  Foulques  confia  la  garde  de  son 
nouveau  castel,  qui  se  dressait  sur  un  roc  escarpé,  surplom- 
bant le  cours  de  la  Mayenne,  à  un  de  ses  officiers  nommé 
Gontier,  d'où  est  venu  Château-Gontier.  Selon  l'aveu  d'un 
abbé  de  la  Roë,  conservé  aux  archives  de  Laval,  ce  Gontier, 
avant  de  venir  commander  la  forteresse  qui  a  gardé  son  nom, 
avait  été  préposé  par  le  comte  d'Anjou,  à  la  défense  du 
château  de  Poigeline,  près  Mansifrotte,  sur  la  route  des 
Anges  à  Chemazé,  près  le  Bourg  -  Philippe.  Le  comte 
d'Anjou  donna  ensuite  Château-Gontier  en  fief  à  un 
vaillant  chevalier,  Renaud,  ou  Rainaud,  fils  d'Yvon,  Rainaldus 
videlicet  Ivonis,   qu'il  chargea  d'achever  le  donjon  destiné 

(1)  Chruniques  Craonnaiscs,  p.  353.  —  Lack'  de  vente  de  la  liaromiie 
a  été  conservé.  La  cession  fut  faite  moyennant  500,()(H)  livres.  (Voir  les 
Archives  Nationales,  Q.  703  et  701). 
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à  compléter  la  construction  commencée.  Renaud  termina 
les  travaux.  Mais  voyant  que  l'enclave  qui  entourait  la 
place  était  trop  restreinte,  il  demanda  à  Gauthier,  abbé 
de  Saint-Aubin,  de  lui  abandonner  une  certaine  étendue 
de  territoire.  L'abbé  refusa,  puis,  sur  les  instances  de 
Foulques  et  de  son  fils  Geoffroy  Martel  ,  et  de  l'avis 
de  la  congrégation  ,  il  céda  le  quart  de  la  terre  de 
Bazouges,  à  la  condition  que  le  seigneur  de  Château- 
Gontier  la  tiendrait  à  foi  et  hommage  de  l'abbé  et  du 
chapitre  de  Saint-Aubin.  Le  cessionnaire  s'engageait  à 
protéger,  au  besoin,  la  part  des  religieux,  comme  un 
fidèle  vassal  et  serviteur  de  l'église.  En  outre,  faute 
d'héritiers  mâles  de  Renaud  ,  Château-Gontier  devait 
faire  retour  au  comte  d'Anjou  ,  et  la  partie  du  fief 
concédée   reviendrait   aux   moines   de   Saint-Aubin. 

Etaient  présents  à  cet  arrangement  conclu  à  Angers, 
en  l'abbaye  Saint- Aubin,  anno  Domini  1037,  indictione  V: 
»  Foulques  et  son  fils,  les  religieux,  Hubert  ,  évèque 
»  d'Angers  ,  Avesgaud  ,  évèque  du  Mans  ,  Gautier,  abbé  , 
»  etc;  et  des  laïcs,  Suhard  de  Craon,  Théobald  de  Blaizon, 
»  Gosselin  de  Sainte-Maure,  Gosselin  de  Redon,  Orric  de 
»  Ghàlons,  Alduin,  prévôt,  Ghaiies-le-Ghauve  ,  Haimeric-le- 
»  Riche  (1)    ». 

Cette  charte  du  cartulaire  de  Saint-Aubin  établit  net- 
tement l'origine  de  (Jhâteau-Gontier  et  fait  tomber  d'elle- 
même  les  assertions  émises  par  Hiret  sur  la  fondation  de 
cette  ville  (2).  Foulques  Nerra,  en  construisant  sa  forteresse 
sur  le  territoire  de  Bazouges,  sur  un  rocher  à  pic  dominant 


(1)  Notice  historique  sur  Château-Gontier,  Annuaire  de  l'Arrondisse- 
ment de  Château-Gontier,  p.  265-266.  —  Bonneserre  de  Saint-Denis, 
Notice  sur  Château-Gontier.  —  Album  de  Château-Gontier  et  ses 
environs,  Notice  de  M.  A.  de  Nogent. 

(_2)  Bibliothèque  nationale,  Cartulaire  de  Saint-Aubin,  f"  295,  fonds 
Gaignières.  —  G.  Ménage,  Hist.  de  Sablé,  première  partie,  liv.  III, 
p.  98. 
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la  Mayenno,  au  lieu  même  appelé  encore  aujourd'hui  Place 
du  CJuUcau,  avait  voulu  se  garantir  contre  les  incur- 
-  sions  fréquentes  des  Bretons,  qui  prétendaient  choisir 
cette  rivière  comme  frontière  et  milieu  entre  leur  province 
et  l'Anjou. 

Le  château  de  Gontier  possédait,  dans  l'intérieur  même 
de  ses  fortifications,  une  chapelle  domestique  dédiée  en 
1050  au  martyr  saint  Just.  Bâtie  également  sur  le  roc,  elle 
se  dressait  à  l'extrémité  est  de  l'enceinte  ,  au  haut  de 
la  montée  que  l'on  nomme  montée  Saint -Just  (1).  Au 
pied  de  la  forteresse,  se  trouvaient  trois  moulins.  Non 
loin  du  manoir,  s'élevaient  l'église  et  le  prieuré  de 
Saint-Jean-Baptiste,  construits  par  les  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  souvent  rivaux  du  chapitre  de  Saint-Just , 
leur  voisin. 

Une  première  enceinte   entoura  le  prieuré,   l'église  des 

Bénédictins    et    le    château  (1040).    Plus  tard  ,   par  suite 

de   l'agglomération  des   habitants  au   pied   des    remparts, 

il   devint  nécessaire  d'étendre   les   lignes   de    défense.    A 

la  fin   du  XIIP   siècle ,    Chàteau-Gontier    était    une    ville 

forte    protégée    par   des   murailles  ,    sauf  du   côté    de   la 

^Mayenne  ;    elle    comptait     quatre    portes    principales    et 

reize     tours,    dont   l'auteur    de   la    Notice   historique    tîwr 

Chàteau-Gontier  reproduit    les   noms  et  la  description  (2). 

La  partie  Nord-Ouest  des   remparts  ,   qui   donnait   sur 

la   plate-forme   du    Bout-du-Monde ,  dit   le   même  écrivain, 

conduisait   à   une   demi-lune   où    s'élevait   la   tour  Giziers 

qui  flanquait  la   demeure    des    capitaines-gouverneurs   de 

la   ville  (aujourd'hui  le  presbytère  de  Saint-Jean)  (3).  Cette 

tour  était  située   à  l'extrémité    de   la  petite  allée   qui,  de 

la    place    Saint-Jean  ,     donne    accès     sur     le     Bout-du- 

Mondo,   à  gauche    des   bâtiments   de   la   prison.    Elle   fut 

(1)  Notice  hintorii/ue  sur  Chàteau-Gontier,  ibid.,  p.  271. 

(2)  Ibid.,  p.  28-2  et  suiv. 

(3)  Ihid.,  p.  287-2S8. 
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démolie,  par  ordre  du  roi  Henri  IV,  après  les  troubles 
qui  éclatèrent,  en  1G02,  à  l'occasion  de  l'installation 
du  huguenot  D'Andigné  de  Mayneuf,  investi  du  com- 
mandement de  la  forteresse.  Tous  les  torts  étaient  du 
côté  du  nouveau  gouverneur,  qui  fut  «  tancé  bien 
asprement  »  par  le  roi,  et  la  tour  détruite ,  pour  qu'à 
l'avenir   elle   ne   donnât    «    ombrage   aux   habitants   ». 


Richelieu,  revenant  triomphant  du  siège  de  la  Rochelle, 
qu'il  avait  enlevée  aux  protestants  ,  en  1628  ,  traversa 
Château-Gontier.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  le  château 
fut  démoli.  En  1647,  Anne  Loyré,  conseiller  au  Grand- 
Conseil,  agissant  contre  «  très-haut  et  très-puissant  prince 
«  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  »  obtenait,  pour  le 
paiement  des  5,000  livres  qui  lui  étaient  dues,  la  saisie 
de  la  baronnie  et  seigneurie  de  Château-Gontier ,  con- 
sistant «  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  en  la  ville 
))  et  fausbourgs,  une  vieille  maison  seigneurialle,  nommée 
».  Giziës,  et  la  place  cVun  chasteau  ruisné,  situez  en  la 
»  date  ville,  bois,  taillis ,  estangs,  mestairies,  closeries  , 
»  terres  labourables  et  non  labourables,  près ,  pastis, 
»  pastures,  garane  à  conilz  et  à  eaux,  droits  de  pesche, 
»  de  deffays,  fours,  moulins,  pressoirs  banneaux,  etc..  ». 
L'affiche  de  la  mise  en  vente  des  biens  saisis  Hgure 
sur  les  registres  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Château-Gontier.  Une  copie  des  lettres  des  officiers 
du  présidial  au  nouvel  acquéreur  de  la  terre  de 
Château-Gontier  ,  M.  de  Bailleul  ,  signée  :  «  Gallithon  , 
»  Fourreau,  Quantin,  Chesneau,  S.  Helliand,  Deniau,  Peu, 
»  Chailland,  J.  Trochon,  Joubert,  P.  Héliend,  Esturmy  , 
■  »  Eveillard,  »  est  également  conservée  aux  archives  de  la 
Mayenne  (l). 

(1)  Arcliives  cJe  la  Mayenne,  B.  2278. 
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La  baronnie  de  Château- Gontier  avait  été  réunie  h  la 
couronne,  sous  Henri  IV  avec  le  duché  de  Beaumont 
auquel  elle  était  incorporée.  Louis  Xill  la  céda ,  avec 
plusieurs  autres  terres,  à  Louise  de  Lorraine,  princesse 
de  Conti,  par  contrat  du  10  mars  16'29,  en  échange 
des  principautés  de  Linchamp  ,  de  Mohou  et  de  la 
Tour-Anglaire.  Par  convention  du  2  mars  1646,  les  com- 
missaires du  roi,  pour  l'entière  exécution  du  contrat 
cédèrent  la  susdite  baronnie  au  prince  Claude  de 
Lorraine  ,  duc  de  Chevreuse  ,  héritier  de  la  princesse 
de  Conti,  qui  la  vendit,  le  4  juillet  de  la  même  année, 
à  M.  de  Bailleul.  Le  roi  s'étant  réservé  la  faculté  de 
rachat,  les  seigneurs  suivants  furent  seulement  engagistes. 

Nicolas  de  Bailleul,  seigneur  de  Vatetot,  de  Soisy, 
d'EstioUes,  épousa  :  1"  en  1608,  Louise  de  Fortia,  fille  de 
Bernard,  seigneur  du  Plessis-Fromentières  et  de  Cléreau  ; 
'i»  en  1621,  Elisabeth,  fille  de  Claude  Mallier,  seigneur  du 
Houssay,  laquelle  fut  dame  douairière  de  Chàteau-Gontier,  de 
1652  à  1656.  Ce  personnage  fut  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  maitre  des  requêtes,  ambassadeur  en  Savoie,  président 
au  Grand-Conseil ,  lieutenant-civil,  prévôt  des  marchands 
de  Paris,  président  à  mortier  au  parlement,  chancelier 
de  la  reine  ,  Anne  d'Autriche  ,  ministre  d'état  ,  surin- 
tendant des  finances.  Le  roi  lui  coniia  des  missions 
importantes  près  des  Etats  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie (1).    Il   mourut  le  20  août  1652   (2). 

Le    père    Lemoyne    a    tracé    en     vers    le   portrait   de 
Nicolas   de  Bailleul,    ce  ministre     clivéiien 

(i)LGon  Maitre,  Tablettes  chronolorjiqucs  de  la  succession  des  seigneurs 
de  Laval,  de  Mauenne  et  de  C Itdteaii-Gontier ,  p.  30. 

(2)  C'est  par  inadvertance  que  l'auteur  île  la  savante  Notice  histo- 
rique sur  Cltnlenn-Guntier,  à  la  page  29.S  «le  i' Annuaire  déjà  cité, 
indique  la  date  du  20  août  1(502. 
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Qui  doit  avoir  appris  que  les  sceptres  des  rois 
Ne  sont  que  des  éclats  séparés  de  la  croix. 
Que  le  ministre  do)ic,  Bailleul,  soit  comme  toi, 
Aussi  fidèle  à  Dieu  que  fidèle  à  son  roi  ; 
Qu'au  Louvre,  qu'à  VEglise,  il  serve  de  colonne, 
Qu'appuy  de  la  tiare,  appwj  de  la  couronne, 
Il  garde  de  riiesler  dans  une  mesme  main 
Le  sceptre  et  Vencensoir,  le  divin  à  l'humain  (1). 

Certains  auteurs  ont  écrit  que  la  baronnie  fut  érigée 
en  marquisat  en  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul  en  1636  ('2), 
d'autres  donnent  la  date  de  1647  (3),  quelques-uns  celle 
de  1656.  Ces  trois  dates  sont  inexactes.  Nicolas  de 
Bailleul  ne  fut  pas  marquis  de  Château-Gontier.  On  l'a 
confondu  avec  son  fils.  Ses  armoiries  étaient  :  Dliermines 
parti  de  gueules,  timbré  d'une  couronne  et  d'un  casque 
de  front,  comme  nous  l'apprend  un  procès-verbal  dressé 
par  le  lieutenant-général  de  la  sénéchaussé,  qui  s'était 
transporté  au  bourg  de  Chemazé  pour  la  plantation 
audit  lieu  d'un  poteau  aux  armes  du  baron  de  Château- 
Gontier,  seigneur  féodal  et  fondateur  dudit  Chemazé. 
Cette  plantation  était  faite  à  la  requête  du  procureur 
du  Roi,  pour  attester  le  droit  du  baron  contre  le  sieur 
d'Ampoigné,  qui  avait  aussi  la  prétention  d'avoir  à 
Chemazé   un   poteau   à   ses   armes   (4). 

Les  gens  tenant  le  présidial  de  Château-Gontier  adressè- 
rent leurs  condoléances  à  M.  de  Bailleul,  conseiller  du 
Roi  en  ses  conseils,  président  à  mortier  au  Parlement 
de   Paris  ,   fils    du    défunt.     Cette     lettre     est    curieuse  : 

«  Monseigneur  ,  nous  avons  ressenty  le  coup  d'une 
»  tristesse  qui  a  saisy  nos  coeurs  avec  estonnement,  Dieu 

(1)  Albion  de  Château-Gontier  et  ses  environs,  Notice  sur  Cliàteau- 
Gontier. 

(2)  Tablettea  c1ironolorji(jnes,  ihid,,  p.  30. 

(3)  Aolicj  historique  sur  Château-Gontier ,  p.  297. 
(i)  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2296. 
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y>  aiant  retiré  de  ce  monde  Monseigneur  le  Président  de 
»  Bailleul,  vray  soleil  qui  esclairoit  le  conseil  du  Roy,  et 
»  présidoit  au  ciel  de  la  justice  de  son  grand  Parle- 
»  ment,  dont  leurs  Majestés  ont  publiquement  tesmoigné 
»  du  regret ,  et  cette  douleur  c'est  respandue  par  toutte 
»  la  France.  La  nostre ,  Monseigneur,  est  sy  grande  qu'il 
»  n'y  a  que  le  silence  qui  la  puisse  exprimer.  Nous 
»  voions  en  un  moment  le  subject  de  nos  joies  et  de 
»  nos  espérances  esvanouy  ;  et  serions  inconsolables  sy 
y>  n'aspcrsevions  en  Vostre  Grandeur  de  très-prètieux  restes 
»  de  cest  illustre  seigneur  pour  nostre  Gompaignie  dont 
»  elle  remplit  desjà  avec  tant  d'estime  la  place  d'honneur 
»  qu'il  tenoit  en  cest  auguste  sénat,  comme  un  digne 
»  héritier  de  sa  gloire  et  de  ses  inimitables  vertus.  Tous 
»  les  peuples  de  France  soulaigent  vos  ennuiz  par  la 
»  part  qu'ils  y  prennenl  ;  les  nostres,  Monseigneur,  qui 
»  sont  extrêmes,  ne  peuvent  estre  adoussiz  qu'en  l'espé- 
»  rance  que  Vostre  Grandeur  continuera  la  mesme  pro- 
»  tection  à  nostre  compaignie  qu'elle  a  ressenly  de  Mon- 
»  seigneur  de  Bailleul,  pendant  le  cours  de  sa  vie  touste 
»  esclatante  de  gloire.  C'est,  Monseigneur,  la  faveur  que 
»  nous  demendons  à  Vostre  Grandeur ,  dont  avons  eu 
»  des  marques  sy  certaines  au  passé  que  nous  en  pro- 
»  mettons  encore  à  l'avenir,  et  qu'aurez  agréable,  Mon- 
»  seigneur,  les  offres  de  nostre  très-humble  servitude , 
»  pour  ne  la  retirer  jamais  sans  sacrilège,  non  plus  que 
»  les  choses  dédiées  aux  temples  et  estre  toujours,  Mon- 
»  seigneur,   vos   très  humbles,  etc..  (1)  ». 

La  lettre  adressée  à    Madame    de    Bailleul    n'est    pas 
moins   intéressante  : 

«  Madame,  nos  espritz  dissipez  par  l'accident  funeste  de  la 
>i  moit  de  Monseigneur  le  Président  de  Bailleul,   nostre  bon 

(I)  An-hives  de  la  Mai/enne,  ihiil. 
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»  maistre,  protecteur  et  gouverneur,  ne  sont  plus  ce  qu'ils 
»  estoient.  L'usage  de  la  parolle  et  de  la  raison  nousmancque 
»  au  souvenir  du  decedz  de  ce  seigneur  qui  estoit  la  joie  et 
»  les  délices  de  la  France,  égallement  aymé  et  regretté  de 
»  tous  les  ordres  du  royaume,  que  Leurs  Majestés  ont 
»  toujours  estimé  l'une  des  plus  fermes  deffenses  de 
»  l'Estat,  orné  d'autant  de  vertus  que  l'esprit  humain  en  peut 
»  comprendre.  N'attendez  point,  Madame,  de  nostre  Gom- 
»  paignie  de  termes  exquis  pour  adoussir  la  perte  que 
»  Vostre  Grandeur  a  faicte  ;  nous  n'en  avons  que  pour 
»  plaindre  la  nostre  et  honorer  la  mémoire  d'un  sy 
»  illustre  seigneur,  qui  durera  autant  que  le  monde. 
»  Nostre  Gompaignie  se  trouvera  encore  heureuse  en  son 
»  infortune  sy  vous  avez  la  bonté.  Madame  ,  luy  des- 
»  partir  les  mesmes  faveurs  dont  Vostre  Grandeur  nous  a 
»  esté  libéralle  au  passé  ;  c'est  dont  nous  vous  supplions 
))  en  qualité  de,  Madame,  vos  très  humbles,  etc..  (1)  ». 
Ces  deux  lettres,  datées  du  30  août  1652 ,  furent 
confiées  à  M.  de  Ghevesaille  «  conseiller  du  Roy  , 
»  grand-maître  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  en 
»  la  généralité   de   Tours   (T).  » 
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En  1655,  le  Présidial  donna  un  avis  favorable  sur 
l'entérinement  des  lettres  patentes  obtenues  par  madame 
de  Bailleul,  lesquelles  transféraient  le  marché  de  Ghâ- 
teau-Gontier  du  .samedi  au  jeudi  et  créaient  quatre  foires 
au  dit   lieu  (3). 

Louis-Dominique  de  Bailleul,  seigneur  de  Soisy,  de  Vatetot 
et  d'EstioUes,  président  au  Parlement  de  Paris,  marié  en 

(1)  Archives  de  la  Mayenne,  ibiJ. 

C2)  ma. 

(:^)lbHl.,  \i.  2301). 
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lGi7  il  Marie  le  Rageois,  filL'  de  Claude,  seigneur  de  Breton- 
villiers,  avait  acquis,  le  4  juillet  165G,  de  la  veuve  du  précé- 
dent seigneur,  la  baronnie  de  Chàteau-Gontier  (i).  C'est  en 
sa  faveur  que  cette  terre,  fut  érigée  en  marquisat.  Les  lettres 
patentes  de  création  du  marquisat  furent  données  à  la  Fère 
en  juillet  de  la  même  année,  enregistrées  en  parlement  et  à 
la  chambre  des  comptes,  à  Paris,  les  27  et  31  juillet  (2). 
Au  mois  de  mars  de  l'année  1657  ,  Nicolas  Eudes  , 
sieur  des  Jardins  ,  «  secrétaire  ordinaire  de  la  Reine, 
»  commissaire  de  l'artillerie  de  France ,  maistre  d'hôtel, 
»  de  Monseigneur  le  Président  de  Bailleul  ,  marquis  de 
»  Château-Gontier,  »  poursuivait  en  justice  Claude  Drouez, 
sieur  de  la  Morinière.  Le  premier  réclamait  du  second  la  pai- 
sible jouissance  d'une  place  et  d'un  enclos,  qui  dépendaient 
du  vieux  château,  et  que  son  adversaire  refusait  de  lui 
concéder.  Maître  Marin  Buhigné  plaidait  la  cause  du  sieur  des 
Jardins.  Dans  son  discours,  il  mentionne  :  «  les  matériaux 
»  démolis  de  la  niesnie  place,  laquelle  estait,  au  raport  des 
>  expert'i  et  anciens  du  pais,  la  principalle  situation  de  Van- 
y>  cien  chasteau  de  ceste  seigneurie  et  comme  la  capitale  et  la 
y) citadelle  de  Chateaugontier...  (3)».  Le  revenu  annuel  de  ce 
terrain  était  d'environ  quatre-vhigts  livres.  Plus  loin,  l'avocat 
ajoute  que  «  ladite  place  contentieuse  estoit,  de  tout 
y>  temps,  ouverte  comme  pubUque,  ainsy  que  le  surplus 
»  de  l'emplacement  dudit  ancien  chasteau,  et  qu'en  icelle 
»  y  avoit  encore,  n'//  a  pas  longtemps,  des  vestiges  et 
»  mazures  du  logement  principal  des  seigneurs  de  ce 
»  marquisat  et  des  foncées  ou  sablonnières  en  plusieurs 
»  endroictz  où  chacun  tiroit  du  sable  pour  bastir,  et 
»  estoit   de   toutes  parts   sans   clôture   et     tnurs,   fo.-isés    ni 

(1)  Tablettes  cli)-oiwlogi(jue>^,  \).  30. 

(2)  Voir  1g  V«  volume  de.s  Onloiiiiaucos  de  l.iniis  XIV  it  l'aveu  rendu 
au  roi  ]iar  I,.  i).  de  lîailleul,  le  2'.)  iinvcinlirr  KiOÎ)  ,  conservé 
tiaus  la  collectiou  des  luanuscrils  de  la  lidilinlheiine  d'Aii-^crs, 
II"  U17. 

(3)  Archives  de  la  Mayenne,  li.  231."). 
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»  haies,  fors  depuis  vingt  et  cinq  ou  trente  ans  que  ledit 
»  deffendeur  ou  son  devancier  auraient  comme7\cé  de  démolir 
»  les  anciens  murs  du  chasteau  et,  des  mattériaux  de  la 
»  démolition,  enclore  de  murs  ladite  place  et  les  confins 
»  d'icelle...   (1)  ». 

Le  sieur  Drouez  soutenait  que  son  père  avait  acheté,  des 
dames  Elisabeth  et  Françoise  Collin,  le  lieu  en  litige,  le  9  et 
le  19  novembre  1604,  moyennant  une  somme  de  cinquante 
livres.  Les  témoins  cités  à  la  requête  de  Nicolas  Eudes 
étaient  :  «Jean  Martinet,  Jeanne  Cottereau,  Jeanne  Bouche, 
»  Antoine  Leduc,  René  Breteau,  Pierre  Léger,  Mathurin 
))Chemineau,  Pierre  Hacques,  M"""  René  Bouguier,  Ambroise 
»  Davoust,  Pierre  Meignan,  Jean  Mâchefer,  René  Guizard, 
»  René  Héricot  et  Pierre  Meignan  ».  Pierre Trochon,  sieur  de 
la  Renaudière,  était  juge  rapporteur.  On  ignore  l'issue  du 
débat. 

Par  transaction  du  3  décembre  1675,  Louis-Dominique 
de  Bailleul  céda  à  sa  femme  la  terre  de  Château- 
Gontier  en  paiement  de  ses  deniers  dotaux.  Il  se  démit 
de  sa  charge  de  président  au  Parlement  en  faveur  de 
son  fils  Nicolas-Louis  de  Bailleul  ,  en  1689 ,  pour  se 
retirer  en  l'abbaye  de  Saint- Victor.  Il  mourut  en 
juillet  1701    (2). 

André  JOUBERT. 

(1)  Archives  de  la  Mayenne,  ibid.  —  Malgré  lu  démolition  de  la 
forteresse,  rofficier  chargé  de  la  défense  de  la  cité  s'intitulait 
«  capitaine  et  lieutenant  du  gouvernement  de  la  ville  et  château 
de  Cliateaugontier  »  ,  comme  le  prouve  la  requête  d'Antoine 
Arnauld,  écuyer,  sieur  de  Lonchamp  ,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils,  maître  ordinaire  de  son  hôtel  et  maréchal  de  Jintaiile  des 
camps  et  armées  de  Sa  Majesté,  adressée  au  membres  du  Présidial. 

(2)  Tablettes  chronologiques,  p.  30.  —  L'endroit  appelé  place  du 
château  et  quelciues  pans  de  murs  insignifiants  indiquent  seuls 
aujourd'hui  l'emplacement  de  la  redoutable  forteresse  construite  par 
Foulques  Nerra. 


^ 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I. 


MESURES  DE  SÛRETÉ  POUR  PARER  AUX  CONSÉQUENCES  DE  LA 

DÉROUTE  DE  CRAON. 

Séance  du  mardy  26"  jour  de  may  1592. 

Et  sur  ce  que  monsieur  le  maire  a  proposé  qu'il 
estoit  expédiant  de  pourveoir  à  la  seurté  de  ceste  ville 
et  de  toutte  la  province ,  à  l'occasion  de  la  déroute 
advenue  sabmedy  dernier  au  siège  de  Craon,  attendant 
que  par  mons^  le  prince  de  Conty  y  ait  esté  ordonné 
pour  l'absence  de  mons^  le  comte  de  la  Rochepot,  qui 
a  esté  faict  prisonnier  des  ennemis  à  lad.  déroute; 
après  avoir  prié  la  compaignie  y  adviser ,  mesmes  de 
ce  que  l'on  doibt  faire  pour  advenccr  la  délivrance  de 
Mond.  s^  de  la  Rochepot,  par  le  moyen  de  quelque 
eschange  d'aucuns  prisonniers  entre  les  mains  de  Sa 
Majesté,  afin  de  l'en  supplier  très  humblement,  et  aussy 
pour  faire  entendre  à  Madame  de  la  Rochepot  de  quelle 
afTection  ceste  compaignie  et  tous  les  hommes  de  ceste 
ville  désirent  s'employer  pour  la  délivrance  de  Mond. 
s^  de  la  Rochepot,  et  y  aporter  tout  ce  qu'il  deppendra 
d'eux  ;  la  matière  mise  en  délibération  ,  les  opinions 
prises,  a  esté  advisé  que  pour  la  blessure  de  mons'.  de 
Puchairic  ,    gouverneur  do     ceste     ville  ,    la  compaignie 
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s'assemblera  en  sa  maison  pour  en  délibérer  et  y  estre 
pourveu  par  son  advis  ;  et  à  ceste  fin,  la  présente  assem- 
blée est  remise  et  continuée  en  lad.  maison  de  mond. 
s^  de  Puchairic,  à  l'après-diner,  où  toute  la  compaignie 
a  promis   de   se  trouver. 

A  laquelle  après-dîner ,  en  lad.  maison  de  mond. 
s^  de  Puchairic ,  la  compaignie  assemblée,  où  estoient 
présents,  scavoir  :  mess""*  de  Puchairic  ,  Barjot  ,  de 
l'Hermitaige,  Miron,  de  la  Proustière,  lieutenant  général, 
la  Bastide  ,  gouverneur  du  Pont-de-Cé  ,  monsieur  le 
Maire,  Ayrault  ,  lieutenant  civil  ,  Bautru  ,  de  la  Barre  , 
procureur  du  Roy,  Bault  ,  Bonvoisin,  Richard,  Aulbin  , 
Saguier,  de  Lavocat,  de  Grespy,  Fouquet,  Renault,  et  de 
Gheverue,  eschevins  ;  après  avoir  faict  entendre  à  mond.  s"". 
de  Puchairic  la  remise  cy-dessus,  et  qu'il  a  de  sa  part  pryé 
la  compaignie  d'y  adviser ,  et  remonstré  l'importance  et 
nécessité  qui  ce  présente  ,  a  esté  conclud  qu'il  sera 
escript  au  Roy  pour  luy  représenter  Testât  de  ceste 
province  et  le  besoing  de  pourveoir  à  la  seureté  d'icelle, 
supplier  Sa  Majesté  de  ce  faire  ,  selon  qu'elle  sant  estre 
nécessayre,  et  pour  cest  effect  nous  assister  de  forces 
bastantes  pour  oposer  aux  désaings  des  ennemis  ;  et 
pour  supplier  aussy  Sad.  Majesté  de  la  délivrance  de 
mond.  sieur  de  la  Rochepot,  par  le  moyen  de  l'eschange 
de  quelques  prisonniers  ;  et  (ju'il  sera  aussy  escript  à 
Madame  de  la  Rochepot ,  pour  luy  faire  entendre  le 
déplaisir  que  recepvent  les  habitans  de  ceste  ville  et 
l'infortune  advenue  à  mond.  s^  de  la  Rochepot,  et  la 
volonté  qu'ilz  ont  de  l'assister  et  servir  ,  en  ce  qu'il 
dépendra  d'eux,  pour  l'advencement  de  sa  liberté. 

Qu'en  attendant  responce  de  Sa  Majesté,  et  que  Monsei- 
gneur le  prince  de  Conty  nous  ait  faict  scavoir  sa  volonté, 
les  habitans  de  ceste  ville  seront  advertiz,  chacun  en  son 
quartier,  de  se  pourveoir  de  farines,  pouldres  et  armes,  et 
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aultres  munitions  de  guerre,  selon  leur  puissance  ;  et  à  ceste 
fin  lesd.  cappitaines  se  transporteront  es  maisons  desd. 
habitans,  et  leur  enjoindront  ce  qu'ilz  auront  à  faire  pour  se 
tenir  garniz  de  ce  que  dessus,  et  ce  qu'ilz  verront  leur  estre 
nécessaire  pour  s'en  servir  à  un  besoing  mesmes  :  avoir 
chacun  une  palle,  pic  et  hotte,  en  sa  maison.  Qu'il  sera 
donné  ordre  de  contraindre  les  boulangiers  de  ceste  ville  de 
se  tenir  garniz  de  farines  pour  le  fournissement  de  ceste 
ville,  comme  ilz  sont  tenuz  par  leurs  statuz  et  ordon- 
nanies  de   police. 

Et  à  ce  que  lesd.  habitans  se  puissent  pourveoir  de 
poudres  à  canon,  le  s'',  de  la  Source  c'est  chargé  de 
mander  les  poudrières  de  ceste  ville  de  ce  saisir  de 
ce  qu'ilz  trouverront  de  poudres  ,  pour  les  distribuer  , 
de  l'advis  des  cappitaines ,  et  dont  il  fera  son  rapport 
à  demain,  et  escrira  à  Baugé ,  Doué  et  ailleurs  ,  pour 
recouvrer  poudres  et  salpaistres.  L'artilleur  sera  sollicité 
de  faire  des  picques  le  plus  qu'il  poura  ,  pour  la  né- 
cessité de   ceste  ville. 

Et  par  ce  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  hommes 
pour  la  deffence  de  la  ville,  et  faire  des  fraiz  pour  le 
voiage  cy-dessus,  en  court,  et  satisfaire  aux  despences 
qui  seront  nécessaires  pour  faire  la  guerre  et  s'opposer  aux 
ennemis,  affm  de  conservation  de  ceste  ville  et  Pont-de-Gez, 
attendu  la  proximité  des  ennemis  et  que  ceste  ville  est  fron- 
tière, et  avoir  quelque  fond  de  deniers  pour  y  satisfaire,  a 
esté  advisô  qu'il  seroit  veu  par  messieurs  le  lieutenant  géné- 
ral, le  Maire  et  procureur  du  Iloy,  à  ce  qui  a  esté  receu,  en 
ceste  ville  et  Pont-de-Gée,  du  subcide  de  quinze  solz  pour 
pippes  de  vin,   et   ce   ({u'il    en   a  esté  dépencé. 

Qu'en  attendant  de  se  pourveoir  au  Roy  et  messieurs 
de  la  chambre  des  comptes,  pour  trouver  bon  (pio  l'on 
s'aide  des  deniers  dud.  subcide  pour  la  nécessité  urgente, 
sauf  à  remplacer,  (|u'ii  scia  emprunté,  du  rocepvenr 
Davy,    trois    cens   escu/,    desd.    dniicrs    ou   aullrcs    ((u'il  a 
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entre  mains  pour  bailler  à  trois  cappitaines  qui  feront 
levée  d'hommes  pour  la  garde  de  ceste  ville,  tel  qu'il 
plaira  à  mond.  s'",  de  Puchairic  ordonner,  et  la  somme 
de  cinquante  escuz  pour  les  fraiz  du  voyage  de  celuy 
qui  sera  envoyé  en  court,  et  dont  sera  baillé  promesse, 
aud.  Davy,  par  mons^  le  maire  et  aultres  de  la  com- 
paignie,  qui  en  seront  indamnisez  par  tout  le  corps  de 
ville,  et  que  led.  recepveur  prendra  quittance  de  lad. 
somme  de  trois  cens  escuz,  des  capitaines ,  qui  luy 
seront  ordonnez  et  nommez  par  mond.  s^  de  Puchairic, 
et  de  la  somme  de  cinquante  escuz  ,  qui  sera  baillée 
pour  iceluy  qui  ira  en  court  ;  raportant  lesquelles 
quittances  avecq  la  présente  ,  luy  sera  alloué  en  ses 
comptes  (1). 


II. 

POUR  LA  DÉMOLITION  DU  CHASTEAU  DE  CRAON. 

Séance  du  mercredy  18^  jour  de  novembre  1598. 

Sur  ce  que  mondict  sieur  le  maire  a  représenté  que 
le  Roy,  sur  les  humbles  supplications  et  remonstrances 
des  habitans  de  ceste  ville,  a  voulu  et  ordonné  la  ruine 
du  chasteau  de  Rochefort  ;  que  celuy  de  Craon  n'estant 
pas  moins  dommaigeable  au  pais,  l'occasion  s'offre  d'en 
poursuivre  la  démolition  ,  à  présent  que  Sa  Majesté  a 
faict  sortir  le  sieur  du  Plessis  de  Cosmes ,  qui  le  dé- 
tenoit  pendant  ces  dernières  guerres  ,  à  la  grande 
oppression  du  pais  ,  a  prié  la  compagnie  d'y  adviser 
et  aux  moïens  d'y  parvenir.  Sur  ce,  délibéré,  led.  sieur 
maire  a  esté  prié,  estant  en  court ,  de  faire  poursuitte 
de  lad.    démolition,   et  messieurs   de  la  Rochepot    et  de 

(1)  Archives  anciennes  de  Ja  mairie  d'Angers,  BB.  43,  f»»  5  et  6. 
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Puchairic,  tant  vers  Sa  Majesté  que  vers  madame  la 
princesse,  à  la  laquelle  led.  chasteau  apartient,  lesquelz 
sieurs  de  la  Rochepot  et  de  Puchairic  sont  suppliez  de 
s'y  vouloir  amploier  ;  lequel  sieur  maire  advertira  la 
compagnie   de   ce  qui   se  passera  en   ceste   affaire   (l). 

III. 

DÉMOLITION   DE    LA    FORTERESSE    FÉODALE 
DE  CHATEAU-GONTIER. 

Du  sabmedy  24  mars  1057. 

En  l'audience  de  la  cause  d'entre  M'»  Nicolas  Eudes  , 
sieur  des  Jardins  ,  poursuivant  ,  d'une  part,  et  Claude 
Drouez,  delTendeur,  évoquant  et  poursuivant  en  requête 
du  3  janvier  dernier,  Gervais  Douville  cvocqué,  Jacques 
Renoul  appelle  aux  fins  de  ladite  requête  ,  de  la  part 
dudit  Drouez  ,  d'autre  part.  Ont  comparu  les  partyes, 
scavoir  :  ledit  Jacques  Renoul  et  M"^  Marin  Buhigné  ; 
présent  le  sieur  Ernoul  ;  le  sieur  Drouez  en  sa  per- 
sonne ,  assisté  de  M''*'  Joseph  Trochon  ,  et  le  sieur 
Douville  par  M'"»  Chistofle  Chouipes,  le  jeune ,  respec- 
tivement licentiés   en   droitz ,   leurs  advocatz  ,   et  parties. 

Buhigné,  pour  le  demandeur,  a  dit,  qu'après  la  com- 
muniquation  par  luy  faicte  en  l'instance  des  deux  actes 
ou  contractz  du  don  quil  a  plu  à  Monseigneur  le 
marquis  de  Chateaugontier  luy  faire  de  la  place  ancloze 
dont  il  est  question,  deppendante  de  l'ancien  chasteau 
et  marquisat  ,  ce  reffus  faict  par  le  dcflendeur  de  luy 
en  délaisser  la  possession  et  jouissance  ne  peut  passer 
que  pour  une  continuation  des  entreprises  et  voies  de 
faict  par  le.squelles  ses  autheurs  l'ont  usurpée  sans 
droit  ;  le  titre  par  luy  représenté  et  la  cession  i)ré- 
tendue  faicte   de   ladite  place    à    feu   M'"    René   Droue  jf 

(l)  Archives  anciennes  de  la  mairie  d'Angers,  lil!.  47,  f"  80. 
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son  père,  par  deux  contract  des  9  et  19  novembre  1604, 
pour  la  somme  de  cinquante  livres,  une  fois  payée  , 
portant  son  vice  sur  le  front  par  la  qualité  des  choses 
lors  inaliénables  depuis  l'union  de  ce  marquisat  par 
l'advènement  heureux  de  Louis  Le  Grand  à  la  couronne, 
par  la  modicité  de  ladite  somme  de  cinquante  livres, 
prix  unique  et  total  desdites  choses,  qui  valent  quatre 
vingt  livres  ou  plus  de  revenu  annuel ,  sans  avoir  esté 
augmentées  par  ledit  deiïendeur  ni  ses  autheurs ,  sinon 
de  la  clôture  d'icelles  faicte  des  matériaux  démolis  de 
la  mesme  place,  laquelle  estoit,  au  raport  des  experts 
et  anciens  du  pais,  la  principalle  situation  de  l'ancien 
chasteau  de  ceste  seigneurie  et  comme  la  capitale  et  la 
citadelle  de  Ghateaugontier  ,  pour  la  plupart  usurpée 
depuis  deux  à  trois  ans  en  çà  seulement  par  le  defïen- 
deur,  est  imprescriptible.  Et  ainsy  les  faictz  de  posses- 
sion par  luy  mis  en  avant  sont  impertinents  et  non  recevables, 
soit  contre  luy  et  soit  contre  l'évocqué.  A  iceluy  attesté 
la  notoriété  publique  que  ladite  place  contentieuse  estoit, 
de  tout  temps,  ouverte  comme  publique  ainsy  que  le 
surplus  de  l'emplacement  dudit  ancien  chasteau,  et  qu'en 
icelle  y  avoit  encore,  n'y  a  pas  longtemps,  des  vestiges  et 
mazures  du  logement  principal  des  seigneurs  de  ce  marqui- 
sat et  des  foncées  ou  sablonnières  en  plusieurs  endroictz 
où  chacun  tu'oit  du  sable  pour  bastir,  et  estoit  de  toutes 
parts  sans  clôture  et  murs,  fossés  ni  haies,  fors  depuis 
vingt  et  cinq  ou  trente  ans  que  ledit  deffendeur  ou  son 
devancier  auroient  commencé  de  démolir  les  anciens 
murs  dudit  chasteau  et,  des  mattériaux  de  la  démolition, 
enclore  de  murs  ladite  place  et  les  confms  d'icelle,  sur  les 
fondements  desquelz  anciens  murs,  eslever  une  maison, 
depuis  deux  à  trois  ans  en  ça,  sans  aucun  droit  ni  concession 
du  seigneur  accoustumée.  A  ce  que,  sans  avoir  égard  aux 
exceptions  frivolles  dudit  deffendeur  ni  à  sa  sommation 
contre  l'évocqué,   il   soit   condamné    luy  en    délaisser  la 
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possession  et  jouissance  libres  de  la  place  et  enclose, 
dont  est  question,  et  luy  en  restituer  les  fruictz  depuis 
l'indue   détemption   quil   en   a  fait  et   aux   despens. 

Le  sieur  Drouez  a  dit  que  le  sieur  d'Apurillé  ne  peut 
s'excuser  de  garantir  les  choses  acquises  par  deffunt 
M""»  René  Drouez,  son  père,  il  y  a  cinquante-trois  ans, 
de  Elizabeth,  et  Françoize  Collin  ,  en  quallité  de  leur 
héritier  ,  et  de  cesser  le  trouble  qui  luy  est  aporté  dans 
l'exploitation  d'icelle,  n'ayant  pas  peu  luy  donner  advis 
desdits  troubles  plustost  quil  ne  luy  eust  esté  faict; 
soustient  et  ofTre  informer  que,  par  l'intelligence  que  le 
sieur  d'Apurillé  a  avec  le  possesseur  des  jardins  et 
soubz  des  promesses  verballes  ou  par  escript  ,  à  luy 
données  par  personnes  interposées  par  le  sieur  des 
Jardins,  de  l'indemniser  de  la  demande  de  garentye,  il 
sest  désaisy  des  titres  qu'il  avoit  concernant  l'acquisi- 
tion première  desdites  choses  et  en  a  aidé  ceux  qui 
assistent  pour  ledit  Eudes  à  son  préjudice  ,  et  pour 
empescher  qu'il  ne  se  servisse  desdits  filtres,  les  aiant 
maintenant  entre  les  mains  du  sieur  d'Apurillé  depuis 
l'instance,  et  qu'il  s'est  venté  de  les  avoir  délivrés  à 
des  personnes  d'authorité  de  ceste  ville  qui  prennent 
part  aux   interetz  du  demandeur, 

Renoul,  présent  en  personne ,  dit  qu'il  n'y  a  point 
de  bail  entre  ledit  Drouez  et  luy  du  loier  des  choses 
en  question,  la  minutte  et  l'escript  mis  en  avant  pour 
bail  n'estant  signée  dudit  Renoul  ni  du  notaire  soubz 
le  seing  duquel  la  coppie  d'iceluy  est  raportée,  et  en 
outre  a  remonstré  que,  lors  de  la  proposition  dudit  bail, 
il  auroit  esté  convenu  par  escript  entre  eux,  qu'au  cas 
d'éviction  ou  trouble  de  Monseigneur  contre  luy  ,  ledit 
bail  n'auroit  lieu  quand  mesme,  il  auroit  esté  convenu 
ainsy  et  defîendu  à  la  requeste   de  Drouez. 

Chouippes  le  jeune,  pour  d'Apurillé,  a  persisté  en  ses 
deffenses  fournies  par  escript  contre  la  sommation  de 
Prouez,   et    dit  que,  n'estant  ni  héritier  ni  bien  tenant 
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de  Françoise  Collin,  il  n'y  a  point  d'action  contre  luy 
pour  la  garantye  de  la  cession  par  elle  faicte  et  partie 
de  la  place  dont  est  question,  et  que  l'action  pour  la 
mesme  garentie  de  la  cession  prétendue  faicte  par 
Elizabeth  Collin  ,  sa  belle-mère  ,  d'autre  partie  de  la 
mesme  place,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  est  pres- 
crite civillement  et  (  non  )  recepvable  en  ces  faicts  ,  et  que 
l'intelligence  prétendue  entre  luy  et  le  possesseur  ori- 
ginaire sont  non   véritables. 

Partyes  et  procureur  du  Roy  ouis,  les  avons  au  prin- 
cipal apointées  en  droit  et  contraire ,  ordonné  qu'elles 
serviront  leurs  faictz  par  briefz ,  inlenditz  et  advertisse- 
mens  communicquables,  informeront  d'iceux ,  produiront 
pardevant  nous  et  prendront  communicquation  de  leurs 
productions  ,  tournissant  contreditz  et  salvations  de 
lettres,  tiltres  ,  reproches  et  salvations  et  reserves  ,  le 
tout  de  huictaine  en  huictaine  ,  pour  le  regard  des 
preuves  qu'elles  feront  par  uq  seul  délay  de  quatre 
sepmaines  ;  permis  obtenir  monitoire  en  forme  de  droict 
à  fm  de  révélation  de  leurs  faictz  et  preuves,  et  de  se 
faire  ouir  leurs  faiclz  communicquables  et  décerner 
compulsoire  contre  touttes  personnes  publicques,  à  fm 
de  représentation  des  tiltres  et  papiers  dont  les  partyes 
entendent  s'aider  et  servir  ,  et  ,  si  ce  peust  ,  ordonné 
que  le  bail  faict  par  le  sieur  Drouez,  de  la  maison 
dont  il   est  question,  au  sieur  Renoul,    pardevant  Gillard, 

le sera  exécuté    selon   sa   forme   et     teneur  ,     et   ce 

faizant,  le  prix  de  ladicte  ferme  mis  entre  les  mains 
dudit  Drouez  ,  baillant  bonne  et  suffisante  caution  de 
les  rendre  en  définitives,  s'il  est  dit  que  faire  se  doibve, 
et  que  le  sieur  Gillard  sera  apellé  à  la  requête  du 
procureur   du   Roy   pour   respondre   sur  les  conclusions  ; 

apointé   qu'aux   copies   et   domicilie  etc Donné  à  Cha- 

teaugontier  et  prononcé  par  nous,  Charles  Fourreau,  le 
24  mars  mil  VI"  cinquante  et  sept. 

XVII.    7, 
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En  l'iiithimation  pendante  à  huy  devant  nous  ,  entre 
noble  Nicollas  Eudes,  sieur  des  Jardins,  segrctaire 
ordinaire  de  la  Ilayiiiie  ,  commissaire  de  rai'lilicrie  de 
France,  maistre  d'hostel  de  Monseigneur  le  Président  de 
Bailleul,  Marquis  de  Chûteau-Gontiei ,  etc.,  en  réception, 
jurande  et  audition  de  tesmoings,  prorogation  de  délay, 
d'une  part,  et  Claude  Drouez,  sieur  de  la  Morinière,  def- 
fendeur,  a  comparu  ledit  Eudes,  par  M'"^  Marin  Buhigné, 
son  advocat  procureur.  Et  au  regard  dudit  Drouey.  ,  il 
n'a  comparu  ne  autre  pour  liiy  ,  et  d'icelluy  en  avons  eu 
ladite  inthimation,  donné  et  donnons  defïïmlt.  Et  pour 
le  profit,  Buhigné,  pour  ledit  Eudes,  pour  justiffication 
des  faictz  par  luy  soutenus  et  contestés,  a  requis  la 
réception,  jurande  et  audition  de  Jacques  Guitter  , 
Estienne  Marais,  Gilles  Guilloteau,  Jean  Meignan,  Michel 
Bouesse,  Estienne  Fontelais,  tesmoings  appelez  à  ce  jour  de 
dclay  de  huitaine,  luy  estre  donné  de  faire  venir  autres 
tesmoings. 

Sur  quoy  avons,  audit  Eudes,  ce  requérrant,  prorogé  son 
délay  de  faire  ses  preuves  et  enqueste  de  huictaine,  receu 
et  faict  jurer  lesdictz  Guitter,  Marais  ,  Guilloteau  ,  Mei- 
gnan, Bouesse  et  Fontelais,  tesmoings  à  nous  produictz 
et  présentés  par  ledit  Eudes,  dire  vérité  sur  les  faictz 
dont  ils  seront  requis,  ce  qu'ils  ont  promis  faire,  repro- 
ches, salvations  et  moyens  de  nullité  d'cnqueste  reser- 
vez ,  et  procédé  à  leur  audition  en  cahier  séparé  des 
présentes,  hors  la  présence  du  sieur  Eudes,  Buhigné,  son 
advocat,  poui-  ce  faict  retirer,  et  assistance  de  M"""  Jean 
Aubry,  connnis   de  nostre   greffier  ordinaire. 

Donné  à  Chàtcau-Gontier,  pardevant  nous,  Pierre  Trochon, 
sieur  de  la  Renaudière,  conseiller  du  Roy,  juge  magis- 
trat en  la  s(''néchaussée  et  siège  présidial  dudit  lieu, 
raportcur   du   procès,   xij"  juin    1057. 

Et  le  xiiij  jour  audit  an  1()57,  en  l'inthimatioa  pendante  à 
ce  jour  entre  ledit  Eudes,  demandeur,  etleditDroucz,  delïen- 
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deur,  a  comparu  ledit  Eudes  par  ledit  Rubigné,  son  advocat  . 
procureur,  et,  au  regard  dudit  Drouez  ,  il  n'a  comparu  ne 
autre  pour  luy,  et  d'icelluy  en  avons  donné  et  donnons 
deffault  en  ladite  inthimation,  nonobstant  lequel  avons 
audit  Eudes,  ce  requérant,  prorogé  son  délay  ,  refaire 
ses  preuves  et  enqueste  de  buictaine  ,  receu  et  faict 
jurer  Jean  Martinet,  Jeanne  Cottereau,  Jeanne  Bouche  , 
Anthoine  Leduc,  René  Breteau,  Pierre  Léger,  Mathurin 
Chemineau,  Pierre  Hacques,  M''^  René  Bouguier,  Ambroise 
Davoust,  Pierre  Meignan,  Jean  Mâchefer,  René  Guizard, 
René  Hericot  et  Pierre  Meignan  ,  tesmoings  appelles  à 
la  requeste  dudit  Eudes ,  de  dire  vérité  sur  les  faicts 
dont  ils  seront  enquis ,  ce  qu'ils  ont  promis  faire,  re- 
proches salvations  et  moyens  de  nullité  de  requeste 
reservez,  et  procédé  à  leur  audition  séparément  et  es 
présence   et  assistance   dudit  Aubry. 

Donné  audit  Ghateaugontier,  pardevant  nous  ,  Pierre 
Trochon ,  juge  raporteur  susdit,  lesdits  jour  et  an  que 
dessus. 

Le  quatorze  jour  audit  an,  a  comparu  ledit  Eudes  par  ledit 
Buhigné,  son  advocat,  procureur,  et  quand  audit  Drouez, 
il  n'a  comparu  ne  autre  pour  luy,  et  d'icelluy,  avons 
donné,  ordonnons  deffault,  ce  requérant  ledit  Eudes,  et 
prorogé  son  délay  de  faire  ses  preuves  et  enqueste  de 
huitaine,  receu,  laict  jurer  Gervaisime  Marais,  Françoise 
Pacqueraye,  Jean  Gasnier  et  Mathurin  Quettier  ,  tes- 
moings appeliez  à  ce  jour,  de  dire  vérité  sur  les  faicts 
dont  ils  seront  enquis ,  ce  qu'ils  ont  promis  faire  ,  re- 
proches ,  salvations  et  moyens  de  nullité  d'enqueste 
reservez,  procédé  à  leur  audition  hors  la  présence 
dudit  Eudes  ,  Buhigné  ,  son  advocat  ,  pour  ce  faict 
retirer,    en   l'assistance   dudit  Aubry. 

Donné  audit  Ghateaugontier  ,  pardevant  nous  Pierre 
Trochon,  juge  raporteur  susdit,  lesdits  jour  et  an  que 
dessus. 
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En  l'inthimatioii  pendante  h  huy  devant  nous  entre 
ledit  Eudes,  demandeur,  et  ledit  Drouez  ,  delTendeur,  a 
comparu  ledit  Eudes,  par  ledit  Buhigné  ,  son  advocat. 
Et  au  regard  dudit  Drouez,  il  n'a  comjiaru,  et  d'icelluy 
en  avons  donné  delTault  ,  pour  le  prot'lit  ,  avons  audit 
Eudes  renouvelle  son  délay  de  huictaine  de  faire  ses 
preuves,  receu  et  faict  jurer  François  Rouzillon,  Anne 
Guedon,  Marin  Ghesnaye,  Estienne  Noël  et  Mathurin 
Guillet,  tesmoings  dutlit  Eudes,  de  dire  vérité  sur  les 
faicts  dont  ils  seront  enquis,  ce  qu'ils  ont  promis  faire, 
reproches  ,  salvations  et  moyens  de  nullité  d'enqueste 
reservez,  et  procédé  à  leur  audition  en  cahier  séparé 
des  présentes  ,  hors  la  présence  dudit  Eudes  ,  Buhi- 
gné, son  advocat,  pour  ce  faict  retirer,  en  l'assistance 
dudit  Aubry.  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus,  avons 
faict  et  dressé  le  présent  procès  verbal,  pour  servir  et 
valloir  ce  que  de  raison. 

Donné  audit  Ghateaugontier ,  pardevant  nous,  Pierre 
Trochon,  sieur  de  la  Renaudière ,  conseiller  et  juge 
raporteur  susdit,   etc. ,  le  XV"  juin  1657  (1). 

(I)  Archives  de  la  MaycniK^,  U.  2315.  —  Sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Chàlcau-Gontier.  —  Voir  aussi  les  procès-verbaux  de  vi- 
diiHHs  et  collation  de  pièces  présentées  par  noble  Nicolas  Eudes,  sieur 
des  Jardins,  procédant  contre  Claude  Drouez,  sieur  de  la  Moriniére. 
{Ibid.,  15.  2313.) 


PHILBERT  DE  YANSSAY 


Ce  fut  longtemps  l'un  des  privilèges  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  d'aller  verser  son  sang  sur  les  champs  de  bataille, 
on  pourrait  même  ajouter  que  ce  fut  le  dernier  qu'elle 
perdit.  La  carrière  militaire  était  en  quelque  sorte  la  seule 
qui  lui  fût  ouverte,  par  suite  de  préjugés  auxquels  on  se 
soustrait  difficilement.  Elle  ne  voulait  pas  déroger.  Ceux  de 
ses  membres  qui  ne  pouvaient  aller  à  Versailles,  se  rendaient 
aux  armées  ;  c'était  encore  faire  sa  cour  au  roi  ;  on  avait 
chance  de  se  distinguer  sous  ses  yeux,  on  y  vivait  du  moins 
en  bonne  compagnie,  et,  après  avoir  bien  servi,  les  plus 
favorisés  rentraient  au  manoir  paternel,  fiers  du  grade  qu'ils 
avaient  obtenu,  de  la  croix  de  Saint-Louis,  prix  de  leur  va- 
leur. Mais  tous  ne  revenaient  pas;  à  l'appel  de  tel  ou  tel  nom , 
la  famille  pouvait  répondre  :  «  Mort  au  champ  d'honneur  ». 
Celui  qui  disparaissait,  était  vite  remplacé.  Au  père  succédait 
le  fils,  à  l'oncle  le  neveu  ;  les  hommes  changeaient,  le  nom 
continuait  de  faire  bonne  figure. 

Ainsi  en  était-il  depuis  longtemps  dans  la  maison  de 
Vanssay,  quand  Philbert  devint  soldat.  Il  était  né  en  1646,  et 
l'évèque  du  Mans,  Philbert-Emmanuel  de  Beaumanoir  de 
Lavardin,  ([ui  l'avait  tenu  sur  les  fonts  du  l)aptèmp,  lui  av;iit 
aussi  di)mi(''  son   pi'énom  (1).    Philbert  était  un   cadet    de 

(1)  c(  Ls  10™»  mars  est  né  Philbert  de  Vanssay  et  a  esté  baptisé  par 
messire  Guillaume  Godefroy  prestre  curé  de  Conflans  le  vingt  neutiesme 
aoust  mil  six  cent  cinquante  sei)t  estant  âgé  de  douze  ans  cincj  mois 
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famille  ;  après  avoir  appris  à  manier  les  armes  dans  une 
académie  d'Angers,  il  endossa  l'uniforme.  Il  ne  suffisait  pas 
alors  de  porter  un  nom  pour  avoir  droit  aux  faveurs  ; 
Louvois  avait  fait  des  grades  le  piix  de  services  len- 
dus.  L'intrépidité  seule  n'était  pas  même  un  titre  aux 
yeux  du  ministre,  quand  les  autres  qualités  de  l'homme  de 
guerre  ne  l'accompagnaient  pas.  Il  faut  donc  que  le  chevalier 
de  Vanssay,  pour  obtenir  les  fonctions  dont  on  le  verra 
investi  tout  à  l'heure,  ait  donné  des  preuves  de  son  intel- 
ligence, non  moins  que  de  son  courage. 

Ses  premiers  états  de  service  nous  sont  peu  connus. 
Nommé  capitaine  au  régiment  de  Vermandois,  le  6  février 
1G74,  il  tenait  garnison  dans  la  place  forte  de  Luxembourg, 
quand  le  futur  maréchal  de  Tessé,  chargé  d'exécuter  les 
ordres  implacables  de  Louvois,  dans  le  Palatinat,  lui  adressait 
deManheim,  une  lettre  dont  les  formules  polies  laissent 
voir  en  quelle  estime  on  tenait  et  le  destinataire  et  sa 
famille  (1). 

jours  et  a  esté  son  pariii  monsieur  l'illustrissime  et   reverendis- 

sime  evesque  du  Mans  Piiilbert  Emanuel  de  Beaumanoir  lequel  lui  a 
donné  son  nom  et  la  mareinne  damoiselle  Marie  de  Preaulx  sa 
cousine  ». 

Registre,  ou  livre  de  raison,  sur  lequel  sont  notés  de  1551  à  1661   les 
actes   de   naissance  ,   mariage  et    décès  des  membres  de  la  famille 
de  Vanssay.  Archives  du  château  de  la  Barre,  à  Conilans  (Sarthe). 
(1)  «  A  Manheim,  ce  20  mars. 

»  Non  seulement,  Monsieur,  j"ai  fait  otïrir  tout  ce  qu'on  peut  offrir 
poiu-  la  rançon  do  M""  le  chevalier  de  la  Barre,  mais  je  l'ay  recom- 
mandé au  général  des  trou|)es  de  Saxe  qui  m'a  promis  (pi'il  on  prendroit 
soin  et  vous  devez  conter  (pie  je  n'oublieray  rien  de  tout  ce  cpie  je 
pourray  imaginer  pour  facilliter  sa  liberté  et  le  soulager  dans  son 
malheur  ;  le  nom  iju'il  porte,  monsieur,  m'est  recommandable  par 
plus  d'un  endroit,  et  je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  par- 
faitement ,  Monsieur,  vostre  très  hundjle  et  très  obéissant  servi- 
teur 

TESSÉ  » 
A  Monsieur  île  Vanssuij, 
capilaine  au  véijhnenl 
de  Vertnnndois 

à  Luxewhnurii . 

(.\rchives  du  château  de  la  Barre). 
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Toujours  attaché  au  même  Vermandois ,  Philbert  de 
Vanssay  obtint,  en  1690,  le  commandement  d'une  compa- 
gnie de  grenadiers,  puis  en  1694 ,  il  reçut  un  brevet  de 
sergent-major  (adjudant-major).  Quelques  mois  plus  tard, 
il  était  envoyé  à  l'armée  d'Espagne.  M.  de  Noailles  qui 
la  commandait ,  avait  à  protéger  la  frontière  de  f'Yance , 
menacée  par  les  Espagnols  alors  alliés  aux  Anglais  par 
la  ligue  d'Augsbourg.  Longtemps  réduit  à  la  défensive 
par  suite  de  la  réduction  exagérée  des  troupes  placées 
sous  ses  ordres ,  il  avait  enfin  pénétré  sur  le  terri- 
toire ennemi ,  et  remporté  la  victoire  du  Ter  en  1694. 
Le  nord  de  la  Catalogne,  à  la  suite  de  cette  heureuse 
campagne,  était  devenu  possession  française,  mais  posses- 
sion contestée.  Barcelone,  capitale  de  la  province,  n'avait 
pu  être  prise,  le  commandant  des  troupes  françaises  ne  les 
trouvant  pas  assez  nombreuses  pour  tenter  le  siège  de  cette 
ville.  Toutefois  il  avait  occupé  Girone  et  s'y  était  fait  pro- 
clamer vice-roi  ;  poussant  ensuite  à  l'ouest  et  au  sud,  il 
s'était  emparé  de  Palamos,  de  Blanes  et  d'Hostalrich.  Cette 
ville,  située  sur  une  hauteur  d'où  elle  domine  celles  qui 
l'environnent,  fermait  l'entrée  du  pays  conquis,  mieux  que 
Bellegarde  ne  ferme  l'entrée  du  Boussillon.  On  ne  pouvait 
pénétrer  dans  la  Selve  de  Girone  sans  défder  sous  le  canon 
et  le  mousquet  d'Hostalrich.  Le  maréchal  crut  devoir  garder 
un  poste  si  avantageux  ;  il  y  fit  travailler  à  de  nouveaux 
chemins  couverts,  et  à  tout  ce  ({ui  pouvait  en  assurer  la 
défense  (1). 

L'occupation  de  cette  place  n'était  pas  jugée  de  moindre 
importance  par  nos  ennemis  ;  ceux-ci,  sous  le  commande- 
ment d'un  nouveau  vice-roi,  tentèrent  de  la  reprendre.  Ce 
retour  offensif  faillit  être  couronné  de  succès.  Le  8  sep- 
tembre, le  gouverneur  français,  La  Beinterie,  voyant  ses 
munitions  presque  épuisées,  av;iit   Ijattu  la  cli.iniade.  A   ce 

(1)  Mémoires  du  maréchal  d-  i\oa/7/(,'.s'.  Collection  Mii'li.nul  et 
roujoulat.  T.  XXXIV,  p.  ni. 
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moment  lui  parvint  une  lettre  du  maréchal,  lui  enjoignant 
(le  tenir  bon.  Celui-ci,  au  début,  n'avait  pas  pris  au  sérieux 
l'attaque  des  Espagnols  ;  il  avait  cru  que  ses  adversaires 
voulaient  par  cette  diversion,  le  forcer  à  lever  le  siège  de 
Castelfollit,  auquel  il  était  occupé.  S'apercevant  à  temps  de 
son  erreur,  sans  abandonner  sa  première  entreprise,  il  se 
hâta  d'accourir  au  secours  de  son  lieutenant  et  réussit  à  le 
dégager.  L'alarme  toutefois  avait  été  vive,  et  dans  une  lettre 
du  '24  septembre,  adressée  au  roi,  de  Noailles  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  que  les  officiers,  commandant  la  garnison 
d'Hostalrich,  lui  paraissaient  n'avoir  pas  fait  tout  ce  que  l'on 
était  en  droit  d'en  attendre. 

Cette  grave  accusation  porta  coup,  et  l'état- major  de 
la  pluce  fut  changé.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Piiilbert  de  Vanssay  reçut  le  commandement  des  troupes 
réunies  à  Hostalrich. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  montrent  assez 
quel  prix  on  attachait  à  la  possession  de  cette  forteresse  ;  on 
aura  par  là  une  idée  de  celui  (pic  cluivent  olTrir  les  instruc- 
tions qui  furent  données  au  gouverneur,  les  lettres  que  lui 
adressèrent  les  commandants  fraurais  de  eetU^  région.  Les 
unes  et  les  autres  nous  ont  été  gracieusement  communiquées 
par  M.  le  mar([uis  de  Vanssay.  Les  correspondances  qu'en- 
tretinrent soit  avec  le  ministre,  M.  de  Barbezieux,  soit  avec 
le  roi,  et  M.  d'Esgrigny,  l'intendant,  et  le  maréchal  de 
Noailles  et  le  duc  de  Vendôme,  sont  conservées  aux  archives 
du  ministère  de  la  guorn»,  où  M.  le  marquis  de  Courcival  a 
bien  voulu  les  étudier  à  notre  intention.  11  y  a  aussi  retrouvé 
qupl((uos  lettres  de  Philbort  de  Vanssay.  fl'osl  à  l'aide  de 
ces  documents  ([uc  nous  essaierons  de  faire  connaître  les 
services  qu'eut  occasion  d(^  rendre  le  gouverneur 
d'Hostalrich. 

11  avait  reçu  le  cuinniaiidcniciit  de  cette  jjjace  le  8  octobre 
l()i)4;  dès  le  27  de  ce  mois,  il  élail  anivé  au  quartiei" 
général,  doii  il  icparlait  le  lendemain  [lom'  se  rendre  à   son 


-  105  — 

poste.  C'est  là  que  lui  parvinrent  les  premières  instructions 
de  M.  de  Noailles.  Celui-ci  lui  écrivait  du  Boulou ,  le 
3  novembre  :  «  J'ay  reçeu  vostre  lettre  ;  je  scais  bien  qu'il  y 
a  beaucoup  '  à  faire  à  Hostalric,  mais  il  faut  trouver  les 
moyens  etmesme  avoir  les  ordres  du  Roy  pour  cela  ;  rendes 
compte  de  toutes  choses  à  M.  de  Saint-Silvestre  que  le  Roy 
a  mis  pour  commander  dans  le  pays.  Sa  Majesté  a  nommé 
deux  bataillons  pour  tenir  garnison  à  Hostalric  pendant  cet 
hiver  ;  vous  renvoyerés  le  lendemain  de  leur  arrivée  le 
détachement  qui  y  estoit  et  pour  la  marche  duquel  M.  l'in- 
tendant vous  envoya  hier  mes  ordres  ;  envoyés  avec  le 
détachement  aussi  les  six  canonniers  de  du  Rechaut  et  de 
Pijars  à  Gironne  joindre  leurs  compagnies ,  et  pendant 
l'hiver  vous  pourrez  vous  servir  de  soldats  de  votre  garnison 
à  leur  place.  Adressés  vous  h  M.  l'intendant  pour  toutes  les 
choses  qui  vous  manqueront,  auxquelles  il  ne  manquera  pas 
de  pourvoir  s'il  se  peut.  Je  suis  tout  à  vous 

le  m»'  de  Noailles  (1). 

L'intendant,  dont  Philbert  de  Vanssay  était  invité  à  se 
réclamer,  eût  été  bien  embarrassé  de  lui  donner  satis- 
faction. Depuis  le  commencement  de  la  campagne , 
l'armée  n'avait  reçu  que  deux  cent  mille  livres,  ce  qui 
représentait  à  peine  un  mois  de  solde.  Les  officiers  subal- 
ternes n'étant  pas  payés,  se  trouvaient  dans  une  misère 
incroyable,  aussi  plusieurs  abandonnaient-ils  leur  emploi, 
quelque  bonne  volonté  qu'ils  eussent.  Le  maréchal  en  avait 
informé  le  roi  dès  le  mois  de  juillet  (2).  Plus  tard,  il  revint, 
mais  sans  plus  de  succès  sur  le  même  sujet.  Louis  XIV, 
forcé  de  se  défendre  sur  toutes  les  frontières  , négligeait  une 


(1)  Archives  du  château  de  la  Barre. 

(2)  Mc')noires    du    ■Dun'éiJial    de    Noailles.    Collection  Michaud   et 
Poujoulat.  T.  XXXIV,  p.  .53. 
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armée  qui,  campée  en  pays  ennemi,  enleva  par  la  violence 
les  vivres  qu'elle  ne  pouvait  payer. 

M.  de  Noailles  ayant  fait  prendre  aux  troupes  leurs 
quartiers,  établit  le  sien  à  Peyrelade,  d'oii  il  ne  tarda  pas  à 
sortir  pour  se  rendre  à  Versailles. 

Le  départ  du  maréchal  rendit  fort  critique  la  situation  de 
M.  de  Vanssay.  Il  avait  demandé  au  nouvel  intendant, 
M.  d'Esgrigny,  des  secours  qui  ne  purent  lui  être  accordés. 
M.  de  Saint-Silvestre ,  lieutenant-général ,  auquel  M.  de 
Noailles  avait  remis  le  commandement  du  corps  d'occupa- 
tion, écrivait  lui-même,  le  26  novembre  1694,  qu'il  ne 
pouvait  venir  en  aide  à  la  garnison  d'Hostalrich.  «  Je  n'ay 
pas  seulement  un  homme  à  cheval  pour  m'escorter  (1)  », 
ajoutait-il,  et  de  fait,  la  misère  s'accroissait  de  jour  en 
jour. 

On  avait  organisé  en  corps  réguliers  des  miquelets,  con- 
trebandiers en  temps  de  paix,  qui,  la  guerre  venue,  vendaient 
leur  sang  au  plus  ofTrant.  Ou  en  l'cncontrait  chez  les 
Espagnols  et  chez  les  Français  ;  les  ravages  de  ceux  que  ces 
derniers  avaient  enrôlés,  avaient  provoqué  des  plaintes,  dont 
l'écho  s'était  fait  entendre  à  Versailles.  Le  ministre  de  la 
guerre,  Barbezieux,  dont  les  relations  avec  M.  de  Noailles 
n'étaient  rien  moins  que  faciles,  s'était  hâté  de  lui  trans- 
mettre les  réclamations  des  malheureux  spoliés.  Le  maréchal, 
qui  parait  avoir  pris  l'initiative  de  ces  enrôlements,  défendit 
sa  troupe.  Peut-être,  sous  une  direction  énergique,  avec  une 
solde  régulièrement  payée,  eût-on  réussi  à  maintenir  dans 
les  rangs  ces  soldats  peu  disciplinés.  Au  (l(']>nl  des  hosti- 
lités, ils  avaient  rendu  de  signalés  services  ;  mais  du  jour 
où  le  commandement  fut  passé  entre  les  niaiiis  de  M.  de 
Saint  -  Sylvestre  ,  ils  ne  se  signalèrent  cpie  par  leurs 
désordres.  Aussi  leur  nouveau   général  était-il  bien  fondi'  à 

(l)Arcli.  (lu  (liàlcuu  (le  lu  IJanx'.  "^ 
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dire  qu'ils  faisaient  un  bien  mauvais  service,  quoique  fort 
coûteux  au  roi  (1). 

L'indiscipline  n'était  pas  le  seul  fléau  dont  souffrît  l'armée 
française.  Les  officiers  se  retiraient  «  sans  congé  ny 
semestre  et  sans  argent  (2).  »  La  dépêche  suivante  de 
M.  d'Esgrigny,  dont,  eu  égard  à  son  importance,  nous 
insérons  intégralement  la  partie  qui  nous  en  est  restée, 
montrera  à  quels  expédients  il  devait  avoir  recours.  «  Je  me 
donne  l'honneur.  Monsieur,  écrit  l'intendant  à  Philbert  de 
Vanssay,  de  vous  donner  avis  que  je  feray  partir  demain 
jeudi  à  dix  heures  du  soir  une  escorte  qui  doit  porter  de 
quoy  faire  le  premier  prest  de  janvier  à  vostre  garnison.  Je 
suis  fâché  de  n'avoir  pas  davantage  d'argent  à  vous  envoyer, 
j'ay  mesme  eu  bien  de  la  peine  de  rassembler  dans  la 
bourse  de  mes  amis  cette  petite  somme  ;  il  n'en  sera  pas  de 
mesme  par  la  suitte,  j'attends  un  nouveau  trésorier  avec 
des  fonds  qu'on  m'a  mandé  devoir  arriver  le  5«  ou  le  6"  du 
mois  prochain,  ensuitte  de  quoy  je  mettray  toujours  pour 
six  semaines  ou  deux  mois  de  subsistance  dans  vostre  place, 
et  pour  cet  effet  je  vous  suplieray  très  humblement, 
monsieur,  d'envoyer  ici  le  8«  de  janvier  une  escorte  un  peu 
forte,  c'est-à-dire  de  200  fusiliers  avec  un  officier  major 
d'un  de  vos  bataillons  auquel  je  remettray  l'argent  nécessaire 
pour  le  temps  que  je  vous  marque  icy.  Vos  messieurs  me 
demandent  à  toute  force  un  commis  de  trésorier  à  Ostalric, 
et  comme  cela  ne  m'est  pas  possible  n'en  ayant  qu'un  dans 
toute  la  province,  il  faut  un  peu  s'aider  dans  ces  occasions 
et  que  chacun  de  son  costé  partage  la  fatigue.  Je  suis  per- 
suadé que  vous  voudrez  bien  entrer  dans  ces  raisons.  M.  de 
Saint-Silvestre  m'a  dit  de  vous  prier  pour  éviter  la  rencontre 
des  miquelets  espagnols  qui  pourroient  estre  informez  du 
détachement  que  vous  ferez  pour  envoyer  demain  au  devant 

(1)  Lettre  de  M.  de  Saint-Sylvestre  à  M.  de  Vanssay,  écrite  à  Girone, 
le  '2  décembre  1(394.  Archives  du  château  de  la  Barre. 
(.2)  Même  lettre. 
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du  nostre,  de  tenir  la  chose  secrète,  et  de  ne  le  faire  partir 
qu'après  la  porte  fermée,  sur  les  8  ou  9  heures  du  soir,  en 
sorte  qu'il  pourra  se  trouver  à  Majorquine  vers  la  pointe  du 
jour  le  vendredy  ;  nous  nous  conformerons  icy  à  cette 
manière,  et  nostre  détachement  arrivera  aud.  lieu  de 
Majorquine  à  peu  près  à  la  mesme  heure.  Nostre  officier 
remettra  au  vostre  les  1900  f.  qu'il  faut  pour  ce  premier 
prest.  Il  est  fâcheux  de  faire  tant  de  mouvements  pour  si 
peu  de  chose,  mais  dans  le  temps  où  nous  sommes  il  est 
difficile  de  faire  autrement,  et  le  chagrin  est  encore  dans  ces 
occasions  qu'il  faut  que  les  détachemens  soient  forts  pour 
éviter  les  échecs  qui  sont  presque  sûrs,  quand  on  ne 
marche  que  faibles  ;  il  est  fâcheux  que  vostre  ustancile 
n'aille  pas  mieux  qu'il  fait,  vous  devez  pourtant  estre  sûr 
qu'il  n'y  aura  rien  à  perdre,  et  qu'il  faut  que  vos  paysans 
payent  tost  ou  tard  ;  c'est  à  quoy  nous  les  obligerons 
à  la  première  sortie  que  nous  ferons  en  entrant  en 
campagne....  »  (1). 

Ces  difficultés,  ne  refroidissaient  nullement  l'ardeur  du 
gouverneur  d'Hostalrich.  Il  eût  voulu  même  alors  plus  de 
mouvement,  plus  d'activité  dans  l'armée.  Il  s'en  exprimait 
dans  ce  sens,  en  écrivant  à  M.  de  Barbezieux,  réclamant 
contre  l'inaction  que  gardait  M.  de  Saint-Sylvestre  (2). 

(1)  Arch.  du  château  de  la  Barre. 

(2)  Monseigneur,  Vous  avez  su  que  M.  le  Gai  avec  le  milor  Clur 
estoient  ailés  la  nuicl  de  Nouel  avec  un  dôtacheni(>nt  de  la  garnison  à 
Pynede,  petite  ville  à  deux  lieues  poin-  la  faire  contribuer  et  qu'ils 
avoient  esté  oi)ligés  de  se  retirer.  Les  ennemis  depuis  ce  temps  l'ont 
occupé  et  y  ont  mis  luie  compagnie  de  cavalerie  et  deux  à  CaheiUc 
(CabcUa).  Ils  viennent  de  s'établir  h  Malgrat  qui  n'est  qu'une  petite 
lieue  de  Blanes.  Ce  poste  resserera  fort  la  garnison  si  on  l'y  laisse.  S* 
j'o.sais  vous  représenter,  monseigneur,  que  le  peu  de  troupes  ([ui  se 
trouvent  à  ceste  teste  a  doimé  tien  aux  eiuicmis  de  s'y  eslablir  cl  ipie 
les  paysans  prennent  les  armes  et  se  joignent  aux  miquelets  et  n'au- 
roicnt  |)as  osé  faire  si  dans  les  commencements  on  avoit  cliastié  ceux 
de  Saint-Cilion  qui  n'est  qu'à  une  lieue  d'Iiostalric  :  j'en  ay  escrit 
plusieurs  fois  à  M.   de  Saint-Sylvestre    qu'il   s'y   esloit  establi  deux 
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Celui-ci  n'eût  pas  demandé  mieux  que  de  reprendre 
l'offensive,  mais  comment  se  lancer  dans  pareille  aventure, 
alors  qu'il  ne  parvenait  pas  à  défendre  tout  le  territoire  dont 
M.  de  Noailles  s'était  emparé.  N'ayant  pu  sauver  Blanes  qui 
venait  de  retomber  aux  mains  des  Espagnols,  il  voulut  du 
moins  jeter  des  vivres  à  Hostalrich  (1).  Il  en  prévint  le  com- 
mandant et  lui  enjoignit  d'envoyer  deux  cents  hommes 
au-devant  du  convoi.  Les  ennemis,  qui  étaient  sur  leur  garde, 
laissèrent  passer  ce  détachement  ;  mais  dès  qu'ils  le  virent 

compagnies  de  miquelets  et  que  toute  la  montagne  prenoit  les  armes  : 
il  ne  ma  fait  aucune  response.  Il  sait  très  bien,  Jlonseigneur,  que  je 
ne  suis  pas  en  estât  d'y  aller  avec  la  garnison  et  que  ce  n'est  pas 
manque  de  bonne  volonté.  Les  ennemis  continue  leurs  travaux  à 
Barcelonne.  Ils  n'y  ont  laissé  que  trois  régiments  d'infanterie,  ayant 
dispersé  ce  qu'ils  en  avoient  en  plusieurs  cartiers  pour  tacher  de  la 
remettre  :  elle  est  en  très  mauvais  estât.  Ils  font  cour  le  bruit  qu'il 
leur  vient  des  troupes  allemandes.  Je  ne  manquerai  de  vous  faire 
savoir  ce  qui  se  passera  de  ce  costé.  Je  suis  avec  le  dernier  respect, 
Monseigneur,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DE  VANSSAY. 
d'Hostalric  le  18  janvier  1695. 

A  monsieur  de  Barbezieux. 
(Archives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  1337). 

(1)  A  Gironne,  le  19^  mars  1695  à  quatre  heures  du  matin.  Le  milor 
s'est  bien  pi'essé  d'abandonner  Blanes  mais  s'en  est  fait  ;  i'avois  résolu 
d'y  marcher  et  de  vous  voir  au  iourdhui  à  Massanet,  mais  comme  il 
n'est  plus  question  que  des  convois  que  l'on  vous  fait  passer,  je  l'ai 
confié  à  M.  de  ^Manuel  qui  e.st  un  colonel  tiès  entendu.  Nous  ferons  ici 
tout  de  nostre  mieux  pour  vous  estre  de  quelque  secours  et  ie  mettray 
le  bataillon  des  di'agons  de  la  reyne  d'Angleterre  à  Caldes^  pour  vous 
donner  la  main  plus  facilement  ;  cela  est  casi  a  moitié  chemin  d'ici  à 
Blanes....  Saint-Silvestre  du  faure.  A  Monsieur  de  Vanssay  gouverneur 
d'Hostelriq. 

Voici  ce  que  nous  apprend  le  Journal  de  Dangeau  du  jeudi  29  mars 
1696,  sur  ce  milordClare  dont  il  est  ici  question.  «  La  reine  d'Angleterre 
ayant  su  que  Talbot  colonel  anglois  qui  a  un  des  anciens  régiments 
dans  le  service  de  France  avoit  fait  tenir  quelques  discours  au  roi 
d'Angleterre  qui  auroient  pu  blesser  le  roi,  fit  venir  Talbot  devant  elle 
à  Saint-Germain,  M™^  de  Maintenon  présente  et  Talbot  s'étant  mal 
justifié,  le  roi  lui  a  ôté  son  régiment  et  l'a  fait  mettre  à  la  Bastille  et  le 
roi  a  donné  le  régiment  à  milord  Clare,  ce  régiment  vaut  plus  de 
20,000  fr.  de  rente.  »  T.  V.  p.  387.  On  voit  que  Louis  XIV  n  avait  pas 
tenu  rigueur  à  ce  colonel,  après  l'abandon  de  Blanes. 
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éloigné  de  la  ville,  ils  le  pressèrent  si  fort  qne  la  petite  troupe 
se  vit  contrainte  de  se  jeter  dans  une  ferme  isolée,  oii  tous 
auraient  dû,  ofticiers  et  soldats,  mettre  bas  les  armes,  si  l'un 
d'entre  eux,  hardi  autant  qu'avisé,  n'eût  réussi  à  se  glisser 
au  travers  des  rangs  ennemis  et  à  rentrer  dans  Hostalrich. 
Le  gouverneur,  se  mettant  immédiatement  à  la  tête  d'une 
nouvelle  troupe,  alla  au  secours  des  assiégés  et  payant  de  sa 
personne,  fut  assez  heureux  pour  les  dégager.  Le  convoi 
arriva  peu  après  (1). 

L'échec  que  l'on  venait  d'infliger  aux  Espagnols,  les  rendit 
plus  prudents  ;  ils  convertirent  le  siège  en  blocus,  escar- 
mouchant  avec  la  garnison,  la  tenant  toujours  sur  les  dents 
par  des   attaques   quasi  journalières  (2),    Cela  leur    était 

(1)  «  M.  de  Saint-Sylvestre  pour  profiter  de  la  diversion  et  du  temps 
que  les  ennemis  estoient  occupés  du  costé  de  Blanes  a  pris  le  parti  de 
jeter  un  convoy  de  farines  et  d'argent  dans  Ostalrick.  En  sorte  qu'il  y 
en  a  présentement  jusqu'au  premier  jour  de  juin,  et  pour  en  favoriser 
encore  plus  la  sûreté,  il  avoit  mandé  à  M.  de  Yanssay  d'envoyer  un 
détachement  de  200  hommes  au  devant  :  les  miquelets  d'Espagne  qui 
sont  attentifs  à  tout  ce  qui  sort  de  cette  place,  en  furent  avertis  et 
vinrent  au  nombre  de  700  cliarger  les  nôtres  mesme  jusque  dans  la 
plaine  avec  toute  la  fermeté  possible,  en  sorte  qu'après  une  escar- 
mouche d'une  heure  et  les  ayant  poussés  de  postes  en  postes  ils  les 
avoient  aculez  dans  un  jardin  au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  maison 
où  ils  estoient  fort  embarassez  quel  parti  j)rendre  par  ce  que  la  poudre 
leur  manquoit.  Par  le  plus  grand  lioniieur  du  monde  un  soldat  ayant 
eu  assez  de  hardiesse  pour  passer  jusqu'à  la  place  qui  n'estoit  qu'à 
une  demi  lieue  de  là,  en  fit  partir  200  autres  iiommes  qui  dégagèrent 
les  autres  sans  quoy  ils  courraient  le  risque  d'estre  pris  ou  tués.  » 
Lettre  de  M.  d'Esgrigny  à  M.  de  Barbezieux,  en  date  du  21  mars  1G95. 
Une  missive  de  M.  de  Saint-Sylvestre  au  même  M.  de  Barbezieux 
ajoute  que  M.  de  Vanssay  en  chargeant,  reyut  une  blessure  au  pied. 
(Arcliives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  1337). 

(2)  «  A  Ostalrich  ce  17  avril  1695.  Monseigneur,  j'aurais  pris  la  liberté 
de  vous  informer  quelquefois  de  ce  qui  se  passe  sur  cette  frontière  si 
les  lettres  avoient  j)u  passer  sans  courre  risque  d'ostre  interceptées 
par  les  miquelets  ou  soumiHtans  qui  sont  en  grand  nombre  et  nous 
environnent  de  si  près,  ([u'il  y  a  déjà  longtemps  (ju'il  est  presque 
impossible  de  faire  pas.ser  personne  d'icy  à  Gironne.  Ils  en  viennent 
tous  les  jours  au.\  mains  avec  nous  par  des  escarmouches  qui  ne  leur 
ont  pas  été  jusqu'à  présent  favorables,  nous  menaçant  de  faire  le  siège 
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d'autant  plus  facile  que  les  paysans  s'offraient  d'eux-mêmes 
au  vice-roi  espagnol  de  Catalogue,  pour  aider  l'armée  régu- 
lière. Celle-ci  pouvait  alors  s'élever  à  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  (1). 

Jamais  Philbert  de  Vanssay  ne  fut  serré  de  plus  près  ;  il 
ne  lui  était  plus  possible  de  communicpier  avec  M.  de  Saint- 
Sylvestre.  De  trois  courriers  qu'il  lui  avait  envoyés,  un  seul 
avait  pu  traverser  les  lignes  de  l'ennemi,  encore  était-ce  en 
sacrifiant  les  dépêches  ne  sauvant  ,  dit  la  lettre  de 
M.  d'Esgrigny  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails  «  Qu'un 
petit  billet  grand  comme  le  doigt  (2)  »    dont    la    teneur 

de  cette  place  ce  que  nous  ne  croyons  pas  qu'il  puissent  taire  n'ayant 
point  appris  qu'il  leur  fût  débarqué  aucune  troupe  ».  Lettre  de 
M.  Tardif  à  M.  de  Barbezieux  (Archives  du  ministère  de  la  guerre, 
vol.  1337; 

(1)  « En  passant  et  repassant  de  Barcelone  icy,  il  (un  espion)  a 

demeuré  deux  jours  avec  les  miquelets  d'Espagne  et  soumetans  qui 
tiennent  Ostalric  bloqué  :  il  ne  luy  a  pas  été  possible  d'en  approcher 
plus  près  d'une  demy  lieue  :  toutes  les  avenues  sont  si  bien  gardées 
qu'il  n'y  entre  et  sort  personne  que  très  difficilement  :  il  est  très 
extraordinaire  que  les  paysans  puissent  soutenir  cecy  aussi  longtemps 
veu  les  pluyes  continuelles  qu'il  fait.  Il  y  a  toujours  4  à  5,000  hommes 
devant  cette  place  qui  se  relèvent  par  un  même  nombre  de  temps  en 
temps....  M.  de  Castenaga  (le  vice-roi  espagnol)  est  journellement 
obsédé  par  tous  les  peuples  de  faire  le  siège  de  cette  place  dans  les 
formes  luy  offrant  pour  cela  de  travailler  eux-mêmes  à  la  tranchée  et 

sont  au  désespoir  de  ce  qu'il  ne  veut  point  l'entreprendre »  Lettre 

de  M.  d'Esgrigny  à  M.  de  Barbezieux,  écrite  à  Gironne  le  20  avril  1695. 
A  ces  extraits  nous  croyons  pouvoir  ajouter  le  début  d'une  lettre  de  M. 
de  la  Reinterie  :  «  Monseigneur,  quelque  tentative  que  j'aye  fait  il  m'a 
esté  impossible  de  me  jeter  dans  Hostalrik  quoyque  j'eusse  donné 
quinze  pistolles  a  un  guide  qui  ne  put  me  conduire  qu'a  troys  lieues 
d'icy  et  qui  me  mena  si  bien  au  travers  des  postes  des  ennemis  qu'il 
nous  fallut  passer  la  journée  dans  une  embuscade  d'où  nous  voyions 
jouer  les  miquelets  et  nous  fûmes  obligés  Monseigneur,  de  nous  en 
retourner  la  nuit  suivante  pour  tenter  une  autre  voye  :  mais  M.  de 
Saint-Sylvestre  qui  espéroit  nous  y  mener  en  bonne  compagnie  ne  le 
jugea  pas  à  propos....  » 

Archives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  1337. 

(2)  «  Monseigneur,  de  trois  hommes  que  M.  de  Vanssay  a  fait  sortir 
de  sa  place  depuis  quatre  jours  pour  nous  donner  de  ses  nouvelles, 
il  n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  pu  passer  jusqu'icy  et  comme  nous  n'avons 
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laissait  assoz  voir  à  quelle  extrémité  il  se  trouvait  réduit. 
Des  pluies  abondaiiles  avaient  gâté  une  partie  des  farines  ; 
la  garnison  subissait  l'épreuve  de  la  famine ,  et  la 
désertion  provoquée  par  les  offres  des  assiégeants 
décimait  une  troupe  déjà  trop  réduite  par  les  combats 
antérieurs. 

Le  gouverneur  dut  s'appliquer  à  soutenir  le  moral  de 
ses  hommes.  Il  sut  varier  leur  ordinaire  ;  il  fit  construire 
un  moulin  à  l'aide  duquel  il  utilisa  le  blé  qui  se  trouva  dans 
la  ville  ;  il  sut  inspirer  confiance  à  quelques  métayers  qui 
vinrent  échanger  leurs  denrées,  et,  par  des  razzias  habile- 
ment conduites,  prolongea  au  delà  de  toute  attente  les 
ressources  que  l'intendance  lui  avait  mesurées  avec  trop  de 
parcimonie  (1). 


point  de  nouvelles  des  autres  nous  les  croyons  pris  par  les  ennemis. 
Ceux  que  j'ai  envoyés,  ont  aparamment  eu  le  même  sort.  Celui  qui 
nous  arriva  hier  estoit  chargé  de  lettres  qu'il  a  esté  obligé  de  jetter 
dans  la  rivière  ayant  esté  arrêté  deux  fois  par  la  cavalerie  espagnole 
avec  laquelle  il  a  passé  comme  estant  de  leur  troupe  ;  la  seule  chose 
qu'il  ayt  sauvé  est  un  petit  billet  de  M.  de  Vanssay  grand  comme  le 
doigt  par  lequel  il  marque  que  les  pluyes  continuelles  qu'il  a  fait  luy 
ont  gasté  quelques  sacs  de  farine  ilans  son  magasin  et  qu'ayant  esté 
obligé  de  donner  de  trois  jours  en  trois  jours  le  pain  double  aux 
soldats,  il  a  peur  que  ses  provisions  n'aillent  pas  si  loin  que  nous 
l'espérions  :  les  ennemis  qui  en  sont  informés  ont  pris  le  dessein  de 
ne  point  attaquer  cette  place  dans  les  formes  et  comptent  que  de 
nostre  côté  n'ayant  point  assez  de  monde  pour  en  hasarder  le  secours, 
il  faut  que  la  garnison  se  rende  sans  tirer  un  coup.  Cela  fait  qu'ils  se 
sont  campés  le  plus  près  de  la  place  qu'ils  ont  pu  au  nombre  de 
1,800  chevaux  3,000  hommes  de  troupes  réglées  et  6  à  7,000  miquelets 
ou  soumetlans. 

M.  de  Castenaga  est  au  camp  avec  iuht  pièces  de  canon  dont  il 
ne  permit  pas  cpTon  veuille  se  servir....  » 

Lettre  de  M.  d'Esgrigny  à  M.  de  liarbezieux,  écrite  à  Girone  le 
29  avril  1605.  (Arch.  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  1337). 

(1)  «.,..  M.  de  Vanssay,  gouverneur  d'Hostalric  a  été  avant  le  convoy 
qu'y  jeta  M.  de  Saint-Sylvestre  pendant  GO  jours  au  pain  et  à  l'eau. 
Depuis  ce  temps  il  n'avoit  de  vivres  que  jusques  au  4  de  ce  mois,  mais 
il  a  si  ])ien  fait  qu'il  a  malgré  les  ennemis,  enlevé  du  bled  fort  loin  de 
sa  place  et  en  entretenant  commerce  avec  les  paysans  des  environs  et 
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La  gravité  d'une  telle  situation  n'échappait  à  personne  ; 
on  croyait  Hostalrich  perdu.  L'intendant ,  M.  d'Esgrigny, 
mandait  le  4  mai  1695,  à  M.  de  Barbezieux  «  Qu'il  scroit  à 
souhaiter  que  les  troupes  pussent  en  sortir  une  belle  nuit 
après  avoir  disposé  les  poudres  d'une  manière  a  rendre  ce 
château  inutile  aux  ennemis  (1)  »,  et  le  même  jour,  M.  de 
Saint-Sylvestre  informait  le  ministre  de  la  guerre  que,  ne 
voyant  pas  d'autre  moyen  de  se  tirer  d'affaire ,  il 
s'apprêtait  à   risquer   cette   dernière   chance  de  salut  (2). 

La  courage  et  la  constance  de  Philbert  de  Vanssay  méri- 
taient mieux.  Le  maréchal  de  Noailles  en  jugea  ainsi.  Celui- 
ci,  retenu  longtemps  à  Versailles  par  la  maladie,  avait  vaine- 
ment demandé  au  roi  de  lui  donner  un  successeur.  Ordre 
lui  fut  intimé  de  rejoindre  l'armée  d'Espagne.  Il  arriva  le 
42  mai  à  Perpignan  ;  c'est  là  qu'il  reçut  les  dépêches  du 
gouverneur  d'Hostalrich.  «  Monseigneur ,  lui  écrivait  ce 
dernier,  le  15  mai  1695,  il  y  a  deux  mois  que  cette  garnison 
ne  vit  que  de  pain  et  d'eau  ;  les  officiers  n'en  sont  pas  plus 
exempts  que  les  soldats  :  le  sel  y  manque  présentement.  Il 
n'y  a  pas  seulement  de  lumière  pour  les  corps  de  garde  ; 


en  les  traitant  bien,  il  a  trouvé  le  secret  de  ne  manquer  de  rien  ;  de 
manière  que  le  jour  que  je  l'ai  secouru  il  avoit  de  quoy  vivre  jusqu'à 
la  fin  de  ce  mois  :  si  V.  M.  juge  le  sieur  de  Chappuy  digne  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  je  crois  quelle  ne  peut  se  dispenser  de  faire  le  même 
honneur  au  s""  de  Vanssay....  »  Lettre  de  Louis  de  Vendôme  au  roi, 
écrite  à  Massanet,  le  23  juillet  1695.  (Ârcli.  du  ministère  de  la  guerre, 
vol.  1337). 

(1)  Lettre  écrite  à   Girone.    (Archives  du   ministère   de  la  guerre, 
vol.  1337) 

(2)  (' L'expédient  de  la  faire   sortir  une  belle   nuit  (il   s'agit  de 

retirer  d'Hostalrich  les  deux  bataillons  qui  y  étaient  enfermés)  en  leur 
donnant  la  main  avec  un  détachement  de  cavalerie  et  l'aide  de  quelques 
compagnies  de  grenadiers  me  paroit  le  meilleur,  .l'ay  résolu  de  le 
tsnter  du  14  au  15  de  ce  mois  et  de  tâcher  à  exécuter  promptement  le 
cartel  que  le  roy  a  permis  dans  cette  armée  comme  en  Flandre....  » 
Lettre  de  M.  de  Saint-Sylvestre  à  M.  de  Barbezieux,  écrite  à  Girone  le 
4  mai  1695.  (Arch.  du  min.  de  la  guerre,  vol.  1337). 

xvn.    8 


—  114  — 

jamais  garnison  n'a  esté  à  pareille  extrémité  ni  ou  il  y  ait  eu 
si  peu  (le  vivres.  Je  prendray  la  liberté  de  vous  dire  que  le 
l)aii]  y  auioit  aussi  manqué  si  je  n'avais  fait  faire  un  moulin 
qui  nous  donnera  du  pain  pour  le  22  avec  le  peu  de  bled 
rjui  reste  :  il  auroit  manqué  le  13.  J'espère,  monseigneur, 
que  vous  aurez  la  ])onté  de  nous  faire  venir  des  vivres 
auparavant  ce  temps.  Je  suis  avec  la  dernière  soumission  et 
respect  vostre  très  humble  serviteur 

DE   VANSSAY. 

L'on  pourroit,  Monseigneur,  dire  que  j'aurois  fait  donner 
plus  que  la  ration  aux  hommes  ;  il  est  vray  :  mais  il  estoit 
impossible  qu'ils  pussent  vivre  autrement.  Il  m'en  a  déserté 
cinq  il  y  a  trois  jours  :  je  craignois  que  cela  irait  plus  loin. 
Je  leur  fis  donner  ce  qui  restoit  de  riz  et  de  fèves,  qui  les  a 
un  'peu  apaisés  :  les  bataillons  sont  encore  fort  bons  :  il  y  a 
bien  peu  de  malades. 

Je  prens  encore  la  liberté,  monseigneur,  de  vous  dire  que 
je  n'aurai  de  pain  que  pour  le  20  de  ce  mois  et  vous 
suplier  de  nous  envoyer  des  vivres  auparavant  (ju'ils 
finissent  »  (1). 

Ravitailler  la  place,  c'était  aller  au  plus  pressé.  Les 
douleurs  rliumalismales  dont  soutTrait  le  maréchal  ,  le 
conlraigniiciit  de  confier  à  son  lieutenant  une  entreprise  à 
coup  sûr  périlleuse,  et  à  laquelle  les  ennemis  allaient 
vivement  s'oi)poser.  M.  de  Saint-Sylvestre  dont  l'arrière- 
gai'de  seule  fut  attaquée,  mais  en  vain,  arriva  le  20  mai, 
.sans  encombre  à  Hostalrich.  La  ville  avait  dès  lors  des 
])r()visions   \)n\w  six   semaines  (2).   Deux  lettres  de   M.    de 

(1)  Aicli.  (lu  Miinistcre  de  la  guerre,  vol.  \'.\il.  C(>lte  lettre  se  trouve 
iiisér't''e  en  partie  (l;iiis  les  M/'inoircfi  dit  niarcclial  de  Nouilles.  CoUoc- 
tioii  Micliaudet  l'uiijoulat,  T.  XXXIV,  p.  03. 

(2)  « M.  de  Saint-Sylvestre  arrive  dans  ce  nioiuciit  après  avoir 

fait  entrer  dans   Ostalric  des  subsistances  pour  si.x  semaines  et  en 
avoir  eliangé  la  parnison.  QiKiy  (pie  cela  se  soit  pass('^   trai.([iiil!(nn(^iit, 
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Noailles  à  M.  de  Vanssay ,  montrèrent  à  ce  dernier, 
comment  on  savait  en  haut  lieu  apprécier  les  services  qu'il 
avait  rendus  (1). 

Il   avait  besoin   de   ces    encouragements.    Les  conimu- 

il  n'a  pas  laissé  que  d'en  coûter  du  monde.  L'armée  s'assembla  le 
18  au  Pont-Major  et  le  lendemain  19,  elle  marcha  sur  trois  colonnes  et 
alla  camper  à  deux  lieues  d'icy.  Le  20  elle  continua  sa  marche  jusqu'à 
Massanet  qui  n'est  éloigné  d'Ostalric  que  d'une  lieue  et  demy....  » 
Lettre  de  M.  d'Esgrigny  à  M.  de  Barbezieux,  écrite  à  Girone,  le  22  mai 
1G95.  (Arch.  du  minist.  de  la  guerre,  vol.  1337). 

(1)  Nous  insérons  ici  la  plus  importante  de  ces  deux  lettres.  «  A 
Perpignan,  le  5  juin  1695.  J'ay  reçu  vostre  lettre  du  l*""  de  ce  mois.  On 
songera  à  vous  pourvoir  de  ce  que  vous  demandez  mais  je  suis  per- 
suadé que  quand  il  vous  manqueroit  quelque  chose,  vostre  zèle  et 
vostre  aplication  pour  le  service  du  roy  y  suplééroit.  Vous  avez  si  bien 
fait  cet  liiver  que  je  suis  persuadé  que  vous  continuerés  et  que  vous 
soutiendrés  un  siège  s'il  arrivoit,  non  seulement  en  brave  officier  mais 
en  homme  capable.  J'en  ay  asseuré  le  roy  et  combien  j'estois  content 
de  vous.  Asseurés  tous  les  officiers  de  vostre  garnison  qui  sont 
d'honnestes  gens  de  la  bonne  opinion  que  j'ay  d'eux  et  de  leur  zèle 
pour  le  service  du  Roy.  Soyés  seur  qu'il  n'est  point  débarqué  d'anglois 
à  Barcelonne  mais  seulement  les  régiments  de  la  Coste,  de  Grenade  et 
de  Valence.  Vous  ne  serez  de  longtemps  assiégé  par  la  force  et  les 
ennemis  se  morfondroient  trop  de  le  faire  par  la  faim.  Soyès  touiours 
attentif  à  observer  tous  les  mouvements  des  ennemis  et  à  vous  tenir 
touiours  sur  vos  gardes.  Donnés  moi  souvent  de  vos  nouvelles.  On 
vous  fera  tenir  un  chiffre  pour  mander  ce  qui  le  méritera.  Prenez 
garde  de  donner  dans  les  avis  de  gens  trop  officieux  qui  ne  vous  les 
donneront  qu'à  cette  intention.  Je  suis  tout  à  vous.  Le  maréchal  de 
Noailles. 

Je  vous  envoyé  l'extrait  de  ce  que  t?  l'oy  me  fait  l'iionneur  de  me 
mander  sur  vostre  sujet  et  celui  de  la  lettre  de  M.  de  Barbezieux  qui 
vous  concerne. 

Quand  vous  voudrés  écrire  quelque  chose  de  particulier  il  faut  plier 
vostre  lettre  si  en  petit  que  celui  qui  la  portera  puisse  la  jetter  afin 
qu'elle  ne  tombe  pas  aux  mains  des  ennemis. 

Extrait  de  la  lettre  du  roy. 

J'ai  veu  avec  plaisir  ce  que  vous  me  mandés  du  sieur  de  Vanssay 
qui  commande  dans  Ostalrich. 

Extrait  de  celle  de  M.  de  Barbezieux. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyés  content  de  la  conduite  du  s'  de 
Vanssay.  Il  est  connu  dans  les  troupes  pour  un  très  brave  homme  et 
capable  d'exécuter  tous  les  ordres  que  vous  iuy  donnerés.  » 

Archives  du  château  de  la  Barre. 
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nications  un  moment  rétablies,  grâce  au  mouvement 
heureux  de  M.  de  Saint-Sylvestre ,  se  trouvèrent  inter- 
rompues de  nouveau.  Les  soldats  recommencèrent  à 
déserter  (1). 

Le  maréchal  n'avait  pas  voulu  jusque-là  entendre  parler 
de  l'évacuation  d'Hostalrich  ;  cédant  enfin  à  la  souffrance  et 
vaincu  par  les  instances  de  son  entourage,  il  consentit  h 
laisser  discuter  la  question  et,  le  9  juin,  tint  un  conseil  de 
guerre  auquel  assistèrent  les  officiers  généraux  de  l'armée. 
Tous,  reconnaissant  l'impossibilité  d'établir  des  commu- 
nications régulières  avec  la  ville  assiégée,  furent  d'avis  de 
l'abandonner ,  les  uns  ,  les  moins  nombreux  il  est  vrai, 
proposant  d'avertir  le  gouverneur  de  chercher  à  obtenir  des 
Espagnols  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  se  pourrait; 
les  autres  demandant  ({ue  du  moins  on  lui  tendit  la  main 
pour  lui  permettre  de  sortir  la  tète  haute  et  les  drapeaux  au 
vent  (2).  M.  de  Noailles  n'eut  pas  à  conclure,  le  roi  venant 
sur  ses  instances  de  le  relever  de  son  commandement. 

Louis  de  Vendôme  appelé  à  lui  succéder,  était   dès   le 

12  juin  à  Perpignan  (3).  Le  nouveau  général  mis  au  courant 
de  la  situation,  n'accueillit  pas  sans  humeur  la  prt)position 
que  lui  firent  ses  lieutenants  de  restreindre  l'occupation  du 
territoire   ennemi.    «   J'en   suis   depuis   hier,    écrivait-il   le 

13  juin,  dans  un  étonnement  à  n'en  pouvoir  revenir  et  il  me 
paroit  bizarre  de  rendre  des  places  ù  des  paysans  qui  ne 


(I) En  achevant  ma  lettiv,  Monseigneur,  j'en  viens  d'en   recevoir 

deux,  une  de  M,  de  \'ans.say....  La  lettre  de  M.  Vans.say  m'apprend 
que  les  soldats  désertent  continuellement,  et  que  iiier  mesme  un 
sergent  d(''serta  avec  ses  liomnics  par  une  fenesti'c  ...»  Lettin^  de 
M.  d'Esgrigny  à  M.  de  I<arbezieu.x,  écrite  au  camp  de  Toutous  le  9  juin 
1095. 

Archives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  13^37. 

(2)  Procès-verbal  du  conseil    de  guerre,    rédigé   par  M.   d'Esgrigny. 
(Archives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  VSM). 

(3)  Lettre  de  M.  ïrobat,  à  M.  de  Barbezieux.  (.\rchivcs  du  ministère 
de  la  guerre). 
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les  assiègent  pas,  surtout  ayant  une  armée  en  campagne  et 
les  ennemis  n'en  ayant  pas  encore  »  (1). 

Il  ne  devait  pas  tarder  à  chnnger  d'opinion  (2).  Quand  il 
se  fut  décidé  à  rallier  des  garnisons  trop  compromises,  il 
voulut  du  moins  que  la  retraite  n'eut  rien  d'une  déroute. 
Ayant  averti  Philbert  de  Vanssay  d'avoir  à  tenir  ferme  et  à 
ménager  ses  vivres  (3),  Louis  de  Vendôme  marcha  d'abord 
sur  Gastelfollit,  en  ruina  les  défenses,  puis  il  se  dirigea  sur 
Hostalrich,  sans  que  les  Espagnols  osassent  lui  en  barrer  la 
route.  Le  17  juillet,  il  entrait  dans  la  place  d'où  il  se  donnait 
le  plaisir  d'écrire  à  son  prédécesseur  :  «  Les  miquelets  ne 
paraissent  plus  que  de  loin  et  je  ne  crois  pas  que  du  reste 
de  la  campagne  les  ennemis  puissent  être  à  portée  de  moi. 
Je  puis  vous  assurer  que  la  supériorité  est  entièrement 
regagnée  de  notre  côté.  Ils  ont  grand  peur  que  je  ne 
marche  à  eux,  mais  mes  vivres  m'en  empêchent.  M.  de 
Castanaga,  de  sa  fenêtre  a  le  plaisir  de  voir  sauter 
Hostalric  »  (4). 

(1)  Lettre  de  Louis  de  Vendôme  au  roi,  écrite  à  Perpignan.  (Ârch.  du 
ministère  de  la  guerre,  voL  1337. 

Ci)  Ce  changement  d'opiuioa  est  manifeste  dans  la  lettre  qu'écrivait 
au  roi  le  même  Louis  de  Vendôme,  du  camp  de  Cervia,  le  27  juin  1695. 
u....  J'ay  oublié  de  marquer  à  vostre  Majesté  que  la  démolition  de 
Gastelfollit  et  d'Ostalric  en  cas  qu'on  y  puisse  réussir  produira  deux 
bons  effets,  le  premier,  d'adoucir  beaucoup  l'esprit  des  peuples  de  ce 
pays  qui  ne  peut  être  plus  aigri,  l'autre  de  persuader  à  tout  le  monde 
que  V.  M.  ne  songe  plus  à  faire  des  conquêtes  en  Catalogne  et  cela 
peut  décider  la  flotte  à  s'éloigner  de  Barcelone,  ce  qui  peut  en  per- 
mettre le  siège...  »  Arch.  du  minist.  de  la  guerre,  vol.  1337. 

(3)  «Au  camp  de  Cervia,  le  22  juin  1695.  Je  suis  ravi,  monsieur 
d'avoir  eu  de  vos  nouvelles  ;  je  vous  prie  de  faire  durer  vos  vivres 
le  plus  longtemps  qu'il  vous  sera  possible  et  de  faire  tous  vos  efforts 
pour  vous  soutenir  ;  je  ne  doute  pas  que  vous  le  fassiez.  Je  suis,  mon- 
sieur, entièrement  à  vous.  Louis  de  Vendôme. 

Peut-être  pourray-je  vous  voir  avant  la  fin  de  la  campagne  ;  n'ayant 
point  de  chiffre,  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage,  mais  dans  peu 
vous  aurés  de  mes  nouvelles  plus  positives.  »  Arch.  du  château  de  la 
Barre. 

(4)  Mémoires  du  maréchal  de  Noailles  ;  collection  Michaud  et  Pou- 
joulat,   t.   XXXIV,  p.   65.    Voici    en  outre,  le  récit  qu'envoyait  au  roi, 


•>    ' 
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Pliilbert  de  Vanssay  parlait  probablement  de  tout  cela  sur 
un  ton  moins  dégngé.  Il  dut  lui  en  coûter  de  s'éloigner  d'un 
poste  si  vigoureusement  défendu,  et  d'où,  en  définitive 
il  se  retirait ,  en  y  laissant  son  titre  et  ses  fonctions 
de  gouverneur.  Il  n'eut  pas  longtemps  à  les  regretter. 
Le  roi  le  créa  d'abord  cbevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  (1)  sur  la  demande  du  duc  de  Vendôme,  et 
le  nomma,  le  40  octobre  1695,  lieutenant  de  la  citadelle  et  de 
la  ville  de  Girone  (2). 

Louis  de  YenJôme.  «  An  camp  de  Massauel  le  22  juillet  1095. 
Sire,  je  suis  parli  de  MontaiL,nit  le  ii  aiusi  (|ue  j'ay  déjà  eu 
rhonneur  de  le  mander  à  V.  M.  et  je  suis  arrivé  ici  le  18  ;  l'armée 
ennemie  au  lieu  de  s'opposer  à  cella  deVostre  Majesté,  a  levé  le  blocus 
d'Ostulric  dès  que  nott-'e  teste  a  paru  à  (Viloiiis?)  et  s'est  retirée  à 
S'-Saloni  (S'-Celoni).  J'ay  envoyé  aussitôt  le  s""  Rousselot  avec  des 
mineurs  et  toutes  les  chosjs  née  :'s>aires.  Voici  le  quatrième  jour  que 
le  travail  est  commencé,  mais  comme  c'est  une  vieille  maçonnerie 
très  dure,  je  crois  que  cette  place  ne  sera  entièrement  rasée  que 
le  26 »  Archives  du  ministère  de  la  guerre,  vol.  1337. 

(1)  «  Mons""  de  Vancé,  la  satisfaction  que  j'ay  de  vos  services  même 
de  ceux  que  vous  m'avez  rendus  récemment  à  Ostalric  me  convie  de 
vous  associer  à  l'ordre  militaire  de  S'-Louis  créé  par  mon  édit  de 
l'année  1G93  ;  mais  comme  vous  êtes  trop  éloigné  pour  (pie  je  puisse 
vous  recevoir  audit  ordre  et  que  je  ne  veux  [)as  que  vous  soyez  plus 
longtemps  privé  de  cet  honneur,  j'ay  bien  voulu  vous  dispenser  de 
faire  un  long  voyage,  et  vous  dire  par  cette  lettre,  qu'ayant  connnis 
mon  cousin,  le  duc  de  Vendôme,  pair  de  France,  gouverneur  et  mon 
lieutenant-général  en  mon  pays  de  Provence  et  général  de  mes  galères, 
mon  lieutenant-général  conmiandaiit  de  mon  armée  de  Catalogne  pour 
vous  recevoir  et  adinettie  en  mon  nom  autiit  ordre  ;  mon  intention  est 
que  vous  ayez  à  vous  rendre  au  jour  et  au  lieu  (pii  vous  seront  par  lui 
prescrits  pour  prêter  en  ses  mains  le  serment  (juc  vous  êtes  tenu  de 
faire  en  lad.  qualité  de  chevalier  dudit  ordre  de  S'-Louis  et  recevoir 
de  lui  l'accolade  et  la  croix  que  vous  devrez  dorénavant  porter  sur 
l'estomac,  attachée  d'un  petit  ruban  couleur  de  feu,  voulant  cpi'après 
cette  réception  faite,  vous  teniez  rang  entre  les  autres  chevaliers  de 
l'ordre  et  jouissiez  des  honneurs  qui  y  sont  attachés,  le  tout  confor- 
mément aux  lettres  de  provision  que  je  vous  ai  fait  expédier,  auxquelles 
me  remettant  de  ce  que  je  pourois  adjouter  à  la  présente;,  je  ne  vous 
la  ferai  plus  longue  que  pour  prier  Ijieu,  riu'il  vous  ail,  mous""  de 
Vancé,  en  sa  s'»  garde.  Ecrit  à  Versailtes  le  3''  aoust  1U95.  Louis.  ïellier. 
(Arch.  du  ch.  de  la  Barre). 

(2)  Celte  nomination  fut  signée  à  Fontainebleau,  le  13  octobre 
109:^. 
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Dans  cette  situation  nouvelle,  si  honorable  qu'elle  fût , 
Philbert  de  Vanssay  retombait  au  second  rang  (4),  après 
avoir  occupé  le  premier,  sur  un  théâtre  plus  modeste  il  est 
vrai.  En  s'éloignant  des  avant-postes,  il  n'avait  plus  cette 
liberté  d'allures  que  l'on  tolère  chez  ceux  qui  reçoivent  les 
premiers  coups. 

Il  devra  désormais  veiller  à  la  sûreté  des  convois,  à  l'appro- 
visionnement des  troupes.  Il  n'est  service  honorable  qu'il 
ne  soit  prêt  à  rendre  ;  tantôt  c'est  le  duc  d'Albret  qui 
réclame  ses  bons  offices  ;  tantôt  ce  sont  les  lieutenants- 
généraux  de  Quinson  et  du  Cambout.  Bien  que  nous  n'ayons 
pas  les  réponses  de  Philbert  de  Vanssay,  oii  peut  se  tenir 
assuré  que  ces  officiers  lui  auraient  écrit  tout  autrement, 
s'ils  n'avaient  avantageusement  connu  leur  correspondant  (2). 
Il  nous  est  resté  de  ce  dernier  une  lettre,  adressée  à  M.  de 
Barbezieux,  dans  laquelle  il  le  met  au  courant  de  la  situation 
des  Espagnols  (3). 

(1)  Au  point  de  vue  pécuniaire,  Philbert  de  Vanssay  eut  encore  plus 
à  se  plaindre  ;  les  réclamations  de  Louis  de  Vendôme  n'y  firent   rien  ; 

vainement  celui-ci  écrivait  à  >!■■  de  Barbezieux  :  v M""  de  Vanssay 

vous  prie  de  vouloir  bien  vous  souvenir  que  ses  appointements  en 
qualité  de  commandant  à  Ostalric  ont  été  réglés  à  6,00't  et  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  ceux  qu'il  aura  comme  lieutenant  du  Roi  de 
Gironne  n'aille  si  haut  à  moins  qu'on  ne  le  paye  sur  le  premier  prix...» 
Le  ministre  de  la  guerre  pour  toute  réponse,  se  contentait  de  mettre 
en  marge  de  la  lettre  :  «  .Je  suis  bien  fâché  que  le  lieutenant  de  Roy  de 
Gironne  ne  soit  pas  satisfait.  »  (Arcli.  du  minis.  de  la  guerre;  vol.    1338). 

(2)  Les  lettres  écrites  par  ces  officiers  à  Philbert  de  Vanssay  sont 
conservées  dans  les  archives  du  château  de  la  Barre. 

(3)  «  De  Gironne,  le  21  juin  1G96.  Monseigneur,  j'ai  reçeu  la  lettre  que 
vous  avez  fait  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  chevalier  de  Genlis  et  l'ordon- 
nance du  12  mai  pour  régler  les  gardes  de  Messeigneurs  les  princes  du 
sang  et  les  générau.x  ;  l'ordre  sera  exécuté  ponctuellement. 

Je  viens  d'avoir  nouvelle  que  M.  tte  Castanaga  a  eu  ordre  de  con- 
server ses  troupes  et  de  se  tirer  d'Ostalric  si  les  galères  viennent  à 
Blanes  et  d'aller  camper  à  la  Trinité  proche  Barcelonne.  h  a  écrit 
contre  M^  Darm.^sta  (de  Darmsladt),  sur  ce  qu'il  ne  veut  point  lui  obéir. 
Il  est  vrai,  Monseigneur,  qu'il  lui  envoya  l'ordre  de  descamper  de 
Massanet  ;  il  n'en  voulut  rien  l'aire  disant  qu'il  ne  vouloit  point  laisser 
deux  mille  sacs  d'orge  aux  ennemis.  L'infection  est  dans  leur  camp  : 
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Ce  document  cité,  nous  ne  connaissons  rien  qui  soit  de 
nature  à  nous  mieux  renseigner  sur  les  derniers  jours  de 
Philbert  de  Vanssay.  Il  mourut  au  moins  de  janvier  4697, 
laissant  aux  siens  pour  tout  héritage,  un  nom  honoré.  Le 
legs  fut  précieusement  recueilli,  et  pendant  le  dix-huitième 
siècle  les  neveux  de  l'ancien  gouverneur  d'Hostalrich 
tinrent  à  honneur  de  marcher  sur  ses  traces.  Peut-être 
aurons-nous  un  jour  à  indiquer  par  quels  faits  d'armes  ils 
s'illustrèrent  ;  on  ne  saurait  les  passer  sous  silence,  si  l'on 
tentait  jamais  d'écrire  la  monographie  de  la  famille  de 
Vanssay. 

Louis  FROGEIl. 

il  y  a  beaucoup  de  malades.  Presque  tous  leurs  chevaux  blessés  sont 
morts.  Ils  ont  fait  un  détachement  de  leur  armée  pour  couvrir  (Overat 
et  Mastereau  ?).  Il  appréhende  fort  l'approche  de  M--  le  duc  de  Vendôme; 
s'ils  n'estoient  point  ainsi  retranchés  qu'ils  le  sont,  il  seroit  très  facile 
de  les  battre  :  leur  armée  n'est  composée  que  de  2i  bataillons  et  de 
trois  mille  sept  ou  huit  cent  chevaux.  Le  camp  est  toujours  à  Tordera. 
Je  suis  avec  un  jjrofond  respect,  Monseigneur,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

DE  VANSSAY. 
(Archives  du  ministère  de  la  guerre  ;  vol.  1378). 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison  ,  le 
Conseil  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  a 
admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  AVENEAU  (Paul). 

LE  GONIDEG  DE  TRAISSAN  (le  comte  Yves),  déjà 
inscrits  comme  membres  associés  ; 

De  MONTI  DE  RÉZÉ,  quai  Geineray,  à  Nantes. 

De  TALHOUET  (le  marquis),  au  château  du  Lude 
(Sarthe). 

VÉTILLART  (  Henri  )  ^  ,  ingénieur  des  Ponts-et- 
Ghaussées  à  Galais  (Pas-de-Galais). 

VÉTILLART  (Joseph),  ^,  ingénieur,  parc  de  Mon- 
tretout,  à  Saint-GIoud  (  Seine-et-Oise  ). 

De  VIBRAYE  (le  comte  René),  conseiller  général  de  la 
Sarthe,  au  château  de  Vibraye  (Sarthe),  et  rue  Saint- 
Dominique,  14,  à  Paris. 


Ont  été  inscrits  comme  membres  associés  : 

MM.  GLÉMENT,  rue  Pierre-Belon,  29,  au  Mans. 

DETAIS,  docteur-médecin  à  Fougerolles  (Mayenne). 
LEGHEVALIER  ,   39 ,    quai   des   Grands  -  Augustins, 
Paris. 


—  122  — 

M'""  PERRON,  au  chàloau  do  Malicornc  (Sarlhe). 
M.     TABOUET,  à  Saint-Désiré  (  Allier  ). 


Par  arrèlé  de  M.  le  [jrélet  de  la  Mayenne,  en  date  du  20 
décembre  1884,  notre  confrère,  M.  Piobert  Triger,  u  été 
nommé  membre  correspondant  de  la  commission  historique 
et  arcliéulogi(jue  du  département  de  la  Mayenne. 


M.  le  comte  G.  de  Contades  a  ])ublié,  il  y  a  (luelcjues 
mois,  en  collaboration  avec  M.  G.  Le  Vavasseur,  un  iKniveau 
volume  ({ui  vient  s'ajouter  à  la  série  de  la  lîii)liographie 
cantonale  de  l'Orne.  Ce  petit  volume  de  xxix-49  pages  in-16, 
présente,  après  une  excellente  introduction,  la  liste  des 
ouvrages  relatifs  à  la  topographie  du  canton  d'Écouché,  ou 
produits  par  les  auteurs  (jui  y  sont  nés.  Comme  les 
précédents,  ce  troisième  Passai  est  iin[)i'imé  avec  le  meilleur 
goût,  sur  papier  de  choix,  i)ar  les  imprimeurs  de  notre 
Revue  du  Maine.  —  C'est  également  aux  presses  de 
MM.  Eleury  et  Dangin  (pie  M.  de  Contades  a  confié  une 
[(laiinclte  de  69  pages  in-i'\  parue  récemment.  J{((^)ies, 
lihlolrc  (Vioi  château  normand ,  rappelle  les  origines 
de  ce  vieux  licf  cl  la  clu-onologie  de  ses  anciens  sei- 
gneurs, les  de  Meliciidin,  de  Saint-Gerui.iiii,  d'Ilarcouii, 
dWigouges,  de  Moiihvinj,  clc  A  la  page  52,  nous  lisons  une 
lui-l  iiil(''i-('ssant('  nolirc  sur  M""'  de  la  C-haux,  bien  coniuu' 
(les  ériidils  iiianceaux  par  les  aboiidaiils  uié'UKiii'es  (ju'elle 
t'iiui-nil  au  cliaiioinc  Er  i'aigc,  cl  (pic  celui-ci  sut  si  l)i(Mi 
s'assimiler  pour  le  plus  grand  profit  de  son  Diclionnaive  du 
Maine.  M""'  de  la  Chaux,  dil  M.  de  Conladcs,  ((  est  le  type 
de  la  grande  d.uiic  ('rudite  au  siècle  dernier,  éci'i\aiil  à  bjule 
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heure  et  snr  tous  les  sujets...,  remplissant  de  notes  généalo- 
giques d'immenses  recueils  conservés  encore  aujourd'hui 
dans  le  chartrier  du  château  de  Rasnes...  Ces  manuscrits 
sont  au  nombre  de  cinquante,  dont  quinze,  concernant 
l'histoire  nobiliaire  et  féodale  du  Maine  et  de  la  Normandie, 
sont  du  plus  grand  prix  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
passé  de  ces  deux  provinces. 


Le  livre  que  M.  René  Kerviler  publia en4879surtoiîre^7i7;îe 
à  V Académie  françciise  au  XVII"  siècle,  contient  la  biographie 
de  deux  académiciens  qui  ai)partiennent  au  Maine,  Paul  et 
Daniel  Hay  du  Chastelet,  nés  à  Laval.  Après  avoir  donné 
cette  notice  biographique,  M.  Kerviler  a  voulu  étudier  Paul 
Hay  comme  poète  latin  et  français,  et  il  assure  que  «  ses 
vers  furent  encore  plus  vigoureux  que  sa  prose  ».  Cette  étude, 
parue  dans  V Anthologie  des  poètes  hreto)is,  publiée  par  la 
Société  des  Biblioiihiles  bretons,  a  été  tirée  à  part  sous  ce 
titre  :  Deax  j)arna6siens  bretons  au  XV!!*^  siècle,  Nantes, 
Forest  et  Gritiiaud,  1884,  24  p.  in-8. 


Au  cours  de  Tannée  1884,  M.  Poirier-Béalu  a  inséré  dans 
son  journal  le  Courrier  de  la  Mayenne,  une  série  d'articles 
sur  le  Châteaic  de  la  Chasse-Guerre,  à  Hardanges,  de  1589  à 
1810,  où  l'on  retrouve  les  noms  des  anciens  seigneurs,  les 
d'Averton,  les  de  Champagne,  les  de  Choiseul,  etc.  Dans 
cette  notice,  sont  analysés  de  nombreux  documents  locaux, 
complétés  par  la  reproduction  d'extraits  des  vieux  registres 
de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  dont  plusieurs  actes 
sont  malheureusement  privés  de  dates.  Terminé  dans  le 
numéro  du  14  décembre  1881-,  ce  travail,  qui  mériterait  les 
honneurs  d'une  seconde  édition  tirée  à  part,  est  signé  par 
M.  E.  Montagu,  instituteur  communal. 
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Au  nom  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  éludes  locales,  nous 
ne  saurions  trop  remercier  l'auteur  de  cette  notice  et 
l'engager  à  continuer  ses  recherches.  Nous  devons,  de 
même,  tous  nos  remerciements  à  M.  Poirier-Béalu  qui  a  le 
bon  goût  de  donner  à  ces  souvenirs  historiques  l'hospitalité 
dans  son  excellente  feuille  hebdomadaire.  —  Depuis, 
M.  Poirier  a  reproduit,  dans  son  numéro  du  4  janvier  1885, 
une  rare  plaquette  révolutionnaire  que  nous  signalons  aux 
historiens  de  cette  époque  :  Rapporl  fait  an  comité  de 
salut  jmhlic  de  la  ConvoHioii  nationale  par  les  citoyens 
Edon,  Pottiei\  Jacquier  et  Marloteau  ,  ad)ninhtratei(r  et 
procureur-syndic  du  diUrict,  maire  et  adjoint  du  comman- 
dant de  la  })laci  de  Mayenne,  sur  Vinvasion  faite  de  ce 
territoire  par  les  brigands  de  la  Vendée.  Paris,  imp.  Lauren 
aine,  8  p.  in-8. 

G.  f:snault. 


On  a  commeacé  les  travauv  de  restauration  (jui  doivent 
tr.msformer  la  cathédrale  de  Laval.  On  s'est  occupé  d'abord 
du  portail  oriental,  qui  fait  face  à  la  petite  rue  des  curés. 
Les  masures  qui  liouchaient  la  base  de  la  construction  ont 
été  d'abord  démolies ,  en  attendant  qu'on  fasse  subir  le 
même  sort  aux  maisons  qui  donnent  sur  la  rue  Renaise  et 
à^  celle  du  Sacriste  qui  ouvre  vers  la  place  Hardy.  Les 
crépis  des  murs  ont  été  abattus  et  une  grande  lézarde  s'est 
manifestée  du  haut  en  bas  du  pignon.  On  soutient  les  côtés 
par  des  étançons  et  l'intérieur  par  un  mur.  On  se  propose 
de  placer  là  un  petit  escalier  en  maçonnerie,  de  biais,  pour 
donner  accès  à  la  porte ,  placée  sous  l'oi'gue ,  qui  sera 
rouverte,  puis  do  donner  jour  à  une  grande  l'onètre  ogivale, 
maintenant  masquée,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  porte 
centrale.  Des  ouvertures  nouvelles  seront  pratiquées  des 
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deux  côtés,  entre  les  contreforts  et  le  tout  sera  décoré  dans 
le  goût  du  XV''  siècle. 

On  se  propose  ensuite  de  placer  une  flèche  sur  la  base  de 
la  tour  posée  sur  l'abside  et,  à  l'intérieur,  de  construire 
un  chœur  orné  de  colonnes  légères,  dans  le  goût  du 
XIII"  siècle,  à  la  place  des  lourds  piliers  qui  constituent 
la  nef.  Ces  diverses  opérations  présentent  des  dangers 
pour  la  solidité  de  l'édifice  et  réclament  un  habile 
architecte. 


Le  goût  des  études  historiques  et  archéologiques  se 
répand  de  plus  en  plus  dans  tous  les  rangs  de  la  société. 
On  nous  cite  à  Ghâteau-Gontier  un  menuisier,  qui  a  colligé 
trois  gros  volumes  de  notes  sur  son  pays,  contenant  d'excel- 
lents renseignements  et  qui  a  de  plus,  en  dépouillant  les 
anciens  registres  de  la  mairie,  établi  une  liste  complète  de 
tous  les  officiers  de  la  ville  depuis  le  XVII«  siècle  jusqu'à 
nos  jours. 


Au  commencement  de  janvier  dernier  (1885),  en  démolis- 
sant les  restes  de  l'ancienne  chapelle  des  Bénédictines  de 
Lassay  (  Mayenne  )  pour  compléter  l'agrandissement  du 
nouvel  hôpital,  on  a  trouvé  trois  cercueils  en  plomb  en 
forme  d'écrin  renfermant  les  corps  d'anciens  habitants  du 
château  de  Lassay,  savoir:  1"  Madame  Juhe  de  Bourbon, 
épouse  d'Armand  de  Madaillan  de  Lespare ,  marquis  de 
Lassay,  décédée  le  10  mars  1710,  âgée  de  45  ans  ;  2°  Léon 
de  Madaillan,  de  Lespare,  marquis  de  Lassay,  comte  de 
Madaillan,  brigadier  des  armées  du  Roi,  décédé  à  Paris,  en 
son  hôtel,  le  2^  jour  d'octobre  1750,  âgé  de  72  ans  ;  3°  Julie 
dite  demoiselle  de  Chateaubriand,  fille  naturelle  d'Henri- 
Jules  de  Condé  III,  prince  de  Gondé,  légitimée  par  lettre 
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du  Roi  donnée  à  Namur,  en  juin  IGO;},  morte  à  Paris  le 
10  mars  1710,  à  rhôtel  de  Condé  et  inhumée  au  couvent  de 
Lassay.  Les  plaques  en  cuivre  contenant  les  inscriptions  ont 
été  déposées  à  la  Mairie  et  les  cercueils  mis  au  cimetière 
communal.  On  trouve  dans  l'histoire  du  château  de  Lassay 
publiée  en  anonyme  par  M.  le  marquis  de  Beauchesne, 
propriétaire  du  château  de  Lassay,  d'amples  détails  sur  ces 
personnages.  X. 


NOTES   HISTORIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES  SUR  LE  MAINE. 


103.  —  Le  27  aoùtloOl,  Pierre  Rousseau  rend  aveu  à  Fran- 
çois Jamin,  seigneur  de  Nuillié,  pour  les  lieux  et  métairies  du 
Grand-Monceau  et  de  la  Chesnaie,  eu  la  paroisse  d'Argenlré, 
près  Laval. 

N"  2i  du  Bibliophile  hi'.Uon ,  Raiinns  ,  Plihon  , 
libraire. 

104.  —  Factums  (  deux  )  pour  les  curez  de  l'archidiaconé 
deJosas.  Contre  M.  Coquart  de  la  Motte,  abbé  de  N.-D.  de 
Vertus,  et  archidiacre  de  Josas.  8.  /.  n.  d.  (16S2),  in-i"  de 
15  et  59  p. 

«  Une  note  du  temps,  inscrite  en  tête  de  cet  exem- 
plaire, lesattribueà  l'abbé  Tliiers,  curé  de  Champrond.  » 

N"  42  du  Cat.  de  livrer,  })ièc's  liistoviques,  etc.,  vente 
à  Paris,  31  mars  1884.  Paru,  A.  Voisin. 

105.  — Lettres  du  RoyetdelaRoyne,  des  troubles  connnen- 
cez,  et  de  ce  qu'on  a  voulu  exécuter  contre  luy,  estant  en  sa 
ville  de  Meaux,  au  mois  de  set)tembre  1507,  aihh'oissaiites  à 
M.  le  comte  du  Lude,  lieutenant  général  es  pays  cl  cm tmtc 
de  Poitou.  A  Poitiers,  1567,  |)clit  iii-8  de  '(■  icuilk'ls  non 
chinVés. 

N"  44  du  même  cat. 
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106.  —  De  par  le  Roy  et  M.  le  comte  daLude,  gouverneur 
pour  S.  M.  en  Poitou.  Il  est  ordonné  que  toutes  personnes 
obéiront  au  contenu  en  cette  présente  sur  peine  d'estre 
penduz  et  estranglez  et  porteront  Croix  Blanche  en  la  forme 
y  contenue,  Poicliers,  1507,  petit  in-8  de  i  feuillets  non 
chiffrés. 

N*^  71  du  même  cat. 

107.  —  La  Conversion  de  M.  de  Laval,  avec  la  dispute  par  lui 

faite  contre  les  Ministres Ensemble  la  lettre   mvoyée  à 

Madame  la  Maréchale  de  Fervacques  sa  mère,  sur  le  sujet 
de  sa  conversion.  Paris,  1635,  in-8  de  15  p. 

Henri  de  La  Trémoille,  duc  de  Thouars  et  comte  de 
Laval,  né  en  1599,  mourut  à  Thouars  en  1674.  — 
N"  67  du  même  cat. 

108.  — Joachim  du  Bellay,  archidiacre  de  Château-du-Loir, 
neveu  et  vicaire  de  Jean  du  Bellay,  cardinal-évêque  d'Ostie, 
précédemment  évêque  de  Paris,  mande  à  Louis  Beauvau, 
maître  es-arts,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  sa  nomination 
comme  curé  de  Saint-Paul,  à  Paris,  au  lieu  de  Nicolas 
Beauvau.  Pièce  originale  en  latin,  sur  parchemin,  datée  à 
Paris,  18  novembre  1558.  N"  116  du  même  cat. 

109.  —  Le  4  mai  1579,  le  cardinal  Matteo  Cantarello  écrit 
de  Rome,  à  Dandine,  nonce  en  France,  pour  lui  dire  que  les 
bénéfices  du  diocèse  de  Cambrai  doivent  être  attribués  aux 
anglais  catholiques,  proscrits  par  les  rigueurs  de  la  reine 
Elisabeth,  préférablement  aux  candidats  proposés  par  le 
nonce.  Lettre  signée,  1  p.  in-fol.,  cachet.  N"  143  du  même 
cat. 

110.  —  Le  30  août  1425,  par  devant  le  vicomte  d'Alençon, 
Robin  Couture  et  Robin  Roussel,  de  Caen,  etc,  reconnaissent 
avoir  reçu  du  receveur  général  en  Normandie,  pour  Henri  VI, 
16  1.  t.,  pour  avoir  amené  de  Caen  à  Falaise  en  charrettes 
l'argent  qui  a  servi  à  payer  les  soldats  employés  au  siège  de 
Sainte-Suzanne.  Pièce  originale  en  français,  sur  parchemin. 
N'^  155  du  même  cat. 
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111.  —  Robert  Maceron,  chanoine  prébende  de  l'Eglise  du 
Mans,  comme  chapelain  de  la  chapelle  de  Richard  de  Fer- 
rières,  fondée  à  Saint-Michel-du-Cloître,  promet  aux  commis- 
saires des  chaplains  et  clercs  de  l'évêché  (sic)  du  Mans,  de  leur 
payer  les  arrérages  d'une  rente  de  dix  sols  mançois  et  de 
trois  setiers  de  froment  à  la  mesure  de  Ballon,  de  continuer 
le  paiement  de  cette  rente  à  la  saint  Jean-Baptiste  et  à  la 
N.-D.  angevine,  tant  qu'il  sera  chapelain  de  la  dite  chapelle 
et  possesseur  de  la  métairie  de  la  Touche  à  Mézières-sous- 
Ballon,  et  de  se  conformer  à  l'arrêt  du  Châtelet  rendu  contre 
lui.  Fait  au  Mans,  le  20  mai  1493.  Pièce  en  français,  sur  par- 
chemin. N"  156  du  même  cat. 

112.  —  La  veuve  d'Antoine  de  Souvré,  dame  de  Courtanvaux, 
assigne  30  livres  tournois  de  rente  sur  sa  terre  de  la 
Poupelinière,  à  Bessé,  pour  la  fondation  d'une  chapelle  à 
Courtanvaux,  où  seront  dites  cinq  messes  par  semaine.  — 
Saint-Calais,  le  23  janvier  1550.  Pièce  en  français,  sur  par- 
chemin. N"  157  du  même  cat. 

113.  —  Le  15  mars  1599,  Urbain  de  Laval  Boisdauphin, 
capitaine  de  100  hommes  d'armes,  maréchal  de  France, 
constitue  un  procureur  pour  réclamer  la  seigneurie  d'Am- 
poigné,  au  nom  des  fils  de  François  de  la  Tour-Landry, 
contre  les  fils  de  René  de  la  Tour-Landry.  Pièce  sur  papier, 
1  p.  1/2  in-fol.,  passée  h  Paris  et  signée  par  le  maréchal. 
N"  158  du  même  cat. 

114.  —  Au  contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Rohan,  comte 

de  Montauban,    et    d'Antoinette,    fille    de  feu   Charles  de 

Bretagne,  comte  de  Vertus,  passé  à  Paris,  le  19  mars  1609, 

assistèrent   et  signèrent  :   Charles  de  Bourbon,  comte    de 

Soissons,  et  Anne  de  Montafié  sa  femme,  Charles  et  François 

de  Cossé,   comtes  de  Brissac  ;   Nicolas  d'Angennes,  s»""  de 

Rambouillet  ;  Charles  d'Angennes,  vidame  du  Mans  ;  Charles 

d'Angennes,  ss""  de   Maintenon  ;    Guillaume  Fouquet  de  la 

Varenne  ;  Michel  Hubert,  se""  de  la  Rivière,  etc.  etc. 

N°  167  du  même  cat. 

G.  E. 


L'ABBÉ    AUVÉ 


ET     LA 


COTERIE  LITTÉRAIRE  DU  CHATEAU  DE  LA  FLÈCHE 

1715  -1742 


Aux  premiers  jours  du  XVIII«  siècle  la  Société  polie 
restait  sous  l'influence  du  mouvement  littéraire  qui  venait 
d'illustrer  les  années  précédentes.  Molière,  Corneille,  La 
Fontaine,  Racine  descendaient  à  peine  dans  la  tombe  (i). 
Boileau  vivait  encore  (2).  L'Hôtel  de  Rambouillet  n'était  pas 
loin.  L'écho  des  cabales  animées  par  Voiture,  Benserade,  les 
Scudéri,  les  d'Urfé,  l'abbé  Cotin  et  d'autres  retentissait 
toujours,  bien  qu'airaibli,  soit  à  la  cour,  soit  dans  les  salons 
de  Paris.  Les  romans  sentimentaux  continuaient  à  faire  le 
délice  des  belles  dames,  et  les  jeux  d'esprit,  comme  les 
amusements  littéraires,  demeuraient  à  la  mode. 

La  noblesse,  pendant  son  séjour  dans  les  châteaux  et  dans 
les  villes  dont  elle  avait  le  gouvernement,  apportait  ces 
habitudes  élégantes,  les  implantait  autour  d'elle  et,  s'envi- 
ronnant  des  beaux  esprits  du  lieu,  charmait  les  loisirs  de  la 
vie  provinciale,  en  faisant  beaucoup  de  mauvais  vers, 
émaillés  d'une  verve  très  spirituelle. 

(i)  Morts  en  1G73,  1684,  1695,  1699. 
(2)  Mort  en  1711. 

XVII.      9 
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Un  des  derniers  exemples,  peut-être,  des  coteries  où,  pour 
plaire  à  la  maîtresse  de  maison,  chacun  devait  se  mettre  en 
trais  d'éloquence  et  de  poésie,  fut  donné,  vers  cette  époque, 
par  les  hôtes  du  château  de  la  Flèche. 

Claude  II  Fouquet  de  la  Varenne,  seigneur  de  la  Flèche, 
arrière-petit-fils  de  Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne,  favori 
du  roi  Henri  IV,  était  mort  laissant  à  sa  jeune  veuve 
Françoise-Marie-Damaris  de  Froulay-Tessé  (1)  la  seigneurie 
de  la  Flèche ,  en  douaire  viager. 

Celle-ci  restée  sans  époux  et  sans  enfants  (2),  douée  d'un 
heureux  caractère,  ne  supporta  pas  indéfmiment  le  vide  qui 
s'était  fait  autour  d'elle.  Après  avoir  consacré  à  son  deuil  le 
laps  fort  convenable  de  huit  ou  dix  années,  elle  se  remaria, 
en  1715,  avec  Jean-François  de  Bricqueville,  comte  de  la 
Luzerne  (3). 

En  vertu  de  ses  droits  usufruitiers,  elle  demeura  en 
châtelaine  h  la  Flèche,  où  son  mari  exerça  la  charge  de 
gouverneur  (4). 

Le  château  dont  le  comte  et  la  comtesse  de  la  Luzerne 
faisaient  leur  séjour  avait  été  bâti  par  Guillaume  Fouquet,  au 
plus  beau  temps  de  sa  splendeur.  Il  faisait  face  à  la   rivière 

(1)  Cette  dame  appartenait  à  une  famille  dont  l'origine  remonte  aux 
premières  années  du  XII«  siècle.  Elle  était  arrière  petite  lillc  de  René  I 
seigneur  de  Froulay  (terre  située  dans  la  paroisse  de  Coesmes),  fdle  de 
Renée  III  de  Froulay,  comte  de  Tessé,  baron  d'Ambrières  et  de  Vernie, 
marquis  de  Lavardin,  seigneur  de  Reaumont  et  de  Fresnay,  devenu 
maréchal  de  France  en  1703  et  cousine  au  6«  degré  de  Charles-Louis 
de  Froulay  qui  fut  évéque  du  Mans  (1723-17G7). 

(2)  Le  seul  fds,  né  de  sa  première  union,  mourut  en  bas  âge. 

(3)  La  famille  de  Rricqueville  était  originaire  de  Normandie  et 
remontait  au  XI«  siècle.  Jean-François  était  lils  de  Henri  de  Rricque- 
ville IP  du  nom,  comte  de  la  Luzerne,  seigneur  d'Occalleu,  et  de  iioime 
(VFscherui. 

(4)  Jean-François  de  Rricqueville  succéda  dans  la  cliarge  de  gouver- 
neur de  la  Flèche  à  son  beau-frère  René-François  de  Froulay-Tcssé, 
chevalier  de  Malte  qui  avait  été  nommé  à  ce  poste  en  17l't.  II  démis- 
sionna (Ml  173:5  et  mourut  l'année  suivante,  au  mois  do  mars. 

Les  provisions   du    comte   de  Rricqueville  sont  en  date  du  !«'  dec. 
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du  Loir ,  dont  les  eaux  amenées  par  de  vastes  canaux 
formaient  autour  de  lui  un  quadrilataire  de  douves  profondes 
et  toujours  limpides.  Le  corps  de  logis  principal  offrait  huit 
fenêtres  de  façade  et  se  trouvait  flanqué  de  deux  ailes 
tournées  vers  la  rivière,  Un  vaste  terre-plein,  orné  aux 
quatre  angles  de  petits  pavillons  carrés  (1),  séparait  les 
murailles  et  la  douve.  Sur  le  devant,  un  pont  donnait  accès 
au  parterre  semé  de  fleurs  et  planté  de  charmilles.  La 
prairie  verdoyante  s'étendait  au  delà  jusqu'au  Loir,  encadrée 
par  des  canaux  et  bordée  sur  la  droite  par  une  longue 
avenue.  Enfin  un  mail  immense  couvrait  tout  l'espace 
actuellement  occupé  par  le  faubourg  des  bancs  (2),  le  long 
de  la  route  du  Mans. 

Au  milieu  de  ce  séjour  vraiment  enchanteur,  les  jeux  et 
les  ris  reparurent  bientôt  et  les  amis  revinrent  à  la 
hâte  (3). 

L'un  des  intimes  de  la  petite  cour  qui  s'y  forma  s'appelait 

1733.  Il  fut  installé  vers  le  mois  d'avril  1734  et  demeura  en  exercice 
jusqu'en  1751  époque  à  laquelle  il  démissionna. 

Il  fut  remplacé  par  son  fils  le  comte  de  Bricqueville  dont  la  réception 
n'eut  lieu  que  le  21  janvier  1756. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  nous  l'espérons,  le  texte  même  des 
provisions  et  des  réceptions  de  MM.  de  Bricqueville. 

Nous  en  avons  reproduit,  dans  l'appendice  qui  termine  cette  étude, 
la  teneur  exacte,  d'après  les  documents  originaux  que  possède  M.  le 
comte  de  Bastard  et  qu'il  a  bien  voulu  extraire  pour  nous  de  son 
riche  chartrier  de  Dobert, 

(1)  Un  de  ces  pavillons  existe  encore  dans  le  jardin  de  madame  la 
comtesse  de  Broc. 

(2)  La  dénomination  de  ce  quartier  de  notre  ville  moderne  ne  vient- 
elle  pas  de  ce  qu'il  a  été  bâti  sur  l'emplacement  de  ce  mail  où  se 
trouvaient  de  nombreux  bancs  disposés  pour  le  repos  pendant  la 
promenade  ? 

(3)  En  1709,  lors  de  la  visite  que  le  duc  de  Saint-Simon  fit  avec 
Chamillart  au  château  de  la  Varenne,  visite  dont  le  célèbre  auteur 
parle  dans  ses  Mémoires,  la  solitude  et  la  tristesse  y  régnaient  au 
contraire  en  souveraines,  car  «  la  maison  se  trouva  si  dégarnie  de 
»  domestiques  et  si  peu  en  ordre  »  qu'on  les  laissa  «  tous  deux  seuls 
»  près  d'un  quart  d'heure  dans  une  antichambre  ». 
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l'abbé  Michel  Auvé.  Prieur  de  la  Loge-Fougereuse  (1),  curé 
de  Saint-Martin  de  Précigné  (2),  né  à  la  Flèche  d'une 
ancienne  famille  fléchoise  (3),  se  piquant  de  poésie,  ne 
manquant  pas  d'une  certaine  galanterie  gauloise,  tempérée, 
d'ailleurs,  par  un  juste  sentiment  de  ses  devoirs  sacerdotaux, 
il  devint  le  commensal  indispensable  de  madame  de  la 
Luzerne. 

Ce  précieux  personnage  a  pris  le  soin  de  réunir  en  un 
volume   (5)  toutes   les  œuvres  dont  il   fut  l'auteur,  avec 

(1)  La  Loge-Fougereuse  est  aujourd'luii  une  petite  commune  du 
département  de  la  Vendée. 

Le  prieuré  de  Loge-Fougereuse  était  à  la  présentation  du  prieur 
de  Saint-Paul-ea-Gasline  (Deux-Sèvres).  Son  revenu  au  XVII"^  siècle  et 
en  1738-1740  était  de  200  livres. 

Loge-Fougereuse  a  fait  partie  du  diocèse  de  Maillezais  formé  en  1317 
avec  une  partie  de  celui  de  Poitiers  ;  cette  localité  est  ensuite  passée 
au  diocèse  de  la  Rochelle,  créé  en  1648  et  composé  des  archiprêtrés  de 
la  Rochelle,  de  Lurgères  et  de  l'ile  de  Ré  et  des  cinq  doyennés  du 
diocèse  de  Maillezais  supprimé. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  la  bienveillance  de  M.  G.  Bar- 
Ijaud,  archiviste  départemental  de  la  Vendée.  Nous  le  prions  ici  d'en 
recevoir  nos    remerciements 

(2)  L'abbé  Auvé  prit  possession  de  celte  cure  en  1729.  R  succédait  à 
René  Sorin,  mort  le  23  février  1729.  Le  nouveau  titulaire  apparaît  pour 
la  première  fois  sur  les  registres  le  18  avril,  date  à  laquelle  il 
signe  le  décès  de  Madeleine  Préaubert  (  Reg.  de  Saint-Martin  de 
Précigné). 

(3)  La  famille  Auvé,  d'ancienne  origine,  s'est  alliée  à  la  maison  de 
Vendôme,  aux  la  Jaille  et  aux  Daillon  ;  elle  a  fourni  Jean,  juge  généraj 
des  duché  d'Anjou  et  comté  du  Maine  (1370)  et  Françoise,  abbesse  du 
Runceray  (l.'")29-ldi9)  :  elle  a  donné  naissance  à  de  nombreuses  branches 
connues  sous  les  noms  du  Genetay  (Saint-Denis  d'Anjou)  de  la  Mothe 
de  Pendu  (Morannes)  —  du  Plessis-llavard  —  de  Sougé  —  du  Bruart 
—  du  Broussin  —  du  Plessis-Bouré  —  de  Feillé,  etc..  enlin.  de  la 
Noiraie  —  d'Aubigny  —  et  de  Poligny  (jui  sont  les  trois  branches 
Flèchoises. 

Michel  Auvé,  ne  le  9  mai  1703,  était  lîls  de  Michel  Auvé,  sieur  de  la 
Noiraie,  avocat  au  sièg(;  présidial  de  la  Flèche,  et  de  Renée  Fontenay. 
Son  frère  lynace-Joseph,  m'-  le  i  juillet  170i,  épousa  le  20  février  1737, 
Renée-Madeleine  lilondcau,  sa  cousine;  il  l'ut  sieur  des  Moncréaux  en 
Crosmières.  De  ses  trois  sœurs,  Marie-Marthe, Marie  et  Agathe,  lainée 
seule  se  maria  ;  elle  épousa  le  5  février  1737  Armand  de  Vives. 

(i)  Manuscrit  de  la  Bii>.  du  Prytanèe   militaire  (N;   la   l'iéuiie  D.\.VIII 
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dédicaces,  titres  et  commentaires  qui  nous  permettent  de 
soulever  aujourd'hui  un  coin  du  voile  tombé  sur  la  société 
au  sein  de  laquelle  il  vivait. 

Le  comte  de  la  Luzerne  aimait  la  chasse,  la  comtesse 
rafïolait  des  madrigaux,  tous  les  deux  recherchaient  le 
monde.  Dans  leurs  salons  les  Davoust  (1),  les  de  la  Rue  (2), 
les  de  Biré  (3),  les  de  Vives  (4),  les  Aumoiit  de  la 
Boisardière  (5),    et  d'autres    gentilshommes    Fléchois    se 

—  4-62.  M.  le  bibliothécaire  Henri  Gaudin  met  si  gracieusement  à  notre 
disposition  son  temps  et  sa  science,  que  les  remerciements  dont  nous 
le  prions  d'agréer  ici  l'expression  seront  un  faible  hommage  rendu  à 
sa  bienveillance. 

(1)  Davoust  de  la  Masselière,  dont  Sébastien  Davoust  maire  perpétuel 
de  la  Flèche,  mort  en  1731. 

(2)  A  partir  du  XVII'=  siècle  les  de  la  Rue  ont  rempli  nombre  de 
charges  à  la  Flèche  ;  l'un  d'eux  fut  juge  en  la  sénéchaussée,  un  autre 
maire  de  la  ville. 

(3)  Le  nom  des  membres  de  cette  famille  revient  à  chaque  instant 
dans  nos  fastes  locales  et  s'allie  à  toute  la  noblesse  du  pays. 

(4)  Armand  de  Vives  entra  par  une  alliance  dans  la  famille  Auvé. 

(5)  Charles  Aumont  de  la  Boisardière  (en  Bazouges)  avait  épousé  en 
1715  Madeleine  Pinguenet,  d'Angers^  fdle  d'.Antoine  Pinguenet,  sieur 
de  Champ-Bénard,  avocat  au  Parlement. 

Il  nous  a  laissé,  dans  un  petit  journal  qu'il  tenait  assez  régulière- 
ment, le  récit  d'une  de  ses  visites  chez  la  châtelaine  de  la  Flèche, 
«  Le  25  janvier  1720,  entre  quatre  et  cinq  heures  après  midi,  étant 
»  entré  dans  le  château  de  la  Va  renne,  pour  avoir  l'honneur  de  rendre 
I)  mes  devoirs  à  madame  de  la  Luzerne,  cette  dame  après  avoir  eu  la 
»  bonté  de  nie  permettre  d'entrer  dans  son  appartement  et  do  soufl'rir 
»  mes  petites  révérences  et  d'entendre  cond)ien  je  lui  étais  soumis  et 
»  comme  étaient  grands  mes  respects  pour  elle,  a  bien  voulu  fuire 
»  entendre  la  joie  de  l'heureuse  couche  de  ma  femme,  arrivée  le  23  de 
»  ce  mois.  Cela  a  été  fait  en  présence  de  monsieur  d'Oyré,  offlcier 
1  ingénieur  dans  les  places  de  Louis  XIV  et  Louis  XV,  de  monsieur  et 
»  de  madame  de  la  Goutte  demeurant  en  ladite  ville.  Elle  m'a  fait 
))  l'honneur  de  me  dire  qu'elle  voiulrait  bien  nommer  mon  second 
»  enfant  j>. 

Ce  second  enfnnt  ne  se  fit  pas  altciMb-e.  C.r  fui  nue  lillc  (|iii  ii;iipiil  à 
la  Flèche  le  5  mars  1721,  qui  eût  en  effet  pour  marraine  madame 
de  la  Luzerne,  mais  qui  mourut  quelques  mois  après,  eu  unurrirr  ;"i 
Crosmières. 

(Archives  de  M.  Bouchet  à  la  BoisaixUère). 
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rencontrèrent  bientôt  avec  les  grands  seigneurs  du  voisi- 
nage, le  marquis  et  la  marquise  de  la  Galissonnière  (1),  le 
marquis  et  la  marquise  de  la  Chastre  (2),  Jean-Baptiste  Colbert 
marquis  de  Torcy  (3),  la  marquisedeTorcy  (4),  la  marquise 
d'Ancezune  (5),  la  marquise  de  Ghâtillon  (6),  le  marquis  et  la 
marquise  de  Groissy  (7),  auxquels  d'aimables  amis  venus  de 
plus  loin  tels  que  le  marquis  de  Ghifïreville  (8),  la  comtesse  de 
la  Villevielle  (9)  et  mademoiselle  de  Ghanzé  (10),  ou  des  litté- 

(1)  Charles-Vincent  Barrin,  marquis  de  la  Gallissonnière,  seigneur  de 
Pescheseul,  mort  en  1778,  inhumé  à  Parce  le  21  janvier,  avait  épousé 
Marie-Anne-Madeleine  Jacques  de  la  Borde  morte  en  1773. 

(2)  Louis-Charles,  marquis  de  la  Chastre,  comte  de  Nancay,  baron 
de  Bonne-Fontaine  et  de  la  Roche-Simon,  avait  épousé  Marie-Elisabeth 
de  Nicolay. 

(3)  Fils  de  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy,  né  en  1665,  neveu  du 
grand  Colbert ,  surintendant  -  général  des  postes  et  relais  en  1699 
conseiller  au  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
mort  en  1746. 

(4)  Catherine-Félicité  Arnauld,  fille  du  marquis  de  Pomponne,  épousa 
le  marquis  de  Torcy  en  1696. 

(5)  Fille  aînée  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Torcy,  née  le  14  mai 
1698;  elle  épousa  le  12  avril  1715  Joseph  -  André  d'Ancezune  de 
Cade rousse. 

(6)  Fille  cadette  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Torcy,  née  le 
12  mai  1699  :  elle  épousa  le  24  février  1718  Louis  du  Plessis-Chàtillon, 
marquis  de  Nouant,  marécbal  des  camps  et  armées  du  roi. 

(7)  Jean-Baptiste-Joachim  Colbert,  marquis  de  Croissy,  (ils  du  marquis 
et  de  la  marquise  de  Torcy,  né  le  25  janvier  1703,  colonel  du  régiment 
royal  en  1719, 

(8)  François  Gauthier,  marquis  de  ChifTreville,  épousa  Madeleine,  fdle 
de  René  II  de  Froulay,  sœur  de  René  III  de  Froulay,  maréchal  de 
France,  tante  de  Françoise,  comtesse  de  la  Luzerne. 

(9)  Probablement  Marie-Thérèse  de  Froulay  fille  du  comte  Charles 
de  Froulay  de  Monflaux  et  par  conséquent  cousine  de  madame  de  la 
Luzerne,  veuve  de  Claude  Le  Tonnelier  —  lireteuil,  qui  devint  en  1716 
la  troisième  femme  de  René  François  de  la  Vieuville,  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine,  gouverneur  du  Poitou,  mort  en  1719. 

(10)  Plusieurs  familles  d'Anjou  (  Amenard,  Gaultier,  Nicollon  )  ont 
porté  ce  nom. 

Il  pourrait  être  aussi  question  d'une  demoiselle  de  Cossé-Brissac,  la 
famille  de  ce  nrim  ayant  possédé  i\r  UMW  à  1810,  ]o  château  de  Chanzé 
situé  sur  les  bord.s  du  Layon  à  l  k.  au-dessous  de  Touarcé  (Maine-et- 
Loire). 
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rateurs  en  vogue,  comme  Ramsay  (1),  vinrent  donner  l'élan 
de  la  gaîté  et  le  goût  du  bel  esprit. 

Au  milieu  de  tout  ce  monde  remuait  le  jeune  et  infatigable 
Auvé,  organisateur  des  fêtes,  chansonnier  des  grâces, 
redresseur  des  torts,  greffier  poétique  de  tous  les  incidents 
d'une  vie  agitée. 

Tout  le  long  du  jour,  chacun,  selon  ses  goûts,  parcourait  à 
grandes  chevauchées  les  champs  et  les  bois,  contait  fleurette 
aux  dames,  ou  méditait  un  sonnet,  sous  les  charmilles 
ombreuses. 

Mais,  le  soir,  les  hôtes  se  retrouvaient  au  salon,  se  ran- 
geaient autour  des  tables,  et,  fussent-ils  sourds  aux  voix  de 
la  muse,  remplissaient  les  bouts-rimés  que  l'un  ou  l'autre 
de  la  compagnie  avait  bizarrement  assemblés.  Si  quelque 
rebelle  tentait  parfois  de  s'évader,  il  n'y  pouvait  songer, 
quand  la  tâche  venait  d'une  personne  appartenant  au  joli 
sexe,  encore  moins  quand  elle  était  proposée  par  la  maîtresse 
de  la  maison  elle-même.  D'ailleurs,  l'abbé  n'était-il  pas  là  et 
la  lecture  de  son  sonnet  toujours  forgé  d'esprit  sinon  de 
bons  vers  ne  payait-elle  pas  une  heure  de  lutte  contre  l'ins- 
piration ! 

D'autres  soirs  étaient  consacrés  à  la  lecture  d'une  pièce 
de  vers,  poème,  foble,  cantate,  énigme.  Ce  dernier  genre, 
mis  à  la  mode  par  l'abbé  Cotin,  taisait  encore  fureur,  comme 
toutes  les  pièces  où  quelqu'auteur  bel  esprit  pouvait  semer 
les  mots  à  double  sens  et  les  «  pointes  »,  dont  Boileau. 
cependant,  avait  fait  si  bonne  justice  dans  son  art 
poétique  (2). 

(1)  Xé  en  Ecosse,  converti  par  Fénélon,  auteur  du  Voycuje  de  Cyrus, 
écrivain  distingué  et  surtout  très  à  la  mode,  mort  en  1743. 

C2)  Voici  le  jugement  que  porte  le  célèbre  critique  sur  ce  qu'il  jippelle 
la  pointe. 

La  raison  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  ; 
La  chassa  pour  jamais  des  discours  sérieux  ; 
Et  dans  tous  ses  écrits  la  déclarant  infâme 
Par  grâce  lui  laissa  l'entrée  en  l'épigramme 
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Plusieurs,  s'il  faut  en  croire  les  allusions  du  poète  Auvé, 
se  firent  une  heureuse  réputation  dans  ces  petits  tournois  ; 
mais  comme  notre  compatriote  n'a  pris  la  peine  de  transcrire 
les  œuvres  de  ses  concurrents  que  dans  le  cas  où  leur  con- 
naissance était  utile  à  l'intelligence  des  siennes,  force  nous 
est  de  lui  décerner  le  premier  rang. 

Il  faut  avouer  qu'il  avait  souvent  le  mot  heureux  et  l'inven- 
tion spirituelle.  A  l'époque  où  le  système  de  Law  passion- 
nait les  esprits  et  où  la  chute  des  actions  de  la  banque 
royale  ruinait  bien  des  espérances  (1),  il  lut  un  suir  l'épi- 
gramme  suivante  : 

«  Quand  payera-t-on  nos  liquidations  ? 

»  Disait  un  jour  à  Lasse  un  misérable, 

»  Je  meurs  de  faim  avec  mes  actions, 

»  Riche  en  papier,  je  n'ay  rien  sur  ma  table. 

»  —  Attendes  mars,  dit  le  financier, 

»  Et  vous  verres  ce  que  vaut  le  papier. 
»  —  Ouy  sans  doutte,  emportés  votre  figure  blême. 
»  Ottés  vous,  ignorant,  dist  alors  un  gascon, 
»  Apprenés  aujourd'hui  que  selon  le  système 
»  Mars  pour  un  tel  payement  est  l'unique  saison, 
»  Que  liquidation  est  un  mets  de  carême. 
»  Quoy  ne  scavés-vous  pas  cet  ancien  dictum 
»  Que  liquidum  non  frangit  jejunium  !  » 

Une  autre  fois,  à  propos,  pensons-nous,  de  quelqu'aven- 

Toutefois  à  la  cour  les  Turliipiiis  restèrent, 

Insipides  plaisans,  bouiroas  infortunés, 

D'un  jeu  de  mots  grossier  partisans  surannés. 

(Hoileau  —  art.  poéticpie  —  chant  II). 

(1)  Les  entreprises  de  Law  on  ICI  il  ;ni  incinicr  ;il)(ii(l  nu  iininense 
succès.  En  1718,  il  obtint  réroction  di;  sa  lian(|uc  en  banque  royale. 
Les  actions  montèrent  à  quarante  fois  la  vah-nr  de  leur  émission.  Mais 
la  chute  fut  aussi  rapide  que  l'ascension.  Pounsuivi  par  la  réproljation 
universelle  Law  dut  tputter  la  France  en  \T-2\.  Il  inoiniil  ;i  Venise  en 
1729. 
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ture  galante,  il  ne  craignit  pas  de  mettre  en  Vers  la  scène  un 
peu  scabreuse  qui  défrayait  la  petite  chronique  : 

»  Ma  mère,  eh  !  qui  Teust  pu,  disait  un  jour  Bélise, 

»  Qui  portait  pour  neuf  mois  le  gage  d'un  amant, 

»  Qui  l'eust  pu  s'en  garder  !  Lorsque  l'on  est  surprise 

»  Seulette,  sans  témoins,  dans  un  appartement  ! 

■>■)  —  Eh  bien,  soit,  dit  la  mère,  il  a  pu  vous  surprendre  ; 

»  Mais  fallait-il  souffrir  ses  honteux  attentats  ! 

»  —  Que  faire,  dist  Bélise,  et  comment  s'en  défendre, 

»  Helas  !  c'estoit  la  nuit  et  je  n'y  voyois  pas  !  » 

La  comédie  se  jouait  aussi  de  temps  en  temps.  Les  acteurs 
mettaient  autant  de  zèle  à  remplir  leurs  rôles  que  le  public 
d'ardeur  à  crier  bravo.  L'infatigable  Auvé  servait  de  répéti- 
teur, de  metteur  en  scène  et  d'introducteur.  Il  composait  le 
prologue  et  les  intermèdes  ;  il  les  débitait  lui-même  ou  les 
faisait  dire  par  le  jeune  fils  de  madame  de  Bricqueville. 

On  chantait  également  dans  ce  salon,  où  tous  les  talents 
trouvaient  un.  emploi.  Les  paroles  et  la  musique  venaient 
parfois  de  Paris,  mais  souvent  on  les  devait  à  l'inspiration 
d'un  amateur  local. 

Enfin,  des  événements  notoires,  des  dates  particulières, 
amenaient  une  heureuse  diversion  et  rendaient  une  belle 
ardeur  aux  muses  assoupies. 

De  ce  nombre  fut  la  visite  pastorak'  de  monseigneur 
Poncet  (1)  qui  donna  naissance  à  plusieurs  compliments 
poétiques,  au  milieu  desquels  celui  de  l'abbé  brilla,  cette 
fois,  sans  conteste  par  droit  d'état  et  par  droit  de  talent. 

La  Saint-Hubert  de  1726  réunit  au  château  de  la  Flèche 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  veneurs  au  pays.  Le  comte  de  la 
Luzerne  partit  en  chasse  accompagné  par  les  chansons  (jui 


(1)  Poucet  de  la  Rivière  nommé  évèquc  d'Angers  le  i  avril  1700,  mnit 
en  1730,  à  l'âge  de  59  ans. 
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lui  souhaitaient  bonne  fortune  et  revint  salué  par  les 
fanfares. 

Le  mariage  de  M.  de  B***  et  son  reloui'  de  Paris  à  la 
Flèche  avec  sa  jeune  épouse,  en  1728  (i),  amena  des  fêtes 
encore  plus  magnifiques  et  fit  couler  également  flots  de  vin 
et  flots  de  couplets. 

Lo  couronnement  de  toutes  ces  réjouissances,  et  pres- 
qu'aussi  leur  terme,  fût  le  mariage  de  Bonne-Damaris  de 
Bricqueville,  fille  des  aimables  châtelains,  avec  Paul-Tean- 
15aptiste-Camille  de  Savary,  comte  de  Brèves,  marquis  de 
Jarzé,  fils  de  Camille  Savary  de  lîrèves  et  de  Marie-Made- 
leine Gholet  qui  fut  célébré  le  11  mai  1739,  dans  la  chapelle 
môme  du  château  (2).  La  fiancée  avait  20  ans,  le  marquis  10 
à  peine. 

(1)  Il  nous  a  été.  impossible  de  découvrir  (|uel  pouvait  rive  le  per- 
sonnage dont  notre  auteur  jugeait  à  propos  de  nous  révéler  seulement 
rinitiale. 

02)  La  Chesnaye-Desbois  conunot  une  erreur  on  lixant  ce  mariage  à 
l'année  1746  II  rapporte  à  cette  union  la  date  qui  convient  à  celle  que 
Franrois-Pliilibert  de  Bricqueville  frère  de  Bonne-Damaris,  contracta, 
le  ol  janvier  1746,  en  la  paroisse  de  Vernie,  avec  Marguerite-Alexan- 
driuo  Savary,  Tdle  de  Camille  Savary  de  Brèves  et  de  Marie-Madeleine 
Cholet. 

Xon-sculement  il  y  eut  double  alliance  entre  les  Briccpicville  et  les 
Savary,  mais  il  y  eut  triple  alliance,  par  suite  du  mariage  fait,  à  cette 
même  date  du  iîl  janvier  1746,  également  à  Vernie,  entre  Jcau-Franrois 
de  Bric(pievi!le,  comte  de  la  Luzerne,  gou\'erneur  de  la  Flèciie,  deveiui 
veuf  par-  le  décès  de  sa  fennno  l'raneoise-Marie-Daniaris  de  Froulay- 
Tessô,  et  Marie-Madeleine  Ciiolet  devenue^  veuve  jiai- le  décès  de  son 
ni.iri  Camille  Savar.y,  marquis  de  ]<rèves. 

Ainsi  les  enfants  s'épousent  entre  eux,  tandis  (pie  les  parents  con- 
volent également  l'un  avec  l'autre. 

Ces  curieuses  cdïneidences  ressortent  des  actes  de  mariage  relevés 
par  M.  l'.ibhé'  Ksnault  sur  li^s  l'egistres  de  la  paroisse  du  Criieifix  du 
Mans. 

Lien  ipie  les  uniniis  de  17'if')  aient  t'ti'  ei'li'brées  ji  Vernie,  acte  en 
lut  dresst'  au  Mans  parce  ijue  les  Sa\ary  dciiieuraienl  sur  la  pamissc! 
du  Crucilix. 

(^uaut  au  château  de  .Tarzé,  il  leiu-   venait  du    chef  (\o  Catlieriu(>  <\n 

l'icssis,  aïeule  de  Camille  Savary  de  llréves.  Celui-ci  y  r iiiit.  âge  de 

09  ans,  le  (1  juillet  17^52.  Son  liis  en  lu'rila,  mais  peur  peu  de  iemps.  Le 
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Avant  cet  événement,  mademoiselle  de  Biicquoville  avait 
servi  d'inspiratrice  aux  meilleures  œuvres  de  l'abbé  Auvé. 
On  jugera  des  autres  par  celle-ci: 

c(  Épitre  à  mademoiselle  de  Bricqueville  en  lui  envoyant 
»  pour  étrennes  un  petit  confessionnal  où  une  demoiselle 
»  tient  la  place  du  confesseur  et  un  abbé  celle  du 
»  pénitent. 

«  Comme  je  me  pique  de  connaître  le  fond  des  caractères, 
»  mademoiselle,  il  y  a  longtemps  que  je  cherche  dans  le 
»  vostre  quelque  passion  marquée  sans  avoir  pu  y  réussir, 
»  mais  chemin  faisant  j'y  ay  trouvé  une  fuule  do  vertus, 
»  parmy  lesquelles  j'ay  remarqué  que  votre  vertu  dominante 
»  estoit  la  discrétion.  Chose  d'autant  plus  étonnante  que 
»  vous  n'estes  pas  née  sous  le  signe  des  Poisions,  mais  bien 
»  sous  le  signe  de  la  Vierge,  qui  n'est  pas  à  beaucoup  près 
»  si  favorable  au  silence  que  le  premier.  Comme  cette  vertu 
»  dans  votre  sexe  est  un  vray  phénomène  et  surtout  à  votre 
»  âge,  j'ay  cru  faire  plaisir  à  une  illustre  amie  que  j'ay  à 
»  Rome  en  lui  faisant  part  d'une  chose  très  singulière  et 
»  très  honorable  à  son  sexe.  Comme  elle-même  se  trouve 
»  fort  en  relation  avec  la  niepce  du  pape,  l'oncle  par  ce 
»  moyen  a  esté  bientôt  informé  et  Sa  Sainteté  aussi  estonnée 
»  que  charmée  de  voir  briller  sous  son  règne  un  phénomène 
»  de  vertu  qu'aucun  pape  avant  lui  n'avait  eu  l'avanlagG  de 
»  voir  a  voulu  récompenser  ce  mérite  et  il  a  érigé  en  votre 
»  faveur  un  nouveau  tribunal  de  confession,  sous  votre 
»  direction,  lequel  je  me  suis  chargé  de  vous  présenter  pour 
»  étrennes  aux  conditions  de  l'étrenner  moi-même....  » 

La  verve  de  notre  auteur  s'exerçait  aussi  parfois  dans  les 
réunions  que  provoquait  à  Sablé  le  marquis  de  Torcy, 
pendant  le  séjour  qu'il  y  faisait  avec  toute  sa  famille.  Le 
personnel  des  fêtes  de  la  Flèche  se  retrouvait  là  prosqu'in- 
tégralement  et  les  plaisirs  s'y  ressemblaient  fort. 

château  et  la  terre  rie  Jarzé  furent  en  effet   saisis   siu-  lui   et   vendus 
judiciairement  à  Jac([ues  d'Escoubleau  de  Sourdis. 
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Une  année,  le  jour  de  la  saint  Jean  fut  célébré  à  Sablé  par 
un  feu  d'artifices,  auquel  les  éclairs  mêlèrent  leurs  embrase- 
ments. Cela  fournit  à  l'abbé  l'occasion  d'improviser,  sur  un 
bout  de  papier,  ce  petit  compliment  : 

»  Tandis  que  la  terre  et  les  cieux 
»  Pour  faire  honneur  à  votre  feste 
»  Remplissent  l'air  de  mille  feux, 
»  En  vain  je  cherche  dans  ma  teste 
»  Quelque  compliment  gracieux  ; 
»  Quand  je  veux  chanter  votre  gloire 
»  Phœbus  me  traite  d'indiscret 
»  Et  dit,  tout  franc,  qu'un  tel  projet 
»  Seroit  pour  moi  la  mer  à  boire. 
»  Mais  mon  cœur  me  dit  en  secret 
»  Aime  Tijrcy  :  s'il  le  peut  croire 
»  Ton  compliment  sera  parfait  y> 
Le  marquis,  piqué  d'honneur,    répondit   séance   tenante, 
sur  le  même  rhythiiie  : 

«  Si  ton  cœur  devient  ma  con(pieste, 
»  Daphnis,  le  jour  le  plus  heureux 
»  Est  pour  moy  le  jour  de  ma  feste. 
»  De  fleurs  tu  couronnes  ma  teste. 
»  Aucun  boucjuet  plus  gracieux 
»  Ne  peut  être  offert  à  mes  yeux. 
»  Mais  si  les  filles  de  mémoire 
»  T'inspirent,  pour  nie  l'aire  crdirc 
»  Que  je  suis  digne  de  tes  vei's, 
»  Pour  elles,  Daphnis,  sois  rebelle; 
»  Il  faut  pour  le  pinceau  d'Appelles 
»  Le  conquérant  de  l'Univers  » 

L'abbé  exceilail  aussi  à  coinposi  r  i\('^  a iiai^ran nues.  Il  en 
(il  |Hiiir  tous  sfs  protciiciu's  de  Sablé  et  les  accompagna  de 
poids  hommages  en  vers. 
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Pour  Jean-Baptiste  Golbert  de  Torcy,  il  trouve  :  C'est  le 
vray  poHraict  de  bonté  ;  pour  son  épouse,  Catlierine-Félicité 
Arnauld,  Vray  caractère  de  Fidélité. 

Il  appelle  Françoise-Fidélité  Golbert  marquise  d'Ancezune, 
cœur  franc  et  bien  fidelle  et  il  dit  à  Catherine-Pauline 
Golbert  marquise  de  Chàtillon,  joli  petit  chat  tu  parle  en 
reine. 

Enfin,  par  ses  patientes  recherches,  il  fait  de  Jean-Baptiste- 
Joachim  Golbert  de  Groissy,  ce  bon  ami  de  la  patrie  et  bien 
cher  à  son  roy,  et  il  s'écrie  en  parlant  de  sa  femme  Henriette- 
Bibienne  Franquetot  de  Goigny,  Digne  héroïne  que  ton  cœur 
est  bien  fait  ! 

Le  poète  étendait  parfois  son  cercle  et  lançait  ses  vers  au 
delà  de  nos  provinces  ;  un  jour  même  ils  parvinrent  à  la 
cour  sans  que  leur  auteur  en  eût,  hélas,  le  bénéfice. 

Ge  fut  lui  qui  composa  le  «  compliment  pour  accompagner 
»  un  bouquet  présenté  à  madame  de  Montholon  le  jour  de 
»  sainte  Anne  sa  feste,  par  les  religieuses  et  pensionnaires 
»  de  sa  communauté,  au  prieuré  royal  de  Gompiègne  (1). 

(1)  Il  s'agit  ici  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  au  Pont  de  Gompiègne, 
fondé  pendant  la  première  moitié  du  Xll"  siècle.  Arrivé,  vers  la  fin  du 
XVI<=  siècle  à  une  désorganisation  complète,  il  fut  réformé  sur  l'ordre 
d'Henri  IV;  qui  en  confia  la  direction  à  Marie  Bourdet. 

Cet  établissement  qui  existe  encore  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
d' Hôtel-Dieu,  comprenait  un  hôpital  pour  les  malades  et  un  pensionnat 
pour  les  jeunes  filles. 

Madame  Anne  de  Montholon,  sixième  prieure  depuis  la  réforme, 
était  fille  de  Guillaume  de  Montholon,  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Paris  et  de  Françoise  Bonnard.  Elle  naquit  à  Paris  en  1653.  Elle  arriva 
à  Saint-Nicolas  de  Gompiègne  le  22  nov.  1706,  venant  de  l'abbaye  de 
N.-D.  de  Meaux.  Son  administration  fut  marquée  par  des  travaux  con- 
sidérables d'agrandissement  au  monastère ,  par  des  améliorations 
importantes  dans  l'aménagement  des  propriétés  territoriales  et  par 
beaucoup  d'autres  entreprises,  telles  que  la  réfection  de  la  sacristie, 
des  ornements  liturgiques  et  de  l'argenterie,  qui  n'était  plus  à  la  mode. 
Elle  mourut  le  5  décembre  1739,  après  une  courte  maladie.  Les  armes 
de  M«  de  Montliolon  et  par  conséquent  les  armes  figurées  dans  la  boite 
étaient  :  d'azur  à  un  mouton  passant  d'or  surmonté  de  3  roses  de 
tnhne. 

Nous  devons  ces  détails  à  une  très  gracieuse  communication  de  M.  le 
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»  Le  compliment  qui  est  un  acrostiche  fut  prononcé  por  la 
»  sous  prieure  qui  présentait  pour  bouquet  une  grande 
»  Boete  de  Cotignac  en  forme  de  cœur  représentant  le  cœur 
y>  de  la  dame  de  Montholon,  sur  lequel  était  son  chiffre  et 
s>  ses  armes  et  dans  ce  grand  cœur  cstoient  arrangés  en 
»  ordre  autant  de  petits  cœurs  qu'il  y  avait  de  religieuses  et 
»  de  pensionnaires  à  accompagner  le  bouquet.  Sous  chacun 
»  de  ces  cœurs  qui  estoient  de  différentes  sortes  de  con- 
»  fitures  et  de  diverses  couleurs,  estoient  le  nom  en  chiffre 
»  de  chacune  de  la  troupe  (lui  tour  à  tour  chantoient  un 
»  couplet  de  chanson ,  faisant  allusion  au  don  de  leur 
»  cœur  ». 

Madame  la  princesse  de  Gondé  étant  accouchée  d'un 
fils  (1),  en  4736,  le  prince  fit  étudier  les  astres  et  envoya  le 
chevalier  de  la  Mothe  porter  le  résultat  des  observations  à  la 
comtesse  de  la  Villevielle,  qui  passait  à  la  cour  pour  connaître 
l'art  des  horoscopes  et  de  la  divination.  Cette  dame,  fort 
embarrassée  de  son  rôle  d'augure,  feignit  une  maladie  et 
fit  entendre  son  trouble  à  l'abbé;  celui-ci  répondit  en 
déclarant  ne  rien  connaître  à  de  pareils  mystères,  mais 
en  envoyant  quelques  vers  où  la  difficulté  est  habilement 
tournée  : 

a  Tantost  sur  le  destin  du  prince  nouveau-né 

»  J'observais  Jupiter,  Mars,  Vénus  et  Mercure, 

»  Quand  j'ay  vu  de  ces  Dieux  le  prince  environné 

»  Enchantés  et  séduits  par  sa  noble  figure. 

»  Déjà  dans  l'assemblée  on  avait  ordonné 

»  Que  les  Grâces  toujours  à  sa  suite  enchaînées, 

»  Pallas  gouverneroit  ses  premières  années, 

comte  de  Marsy  et  nous  iinus  empressons  de  lui  en  rapporter  le 
bénéfice. 

(1)  Louis-Joseph  de  Bourljou,  jjriiice  de  Condé  ,  épousa  la  jirincesse 
de  Rohan-Sonbise  ;  devint  le  grand  chef  de  rémiiJtration  ;  tut  père 
du  duc  de  Bourbon  et  .urand  père  du  malheureux  duc  d'Eughien  ; 
mourut  en  1818. 
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»  Pour  estre  aux  soins  de  Mars  bientost  abandonné 

»  —  Mais  arrestés,  leur  dit  le  Destin  estonné, 

»  Pour  faire  des  héros  de  princes  ordinaires 

»  Vos  faveurs,  il  est  vray,  me  seroient  nécessaires, 

.  »  Mais  à  quoy  bon  prodiguer  icy  vos  bienfaits  ! 

»  Dans  le  sang  des  Condé  je  les  trouve  tout  faits.  » 

Remis  au  courrier  du  prince  par  la  comtesse  de  la 
Villevielle,  ces  vers  eurent  la  bonne  fortune  de  plaire  et 
d'attirer  sur  la  prétendue  prophètesse  les  compliments  les 
plus  gracieux  ;  nous  regrettons  que,  se  parant  des  plumes 
du  paon,  elle  les  ait  acceptés  sans  mot  dire  et  n'en  ait  pas 
rendu  l'honneur  au  complaisant  abbé.  S'ils  eussent  été 
trouvés  mauvais,  il  est  à  croire  que  leur  véritable  auteur  en 
eut  bénéficié. 

La  correspondance  de  Michel  Auvé  offre  également  plus 
d'un  trait  curieux,  nous  n'en  voulons  rapporter  qu'un 
exemple  remarquable  entre  tous.  La  comtesse  de  la  Luzerne, 
accompagnée  de  plusieurs  amis,  était  allée  rendre  visite  au 
marquis  de  Ghitïreville.  Celui  -  ci  s'était  solennellement 
engagé  à  venir,  en  retour,  lui-même,  à  la  Flèche,  sous  bref 
délai.  Le  temps  s'écoulait  néanmoins  et  le  marquis  ne  venait 
pas.  L'abbé  se  chargea  de  le  rappeler  à  l'ordre.  Mais  mon- 
sieur de  Cliiffreville  s'excusa  et,  tournant  en  plaisanterie 
l'obstacle  qui  l'arrêtait  alors,  prétendit  que  mince  était 
l'attrait  pour  venir  à  la  Flèche,  les  habitants  y  ayant  la 
mauvaise  habitude  de  se  moquer  des  étrangers,  de  les 
tourner  en  ridicule,  de  les  copier,  d'oi^i  leur  était  venu  le 
surnom  de  copieux.  Il  s'étendit  par  la  même  occasion  sur 
l'autre  sobriquet  des  Fléchois,  Barons,  et  n'en  tira  point  une 
conclusion  favorable. 

L'abbé  releva  le  gant  qu'on  lui  jetait  et,  sur  le  môme  ton 
badin,  se  constitua  le  champion  de  son  pays.  Dans  le 
plaidoyer  qu'il  rédigea  sur  cette  affaire,  il  réfute  d'abord  les 
ex[ilications  de  son  adversaire  relatives  aux  noms  de  Copieux 
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et  de  Barons  (1),  les  réduit  à  néant  et  les  remplace  par  les 
véritables.  Puis,  non  content  de  se  défendre,  il  attaque  à  son 
tuur  et  s'en  prend  au  Maine,  comme  monsieur  de  ChilTreville 
s'en  était  pris  à  l'Anjou.  "• 

Ici  nous  demandons  pardon  à  nos  bienveillants  lecteurs 
du  Maine  des  mots  que  nous  allons  reproduire  ;  l'abbé  n'est 
pas  aimable  pour  eux  et  leur  prête  un  caractère  que  nous 
nous  empressons  de  déclarer  complètement  apocryphe. 
Nous  les  prions  d'excuser  l'ardeur  de  la  riposte  et  de  consi- 
dérer qu'après  tout  il  s'agit  d'un  simple  amusement.  La 
tournure  du  style  et  des  idées  les  en  convaincra  amplement. 
Les  sentiments  du  poète  pour  le  Maine  ne  pouvaient  être  au 
fond  bien  cruels,  car  il  y  possédait  beaucoup  d'amis  et  se 
trouvait  lui-même  demi  manceau,  comme  il  nous  le  dit, 
ayant  eu  pour  mère  une  mancelle. 

»  Dans  la  rocherchc  que  vous  m'avés  obligé  de  faire  de 
»  l'origine  dos  nuiiis  do  la  Flèche  »  continue  notre  compa- 
triote, dans  sa  lettre  à  monsieur  de  Chiiïreville,  après  avoir 
épuisé  la  question  des  Copieux  et  des  Barons  «  j'ay  tombé 
ï  chemin  faisant  sur  d'anciens  litres  de  votre  province  où 
»  j'ay  aussy  découvert  la  raison  du  nom  de  votre  ville  du 
»  Mans  d'où  dérive  voti'e  nom  générique  de  manceaux. 
»  Comme  cette  ville  se  glorifie  avec  raison  d'une 
»  ancienneté  plus  reculée  que  la  religion  chrétienne,  j'ai 
»  esté  obligé  de  recourir  aux  vieilles  chroni(jues  du 
»  paganisme  et  j'ay  trouvé  ijue  l'estimologie  du  Mans  se 
»  tirait  des  usages  et  des  privilèges  de  cette  province, 
»  avant   ({ue   saint  Juliei)    l'ait  éclairée   des   lumières    de 

(1)  Nous  ne  citerons  pas  cette  partie  de  la  lettre  dont  l'objet  sorti raij, 
de  notre  étude.  La  question  des  copieux  et  des  bavons  a  d'ailleurs  été 
traitée  par  M.  Semery,  ancien  bibiiotiiécaire  du  PrytaMée  niilitaircî 
dans  une  conférence,  trop  courte  à  notre  gré,  i)nbliée  jiai'  lui  en  1S72 
et  par  M.  d(!  Moutzcy,  daii.s  .son  Hisloin.'  de  la  Flrchc.  Les  i\i'\\\  auteurs 
auxquels  nous  renvoyons,  rajtijortcut  les  dilVéi entes  versions  coniuies 
et  disent,  en  outre,  quelques  mots  de  la  lutte  survenue  pendant  le 
cours  du  .\V II"  siècle  entre  le  poëte  Fléchois  Du  Vau-Foussard  et  le 
poète  P.  Gautier,  a  ors  précepteur  au  collège  de  la  l'Iéclie. 
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»  l'Évangile.  C'est  donc  à  tort  que  par  la  suite  les  Romains 
»  lui  donnèrent  le  nom  de  Cenomanum  qui  veut  dire 
»  habitation  de  boue,  puisque  cette  province  n'est  pas  plus 
)).  marécageuse  que  les  autres,  à  moins  que  les  latins  n'en- 
»  tendissent  parler  de  ses  bâtiments  qui  estoient  et  sont 
»  encore  en  partie  de  terre.  Mais  ce  nom  estoit  assez 
y)  impropre  et  c'est  aussy  pourquoy  son  ancien  nom  a 
»  prévalu,  comme  plus  conforme  aux  mœurs  anciennes 
»  et  modernes  de  ces  peuples  que  vous  reconnaîtrés  facile- 
»  ment  dans  l'histoire  suivante  qui  a  occasionné  ce  nom. 

ORIGINE  DES  MANCEAUX  ET  DE  LA  VILLE  DU  MANS 

(Conte  estimologique). 

«  Du  temps  qu'au  Maine  un  Dieu  d'argile 
»  R.ecevait  l'encens  des  humains, 
»  Ce  Dieu,  l'ouvrage  de  leurs   mains 
»  Parlait  à  son  peuple  docile. 
»  Au   Mans  l'idolle    habitoit 
»  Dans   une  profonde  niche 
»  Où  la  nymphe  Echo  gistoit. 
»  De  babiller  la  nymphe  n'étoit  pas  chiche 
»  Et  c'est  par  elle  aussy  que  le  Dieu  répétoit 
»  Du  discours,  seulement  la  syllabe  dernière. 
»  C'étoit  assez,  les  Dieux  ne  parlent  guère 
»  Et  s'il  eust  eu  trop  de  caquet 
»  Adieu  tout   le  mystère, 
»  Le  Dieu  n'auroit  passé  que  pour  un  perroquet. 
»  Un  jour  qu'au  temple,  à  l'ordinaire, 
»  Le  prestre  estoit  pour  juger  une  afïaii-e, 
»  (  Car  il  estoit  aussy  le  magister,  ) 
»  Adonc  ainsy  le  juge  presbiter 
»  Voyant  un  débiteur  denier  sa  créance 
»  Rendit   son  ordonnance 
»  Contre   ledit  quidam 

XVII.     10 
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»  A  ce  qu'il  vint  sans  tour  de  rolle 
»  Comparoistre  devant  l'idolle, 
»  Affin  de  jurer  à  son  dam 
»  S'il  devoit  et  combien  jusqu'à  la  moindre  obolle. 
»  Point  à  cacher  ;   c'estoit  un  faire  faut  ; 
»  Il  eust  été  condamné  par  défaut. 
»  Bref  l'assigné  comparoist  en  personne  ; 
»  Et  par  ces  mots  le  prestre  ordonne  : 
ï  —  Crains  mortel,  crains  de  ton  Dieu  le  courroux 

•»  Parle ne  dois-tu  pas  ce  que  l'on  te  demande? 

»  Ton  Dieu  t' écoute,  affirme  devant  nous. 
»  —  Ouy  da,  dit  l'inthimé,  si  le  Dieu  le  commande 
»  Je  consens  de  le  prendre  à  témoin  devant  tous. 
»  Sans  quoy  ne  veux  jurer,  je  crains  par  trop  l'amende; 
»  Et  je  ne  vois  que  ce  milieu 
»  Pour  ne  point  offenser  le  Dieu  — 
»  Le  prestre   reçoit  son   excuse 
»  Feignant  de  ne  point  voir  la  ruse  : 
»  —  Il  a  raison,  dit-il,  la  chose  est  de  bon  sens 
»  Et  pour  le  Dieu  me  parroist  sans  réplique  ; 
»  S'il  prétend  que  l'on  jure  il  faut  qu'il  s'en  explique. 
»  Faisons  le  prononcer  sur  ce  fait,  j'y  consens. 
»  Çà  pour  lever  votre  scrupule 
»  Je  scais  comme  il  faut  lui  parler, 
»  Tenés,  ami,  voicy  votre  formule, 
»  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'interpeller  — 
»  L'inthimé  prend  la  formule  du  prêtre 
»  Et  lit  ces  mots  :  —  Souverain  estre 
»  Souffriras  tu  que  des  mortels 
»  Viennent  jurer  sur  tes  autels'? 
»  A  ta  divinité  n'est-ce  point  faire  injure  ?  — 
»  Aussitôt  le  Dieu  répond  — jure  — 
»  A   cette  divine  luy 
»  Le  manceau  parroist  tout  coy. 
»  Cependant  l'assemblée  applaudit  à  l'oracle  ; 
»  Faisoit  beau  voir  partout  crier  miracle. 
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»  Malgré  tout,  le  pendart  cherche  encor  des  détours 
»  Pour  s'échapper  du  précipice. 
»  Mais  à  ridolle  on  veut  qu'il  obéisse 
»  Et  voyant  de  jurer  qu'on  le  presse  toujours  : 
»  —  Attendes,  ce  dit-il,  des  jugements  si  courts 
»  Sont  quelquefois  sujets  à  commentaire, 
»  Il  sera  bon  d'approfondir  l'affaire 
»  Vous  avés  tous  intérest  dans  le  cas, 
»  Souvent  les  Dieux  usent  de  paraboUe  ; 
»  Pour  mieux  du  mot  éclairer  l'embarras 
»  Je  veux  encor  du  Dieu  tirer  une  parolle 
»  Aftîn  de  ne  s'y  tromper  pas  — 
»  Et  puis  s'adi'essant  à  l'idoUe  : 
»  —  Quoypour  sipeu,  grand  Dieu,faudra-t-il  des  serments  ?  — 

»  Par  l'écho  le  Dieu  répond  —  monts  ! 
»  Aussitôt  de  mentir  le  manceau    n'a    plus   honte , 
»  Il  ment  et  rement  à  bon  compte 
)■>  Et  pour  lors  approuve  un  arrest 
»  Si  conforme  à  son  inlcrest; 
»  Il  jure  par  Dieux  et  par  diable, 
»  (Pour  le  manceau  désormais  c'est  tout  un) 
»  Qu'au  demandeur  il  n'est  point  redevable. 
»  L'arrest  si  bien  fust  reçu  d'un  chacun 
»  Qu'avec  toute  la  gent  mancelle 
;)  On  le  fit  déclarer  commun 
»  Et  qu'au  futur  concile  oncques  nul  d'eux  n'appelle  {[), 
»  Du  moins  n'en  vis  jamais  aucun. 
))  Et  pour  transmettre  à  la  race  fature 
»  Le  souvenir  de  si  belle  aventure, 
»  Fut  résolu  par  tous  les  assistans 
»  Que   désormais   le   Dieu   serait  nommé   Dieu  Mans. 

(1)  Allusion  aux  Jansùuisles  qui,  ne  voulant  pas  se  soumoUre  aux 
décisions  du  Saint-Père,  disaient  vouloir  proposer  l'examen  de  leurs 
doctrines  à  un  concile  et  en  appeler  à  cette  assemblée,  qui  ne  fut  point 
convoquée. 
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»  Dès  ce  moment  la  bonne  ville 
»  Qui  se  nommait  Cenoma7TMm, 
»  Pour  honorer   son  Dieu  d'argile, 
»  Dans  le  Mans  a  changé  son  nom 
»  Pour  imiter  en  tout  son  bon  patron, 
»  Et  servir  aux  plaideurs   d'un   éternel   asile  ; 
»  Et  par  même  raison  tous  les  Cenomaneaiix, 
»  Pour  porter  avec  eux   titres  toujours    nouveaux 
»  De  l'arrest  du  Dieu  Mans,  qui  leur  est  tant  utile, 
»  Ont  choisi  pour  jamais  le  beau   nom  de  manceaux 
»  Ou  menteurs,   il  n'importe  ;   en  France  l'on  estime 
»  Que  l'un  et  l'autre  est  synonyme.  » 

Si  l'explication  fournie  par  le  poète  Flèchois  sur  l'origine 
du  nom  de  la  capitale  du  Maine,  ne  peut  prétendre  au  rang 
de  théorie  scientifique,  elle  a  du  moins  le  mérite  d'une  cer- 
taine originalité. 

Hâtons-nous  d'ajouter,  pour  ne  pas  laisser  sous  une  trop 
mauvaise  impression  ceux  mis  en  cause  par  une  pareille 
boutade,  que  l'abbé  Auvé,  dans  la  dernière  partie  de  sa 
lettre  à  monsieur  de  Chiffreville  reconnaît  la  supériorité  des 
Manceaux  sur  les  Angevins  en  matière  politique  et  gouver- 
nementale. De  nos  jours  même,  dit-il,  nous  avons  vu  un 
seigneur  Manceau,  de  votre  sang,  porter  au  comble  delà 
gloire,  l'honneur  de  sa  nation  (i).  Il  attribue  cet  avantage  à 
la  finesse  et  à  la  diplomatie  qui  remplacent  chez  les  premiers 
la  naïveté  et  la  trop  grande  franchise  des  seconds. 

Il  aimerait  cependant  à  voir  ces  qualités  mancelles  tem- 
pérées par  les  qualités  angevines,  malgré  la  couleur  bour- 

(I)  Le  marquis  de  Cliiffreville  avait  épousé,  en  1G81,  Madeleine  de 
p'rouiay,  sœur  do  llené  III  do  Froulay-Tessê  devenu  maréchal  de 
France  en  1703,  général  des  galères,  grand  d'Espagne,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  premier  écuyer  de  madame  la  Danphiiie.  Cet  illustre 
personnage,  courtisan  habile  aussi  i)ien  (pie  bon  capitaine,  perdit  en 
1711  Marie-Françoise  Aubert  son  épouse  ;  il  se  retira  sur  la  lin  de  sa 
vie  en  un  monastère  de  Camaldules  et  y  mourut  on  1725. 
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geoise  de  celles-ci,  et  il  conclut  en  écrivant  :  la  «  véritable 
»  vertu  consistant  dans  le  milieu,  pour  devenir  un  grand 
»  homme  d'état,  il  faut  naître  entre  l'Anjou  et  le  Maine,  vers 
»  les  rives  du  Loir  et  de  la  Sarttie;  les  subtiles  influences  du 
»  Haut-Maine  donneront  cet  esprit  d'expédient  et  de  poli- 
»  tique  si  nécessaire  dans  ceux  qui  gouvernent  et  celles  du 
»  franc  Anjou  en  corrigeront  l'excès.  Igitur  gaiideant  bene 
'»  nati  ». 

A  ce  compte-là  notre  bon  abbé  eut  été  capable  de  remplir 
les  plus  hautes  fonctions.  Nous  ne  sommes  pas  très  persuadé 
qu'il  ne  s'en  crut  fort  digne.  Malheureusement,  la  destinée 
l'oublia  sur  ces  rives  fortunées  du  Loir  où  elle  aurait  si 
bien  dû  venir  le  chercher.  Il  lui  fallut  se  consoler  d'une 
semblable  injustice  et  achever  tranquillement  la  carrière  qui 
s'était  ouverte  devant  lui  et  qui  ne  le  conduisit  point  à  la 
postérité. 

Deux  de  ses  œuvres  poétiques  seulement,  croyons-nous, 
ont  été  imprimées  dans  le  Mei'cure  ;  l'une,  en  1726,  est  une 
fable  intitulée,  «  l'aigle  et  la  pie  prophétesse,  ou  les  oiseaux 
d'augure  »,  l'autre,  en  1728,  est  un  Epithalame.  La  même 
feuille,  fit  aussi  l'éloge,  en  1740,  de  Maxwel,  tragédie 
anglaise  traduite  en  vers  par  notre  auteur.  Nous  avouons 
humblement  ne  pas  avoir  eu  le  courage  de  contrôler  la 
valeur  de  ces  louanges. 

Une  note,  qui  n'avait  guère  de  scientifique  que  le  nom, 
parut  sous  la  signature  de  l'abbé  Auvé,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  sciences  de  Paris  en  1741  ;  elle 
renferme  une  étude  relative  à  la  Fontaine  sans  fond  des 
landes  de  Vion.  Le  phénomène  y  est  présenté  sous  des 
couleurs  saisissantes  ;  les  poissons  y  sont  dépeints,  sortant 
des  entrailles  de  la  terre  au  milieu  des  bouillonnements  de 
l'eau  souterraine,  tandis  que  le  sol  frémit  anx  alentours. 
Enfin  il  y  est  supposé  que  ce  terrain  «  est  comme  la  voûte 
d'un  lac  situé  au-dessous  (1)  ». 

(1)  N'allez  pas  surtout,  séduit  par  de  si  belles  perspectives,  vous 
mettre  en  route  pour  la  Fontaine-sans-fond .  D'abord  vous  auriez  bien 
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Tel  est  à  peu  près  le  mince  bagage  public  de  l'abbé  Auvé. 
Le  reste  de  ses  travaux  n'a  pas  dépassé  le  petit  cercle  litté- 
raire qui  les  avait  inspirés  et  n'a  jamais  franchi  les  limites 
du  beau  manuscrit  d'où  nous  venons  de  l'exhumer. 

Du  reste,  la  plupart  des  amis  du  poète  se  dispersèrent 
bientôt,  d'autres  moururent,  d'autres  encore  passèrent  à  de 
nouveaux  plaisirs.  Il  se  retira  dans  sa  cure  de  Précigné, 
dont  il  se  reprochait  peut-être  d'avoir  souvent  négligé  l'ad- 
ministration et  délaissé  l'église  paroissiale,  pour  la  chapelle 
de  la  Flèche.  C'est  à  cette  péi'iode  de  sa  vie,  où  l'esprit  se 
dirigeait  davantage  vers  les  choses  sérieuses  et  les  envisa- 
geait de  plus  haut,  qu'il  faut  rapporter,  croyons-nous,  les 
poèmes  qui  figurent  à  la  fin  du  manuscrit  et  qui  sont  intitulés- 
«  La  fausse  gloire  du  paganisme  démontrée  dans  les 
«  Romains  »,  et  «  l'abus  des  sciences  sans  la  foi  et  sans  la 
»  connaissance  de  Dieu  »  de  même  qu'une  sorte  de  disserta- 
tion théologique  portant  le  titre  de  «  Réflexions  d'un  anglais 
»  élevé  dans  la  religion  Anglicane,  extraites  de  ses  lettres 
»  écrites  à  un  ancien  compagon  do  débauche,  pour  lu^ 
»  expliquer  les  motifs  de  sa  conversion  ». 

L'abbé  Auvé,  du  reste,  approchait  du  terme  de  sa  vie, 
bien  qu'il  fut  encore  très  jouiio.  Après  avoir  fréquenté  la 
plus  belle  société  de  son  pays  et  y  avoir  brillé  longtemps,  il 
mourut  modestement  en  son  presbytère  de  Précigné,  en 
l'année  1751,  âgé  de  48  ans.  Il  fut  enterré  par  ses  confrères 
du  voisinage,  le  20  novembre,  dans  l'église  de  Saint- 
Martin. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  rencontré  sur  notre  route, 
cette  physionnomie  curieuse,  dont  l'analyse  rapide  a  pu  jeter 
quelques  lumières  sur  les  mœurs  de  la  société  polie  du 
XVIIP  siècle.  Comme,   en  outre,   elle  appartient   à  l'Anjou 

du  mal  h  la  trouver,  car  porsoiinn  ne  la  connaît  dans  le  pays.  Ensuite 
si  vous  y  parveniez  vous  ne  verriez  rien  autre  chose  qu'une  mare   fort 
inotrensive.  Les  phénomènes  passent  de  mode,  coniuio  les  robes  et  les 
hapeaux. 
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et    an    Maine  ,    elle    méritait  bien   de    nous    retenir    un 
instant. 

Puissions-nous  avoir  fait  participer  le  lecteur  au  plaisir 
que  nous  avons  ressenti  près  de  notre  galant  abbé  et  ne 
pas  lui  avoir  procuré  trop  d'ennui  pendant  le  séjour  que  nous 
lui  avons  fait  faire  au  sein  de  la  petite  cour  de. nos  seigneurs 
Fléchois. 


APPENDICE 


I. 

PROVISIONS  DE  LA  CHARGE  DE  CAPITAINE 
ET  GOUVERNEUR  DE   LA   VILLE  ET  CHATEAU  DE  LA 

FLÈCHE. 

POUR  JEAN  FRANÇOIS  DE  BHIQL'EVILLE,  CHEVALIER,  COMTE 

DE  LA  LUZERNE. 

Louis,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut,  la  charge 
de  capitaine  et  gouverneur  de  nos  ville  et  château  de  la 
Flèche  étant  vacante  par  la  (léiiiission  pure  et  simple  qu'en 
a  faite  en  nos  mains  le  s''  chevalier  de  Tessé  qui  en  était 
pourvu,  nous  avons  fait  choix  pour  la  remplii-  de  notre  cher 
et  bien  anié  le  s''  Jean  Franrois  comte  de  la  Luzerne 
BriquGville  en  considération  des  services  qu'il  nous  a 
rendus  et  bien  informé  cpi'il  la  remplira  avec  zèle,  fidélité 
et  affection.  A  ces  causes,  nous  avons  audit  s'"  comte  de  la 
Luzerne  Briqueville  donné  et  octroyé  et  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  (  loi  nions  et  octroyons  ladite  charge 
de  capitaine  gouverneur  do  nos  ville  et  château  delà  Flèche, 
pour  dorénavant  l'avoir,  tenir,  exercer,  en  jouir  et  user  aux 
honneurs,  autoritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libériez,  gages,  droits,  fruii.s,  profits,  revenus,  émoluments 
et  appointements  qui  y  appartiennent  tels  et  semblables  ([u'en 
a  joui  ou  (hi  joLÙr  le  s'"  chevalier  de  Tessé,  avec  pouvoir  de 
commander  tant  aux  habitants  de  l.idilc  \  illo  qu';iu\  gens  de 
guerre  qui  y  sont  ou  seront  cy-après  établis  on  garnison  et 
dans  le  dit  château  ce  qu'ils  auroui  -i  f.iire  pour  le  bien  de  notre 
service  l;i  surolé  et  consei'\alinn  desdites  i)laces   on    mAre 
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obéissance,  faire  vivre  les  habitants  en  bonne  union  et 
concorde  les  uns  avec  les  autres  et  lesdits  gens  de  guerre  en 
bon  ordre  et  police  suivant  nos  règlements  et  ordonnances 
militaires,  le  tout  tant  qu'il  nous  plaira,  sous  notre  autorité 
et  celle  du  gouverneur  et  de  nos  lieutenants  en  notre  pro- 
vince d'Anjou,  si  donnons  en  mandement  h  notre  cher  et  féal 
chevalier  garde  des  sceaux  de  France,  le  s^  Chauvelin,  que 
dudit  s'"  comte  de  la  Luzerne  Briqueville  pris  et  receu  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  accoutumé,  il  le  mette,  institue, 
ou  fasse  mettre  et  instituer  de  par  nous  en  possession  et 
jouissance  de  ladite  charge  et  d'icelle  ensemble  de  tout  ce 
qui  en  dépend,  le  fasse,  souftre  et  laisse  jouir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  et  à  luy  obéir  et  entendre  de  tous  ceux 
et  ainsi  qu'il  appartiendra  es  choses  touchant  et  concernant 
ladite  charge.  Mandons  à  nos  amez  et  féaux  les  trésoriers 
généraux  de  France,  aux  trésoriers  généraux  de  l'Extraor- 
dinaire des  guerres  et  autres  qu'il  appartiendra  qu'ils  ayent 
dorénavant  à  faire  payer  et  délivrer  comptant  par  chacun 
an,  aux  termes  et  en  la  manière  accoutumée,  au  s""  comte  de 
la  Luzerne  Briqueville  les  gages  appointements  à  ladite 
charge  appailenant  à  l'exception  toutes  fois  de  la  somme  de 
quinze  cent  livres  dont  nous  avons  fait  don  par  les  précé- 
dentes provisions  du  s""  chevalier  de  Tessé  à  notre  chère  et 
bien  amée  Françoise  Philbert  Emanuelle  de  Froulay  de  Tessé, 
marquise  de  la  Yaranne  (1)  et  faisons  don  par  ces  dites  pré- 
sentes par  forme  de  provision  annuelle  et  viagère  à  prendre 
tous  les  ans  sa  vie  durant  sur  les  gages  et  appointements  de 
ladite  charge  de  capitaine  et  gouverneur  de  nos  ville  et 
château  de  la  Flèche,  quelque  personne  qui  puisse  en 
estre  pourvue,  le  déceds  dudit  s'"  comte  de  la  Luzerne  Bri- 
queville arrivant,  avec  faculté  à  ladite  dame  marquise  de  la 
Varanne  de  recevoir  et  toucher  sur  ses  quittances  particu" 

([)  Il  s'agit  de  la  veuve  de  Claude  II  Fouquet  de  laVarenne,  remariée 
au  comte  Jean  Fianrois  de  Bricqueville  et  par  conséquent  femme  de 
l'impétrant  même. 
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Hères  ladite  somme  de  quinze  cents  livres  ,  laquelle  après 
deceds  de  ladite  Dame  retournera  au  profit  du  gouverneur 
pour  lors  en  charge,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  disposition 
que  des  présentes,  rapportant  lesquelles  ou  copie  d'icelles 
dûment  collationnée,  pour  une  fois  seulement,  avec  les  quit- 
tances sur  ce  suffisantes.  Nous  voulons  que  tout  ce  qui  aura 
été  payé  à  l'occasion  susdite  soit  passé  et  alloué  en  la 
dépense  des  comptes  de  ceux  de  nos  comptables  qui  en 
auront  fait  le  payement  par  nos  amoz  et  féaux  conseillers  les 
gens  de  nos  comptes  à  Paris,  auxquels  mandons  ainsi  le 
faire  sans  difficulté,  car  tel  est  noire  plaisir.  En  tesmoin  de 
quoy  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  h  ces  dites  présentes. 
Donné  à  Versailles  le  premier  jour  du  mois  de  décembre 
l'an  de  grâce  mil  sept  cent  trente  trois  et  de  Notre  Règne  le 
dix  neubvième. 

LOUIS. 


II. 


RECEPTION  DU  COMTE  DE  LA  LUZERNE  COMME 
GOUVERNEUR  DE  LA  FLÈCHE. 

Extrait  des  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  de  la  Flèche. 

Du  sixième  jour  d'avril  mil  sept  cent  trente  quatre.  En 
l'assemblée  extraordinaire  de  nous  maire  et  eschevins  de 
cette  ville  de  la  Flèche  tenue  en  l'hôtel  commun  dudi^ 
lieu. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  M«  Etienne  Hardy, 
notaire  royal  et  procureur  de  l'hôtel  de  cette  ville,  qu'i^ 
auroit  eu  avis  qu'il  auroit  plu  au  Roy  de  donner  à  monsieur 
le  comte  de  la  Luzerne  le  gouvernement  de  cette  ville  et 
château  et  qu'il  est  à  propos  de  lui  rendre  tous  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus  en  pareille  occasion  lors  de  son  arrivée  et 
de  lui  présenter  les  clefs  des  portes  de  cette  ville  ainsy  et 
de  la  manière  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  et  d'ordonner 
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que  les  habitants  de  cette  ville  et  Faux-Bourgs  se  mettront 
sous  les  armes  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  et  obéissances 
aussy  à  son  arrivée,  même  de  lui  faire  présenter  le  vin  de 
ville  avec  des  bougies  de  table,  suivant  la  coutume. 

L'affaire  mise  en  délibération,  a  été  arresté  qu'à  l'arrivée 
de  mondit  seigneur  le  comte  de  la  Luzerne,  gouverneur  de 
cette  ville  et  château,  nous  nous  transporterons  en  corps 
précédez  de  nos  gardes,  pour  lui  présenter  les  clefs  des 
portes  de  cette  ville  et  de  le  complimenter  sur  le  bon  choix 
que  le  Roy  a  fait  de  sa  personne  pour  gouverner  cette  ville 
et  lui  demander  la  protection  pour  cette  ville,  qu'il  lui  sera 
présenté  douze  livres  de  bougie  de  table  et  le  vin  de  ville. 

Nous  ordonnons  que  les  habitants  de  cette  ville  et  Faux- 
Bourgs  se  mettront  sous  les  armes  à  l'arrivée  de  mondit  sei- 
gneur le  gouverneur  de  cette  ville  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus.  Pour  cet  effet,  les  officiers  de  Bour- 
geoisie les  feront  assembler  et  les  commanderont  ;  que 
ladite  assemblée  leur  sera  annoncée  au  bat  des  tambours  de 
cette  ville,  et  enjoignons  auxdits  habitants  de  leur  obéir  sous 
les  peines  des  ordonnances.  A  l'effet  de  quoy ,  ledit  sieur 
Hardy  payera  la  dépense  qu'il  conviendra  et  sera  faite  pour 
cette  cérémonie  qui  lui  sera  payée  et  allouée  dans  le  compte 
qu'il  nous  rendra  sur  un  état  et  mémoire  qu'il  nous  reprcr 
sentera  à  cet  effet. 

Fait  arresté  audit  hôtel  de  ville,  lesdits  jour  et  an  que 
dessus. 

Signé  sur  le  registre;  V.  Behn,  maire  ;  Richer  de  Boisclos, 
premier  échevin  ;  Belin,  lieutenant-général  de  police  ; 
Couallier  ;  Beaufds,  échevin  ;  Lenoir  ;  Hardy,  procureur  de 
l'hôtel  de  cette  ville,  et  Havard,  greffier. 
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III. 

PROVISIONS  DE  LA  CHARGE  DE  CAPITAINE 
ET  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE   Se  CHATEAU  DE  LA 

FLÈCHE. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut,  la  charge 
de  capitaine  gouverneur  de  nos  ville  et  château  de  la  Flèche 
étant  vacante  par  la  démission  pure  et  simple  qu'en  a  fait 
entre  nos  mains  le  s''  comte  de  la  Luzerne  de  Rriqueville 
qui  en  était  pourvu,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  faire  un 
meilleur  choix  pour  la  remplir  que  de  la  personne  de  notre 
cher  et  bien  amé  le  s'"  comte  de  Rriqueville  de  la  Luzerne 
son  fils  brigadier  de  nos  armées  et  lieutenant-colonel  du 
régiment  Descars  cavalerie,  tant  par  la  connaissance  parti- 
culière des  services  qu'il  nous  a  rendu  dans  toutes  les  occa- 
sions que  pour  reconnaistre  ceux  de  son  père  et  de  sa 
famille.  A  ces  causes... 

Le  reste  est  analogue  aux  termes  des  provisions  de  son 
père,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'article  de  la  M'*-^  de  la 
Varanne  décédée  depuis  le  15  janvier  1745. 


IV. 


RECEPTION    DU    COMTE   DE    RRICQUEVILLE   COMME 
GOUVERNEUR  DE   LA   FLÈCHE. 

Extrait  des  registres  de  l'hôtel  de  ville  de  la  Flèche. 

Aujourd'hui'  vingt-un  janvier  mil  sept  cent  cinquante  six 
après  midy.  Nous  officiers  de  l'hôtel  commun  do  cette  ville 
de  la  Flèche,  étant  assemblés  audit  hôtel  de  ville  avec  los 
officiers  de  Rourgcoisie,  sommes,  sur  environ  cinq  heures  de 
ce  jour,  accompagnés   desdits   officiers   de    Bourgeoisie  et 
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précédés  de  nos  gardes  et  tambours,  transportés  dudit 
Hôtel  au  château  de  la  Varanne  pour  y  prendre  M.  le  Gou- 
verneur et  l'accompagner  en  cet  hôtel,  ce  qui  aurait  été  fait, 
et  estant  rentrés  audit  hôtel  de  ville  avec  mondits.  le  Gou- 
verneur accompagnés  que  dessus,  mondit  s.  le  gouverneur 
auroit  représenté  les  provisions  de  sa  charge  dont  il  auroit 
requis  la  lecture  et  enregistrement,  laquelle  lecture  a  pré- 
sentement été  faite  a  haute  et  intelligible  voix  par  le  secré- 
taire de  cet  hôtel,  en  conséquence  disons  que  lesdites  pro- 
visions seront  registrées  sur  le  registre  de  cet  hôtel,  en 
suite  des  présentes,  pour  y  avoir  recours  quand  besoin  sera. 
Fait  et  arresté  audit  hôtel  de  ville,  les  dits  jour  et  an  sur  les 
sept  heures  du  soir.  Sont  signés  sur  le  registre  le  comte 
de  Bricqueville  de  la  Luzerne  ;  Lemercier  ;  Havard , 
échevin  ;  Géré  de  la  Motte  ;  J.  Tostée  ;  Gaudon. 


MONOGRAPHIE    PAROISSIALE 


S4INT- PIERRE- DE -SENONNES 


(1) 


L'EGLISE  ET  LA  PAROISSE 

La  paroisse  de  Saint-Pierre-de-Senonnes  foisait  partie  du 
diocèse  d'Angers  avant  le  concordat  de  4801;  elle  était 
de  l'archidiaconné  d'Outre-Maine  et  du  doyenné  de 
Graon. 

Il  est  douteux  que  Senonnos  fut  paroisse  avant  le 
X**  siècle.  Ce  n'était  encore  qu'un  village  en  704,  époque  à 
kKiuelle  l'abbé  de  Saint-Serge  se  reconnaissait  tenu  à  une 
rente  de  douze  sols  d'argent  envers  le  trésor  royal,  pour 
Senonnes  et  plusieurs  autres  villages  qu'il  tenait  en  bénéfice 
du  roi  (2). 

(i)  En  relisant  cette  notice  sur  li  paroisse  de  Senonnes,  je  suis 
vraiment  surpris  qu'elle  soit  si  pauvre,  surpris  que  le  dépouillement 
consciencieux,  quoiqu'un  peu  hàtif,  des  registres  paroissiaux,  dos 
quelques  titres  de  la  fabriqiij  et  des  seize  volunus  iu-f"  des  arclii- 
ves  du  château  n'ait  pu  me  permettre  de  donner  mieux.  Copen 
dant,  le  cadre  ordinaire  que  je  nie  suis  proposé  se  trouvant  rempli 
dans  ses  lignes  principales,  cet  essai  ne  sera  pas  inutile  pour  avancer 
un  peu  le  travail  du  déblaycment  de  iios  chroniques  locales.  S'il  se 
trouve  d'autres  éléments  ils  viendront  compléter  di's  lacunes  plus,  je 
crois,  qu'ils  ne  relèveront  d'erreurs. 

(2)  Recueil  des  Hisloflena  de  France,  cité  par  Cauviii. 


s 
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L'église  et  la  paroisse  ont  saint  Pierre  pour  patron. 

Th.  Cauvin  affirme  que  l'évêque  d'Angers  était  à  la  foi 
présentateur  et  collateur  ;  mais  le  curé  de  Senonnes  dans  la 
déclaration  qu'il  fit  de  son  bénéfice,  en  1730,  dit  qu'elle  était 
à  la  présentation  de  l'abbé  de  Marmoutier  (1).  D'après  le 
Dictionnaire  topographiqxie  de  la  Mayenne^  il  y  aurait  eu  à 
Senonnes  un  prieuré  dépendant  de  Marmoutier,  tandis  que 
la  paroisse  aurait  été  à  la  présentation  de  Saint-Serge.  Il 
est  impossible  que  le  prieuré  n'eût  laissé  aucune  trace  dans 
les  archives  considérables  que  j'ai  compulsées,  s'il  avait 
existé. 

C'est  s'occuper  de  ce  qui  n'est  plus,  que  parler  de  l'église 
de  Senonnes  contemporaine  des  personnes  et  des  faits 
rapportés  dans  cette  notice.  Elle  aussi  a  eu  le  sort  d'une 
grande  partie  des  anciennes  églises  du  diocèse,  détruites  et 
remplacées.  Souvent,  et  dans  le  cas  présent,  par  exemple,  le 
changement  est  heureux  et  louable  de  tous  points.  11  est 
bien  permis  cependant  de  ne  pas  voir  tomber  sans  émotion 
ces  antiques  sanctuaires  de  la  piété  de  nos  pères,  qui  avaient 
souvent  été  témoins  de  la  naissance  de  la  paroisse,  où  tous 
les  siècles  depuis  près  de  mille  ans  avaient  laissé  des  traces 
de  leur  passage. 

Il  est  de  fait  que  jamais  la  fièvre  de  zèle  qui  pousse 
aujourd'hui  à  renverser  par  les  fondements  nos  vieilles 
églises  n'avait  régné  dans  nos  contrées.  Les  générations  à 
tour  de  rôle  faisaient  toutes  quelques  innovations  dans  le 
vieux  sanctuaire,  à  tort  ou  à  raison,  et  toujours  avec  bonne 
intention.  Ou  ajoutait  une  chapelle,  une  tribune,  on  renou- 
velait les  autels  au  goût  de  chaque  âge,  on  modifiait  surtout, 
presque  toujours  malheureusement  les  fenêtres,  on  rempla- 
çait incessamment  le  mobilier,  mais  jamais,  sauf  en  cas  de 
ruine,  on  ne  s'attaquait  au  gros  œuvre  pour  le  refaire  à  neuf. 

(1)  Les  bénéfices  dépendants  de  l'aljbaye  de  Marmoutier  furent  en 
effet  concédés  aux  ordinaires  diocésains  vers  1753.  Du  moins  cela  eut 
lieu  pour  le  diocèse  du  Mans. 
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Etait-ce  impuissance?  Je  ne  puis  le  croire  de  siècles  oîi  la 
foi  s'est  affirmée  par  tant  et  de  si  glorieuses  libéralités.  Je 
me  persuade  plutôt  qu'on  obéissait  à  un  sentiment  intime 
qui  faisait  attacher  au  temple  matériel  quelque  chose  de 
l'immutabilité  de  l'Eglise  elle-même. 

Aujourd'hui  on  ne  laisse  plus  pierre  sur  pierre,  souvent 
même  on  choisit  pour  la  construction  nouvelle  un  nouvel 
emplacement,  et  le  vieux  sol  bénit  est  livré  à  une  culture 
vulgaire  ou  devient  une  place  publique. 

Puissent  ces  constructions  fi-aiches  et  neuves  être  aussi 
le  signal  d'un  rajeunissement  de  la  foi  des  populations  ! 
Puissent  les  pierres  qu'on  a  remuées  jusque  dans  les 
fondements  ne  rien  arracher  des  cœurs  de  l'antique 
religion  ! 

Quand  une  église  vieillie  et  défigurée  laisse  encore  voir 
assez  des  traces  du  plan  primitif,  et  que  ce  plan  est  assez 
convenable  pour  permettre  une  restauration,  il  serait,  ce 
semble,  désirable  de  ne  pas  détruire,  mais  de  restaurer. 
Obligé  même  de  reprendre  par  la  base  tout  l'édifice,  s'il 
était  possible  de  faire  entrer  dans  la  nouvelle  construction 
un  débris  de  l'ancienne,  ne  fut-ce  qu'un  pan  de  mur  soudé 
au  nouvel  œuvre,  on  ferait  bien  peut-être  de  le  conserver,  et 
il  y  aurait  jouissance  encore  à  le  trouver  là,  comme  un  témoin 
déposant  des  longs  siècles  pendant  lesquels  la  foi  a  régné 
dans  une  paroisse. 

Il  est  permis  de  dire  que  plusieurs  églises  construites  à 
la  hâte,  sur  des  plans  où  manque  souvent  la  gravité,  quand 
ce  n'est  pas  même  la  solidité  qui  est  en  cause,  sont  loin  de 
laisser  dans  l'âme  l'impression  religieuse  qu'on  éprouve 
dans  ces  vieux  sanctuaires  dont  le  poète  a  dit  dans  ses  beaux 
jours  : 

«  C'était  une  humble  église  au  cintre  surbaissé, 

((  L'église  où  nous  entrâmes, 
«  Où  depuis  bien  des  ans  avaient  déjà  prié 

«  Et  pleuré  bien  des  âmes. 
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Ces  regrets  ne  s'appliquent  en  rien  à  la  paroisse  de 
Senonnes.  Un  élégant  et  religieux  édifice  remplace  une 
église  vieille,  mais  dont  rien  n'était  h  conserver.  Difficile- 
ment on  y  eut  trouvé  un  seul  objet  digne  d'être  sauvé  en 
l'encastrant  dans  la  construction  actuelle.  Au  moins,  ici  le 
lieu  sanctifié  par  la  prière  des  générations  passées,  le  sera 
encore  par  celle  des  générations  futures  ;  et  les  pierres  des 
antiques  murailles  liées  d'un  nouveau  ciment  avec  celles 
qu'on  vient  d'extraire  de  la  carrière,  les  pénétreront  mieux, 
ce  semble,  et  plus  vite,  du  parfum  de  religion  dont  elles 
s'étaient  imprégnées  si  longuement. 

En  creusant  les  anciennes  fondations  pour  établir  les 
assises  de  l'église  qui  s'élève,  une  monnaie  de  Dioclétien  a  été 
mise  au  jour,  enfouie  là  par  une  de  ces  dérisions  sanglantes 
que  Dieu  se  permet  quand  il  veut,  vis-à-vis  des  ennemis 
dont  il  relève  le  défi.  Ce  tyran  de  sinistre  mémoire  avait  fait 
frapper  des  médailles  portant  l'exergue  bien  connue 
«  Nomine  Christianorum  deleto  ».  Et  voilà  que  l'ouvrier  qui 
bâtit  une  église  au  Dieu  vaincu  jette  dans  les  fondements  la 
triste  effigie  du  prétendu  triomphateur ,  oublié  déjà.  On 
l'exhume  honteux  de  revoir  la  lumière  alors  qu'on  fonde 
un  nouveau  temple  pour  cette  religion  qui  se  rajeunit  tou- 
jours. L'Eglise  a  des  ennemis  encore  et  à  foison  ,  et  puis- 
sants, et  vainqueurs  ou  s'imaginant  l'être  ;  qu'ils  gravent 
leur  portrait  et  leurs  victoires  sur  le  bronze  ;  on  mettra  cela 
dans  les  fondements  des  églises  qui  s'élèvent,  et  cela  ne 
reviendra  au  jour  dans  des  siècles,  comme  la  médaille  de 
Dioclétien,  que  pour  attester  la  victoire  du  Dieu  qu'on  avait 
vaincu. 

En  attendant  que  la  jeune  église  de  Senonnes  ait  une 
histoire,  faisons  celle  de  son  ainée. 

Jusqu'à  la  fin  on  y  voyait  encore  des  restes  importants 
d'une  construction  primitive  romane.  Trois  autels  la  déco- 
raient ;  les  deux  moindres  étaient  dédiés  à  la  sainte  Vierge 

et  à  saint  Sébastien. 

XVII.     11. 
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L'autel  principal  portait  la  date  de  1725,  et  comme  confir- 
mation et  explication  de  cette  date,  on  a  trouvé  dans  les 
travaux  de  déblayement  l'inscription  suivante  sur  une 
pierre    de  tuffeau  : 

PREMŒRE  PIERRE   POSÉE 
PAR  HAUT  ET  PUISSANT 
SEIGNEUR     MESSIRE     JEAN 
MARQUIS  DE  LA  MOTTE,  CHEVAL- 
LIER, MARQUIS  DE  SENONNES,  BRAIN, 
SAINT-MICHEL,    SxVINT-AIGNAN,    SEI- 
GNEUR DE  LA  MOTTE-BARACÉ,  AU- 
BIGNÉ,      BEAUREGARD      ET     AUTRE     SEI- 
GNEURIE ;    ET   HAUTE   ET  PUISSANTE    DAME 
ELISABETH-SUZANNE  PREVOT  DE  LA 
BOUTETIÈRE,  SON  ÉPOUSE,  ET  MESSIRE 
PIERRE-LOUIS....  DE  LA  MOTTE 
SON  FILS. 

1724. 

Alamème  époque  le  fond  duchœur  avait  clé  badigeonné  et 
peint  à  nouveau.  La  décoration  consistait  en  un  grand 
rideau  qui  encadrait  le  rétable.  Sous  ce  dernier  badigeon 
existait  une  autre  peinture  murale  représentant  un  semis 
de  fleurs  épanouies  et  variées  portées  par  plusieurs  bran- 
ches naissant  de  chaque  côté  d'une  seule  tige. 

Cet  autel  fut  lui-même  remplacé  en  partie  à  une  époque 
plus  récente,  comme  l'indique  une  note  édifiante  de 
M.  Houssin. 

«  Dans  le  courant  de  l'année  mil-huit-cent-un,  écrit-il, 
a  été  reconstruit  h  neuf  le  Mailre-Autel  de  cette  église, 
et  son  marchepied,  renversé  et  brisé  par  la  fureur  révolu- 
tionnaire, aux  frais  volontaires  de  MM.  Pierre-Vincent- 
Gatien,  et  Alexandre  de  la  Motte  de  Senonnes,  frères  ;  et 
ledit  autel   a   été   peint   de  leur  propre  main,  à  la  grande 
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édification  des  paroissiens  qui  ont  demandé  qu'il  en  fut 
dressé  procès-verbal,  aux  Ans  de  les  considérer  comme 
bienfaiteur  de  la  paroisse. 

Fait  et  arrêté  le  30  mai  mil-huit-cent-un,  R.  Houssin, 
curé  de  Senonnes,  Baglan,  Robin,  maire,  Jean  Esnault, 
adjoint  ». 

Le  tabernacle  et  le  rétable  qui  couronnaient  l'autel 
étaient  d'une  époque  antérieure  et  d'un  travail  assez 
remarquable. 

Il  était  dû  à  la  générosité  des  seigneurs  de  Senonnes 
dont  on  voyait  les  armes  gravées  de  chaque  côté  ;  à  droite 
celle  de  Jean  de  la  Motte,  à  gauche  celle  de  Perronnelle 
Le  Cornu. 

Le  lambris  de  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  avait  été 
peint. 

La  principale  décoration  consistait  en  plusieurs  écussons 
que  je  ne  sais  pas  attribuer,  mais  dont  voici  la  lecture  (1). 

Ecartelé  :  au  i'^'^  et  au  4^  de...  à  3  roses  (?)  de...  posées 
2eti. 

Au  i3°  coupé  de...  à  la  fasce  de...  et  fascé  de  six  pièces. 

Je  fais  observer  que  dans  tous  les  écussons  les  deuxfasces 
supérieures  de  ce  dernier  article  sont  toujours  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres. 

Au  3^  de...  à  la  bande  de... 

Sur  le  tout  :  Coiitrécartalé  au  i"''  et  4°  de  sable  au  lion 
d'argent,  au  2"  et  3°  d'argent  au  lion  de  sable,  au  chef  de... 
chargé  de  3  tourteaux  de  sable. 

Le  1"''  et  le  2°  quartier  de  cet  écusson  complexe  sont  plu- 
sieurs fois  reproduits  seuls  et  entourés  de  cette  devise  en 
caractères  gothiques  :  Au  plaisir  Dieu  ('i). 

(1)  Je  la  dois  à  M.  Paul  de  Farcy  ;  s'il  y  a  quelques  erreurs,  elles  sont 
dues  au  mauvais  griffonnage  que  je  lui  avais  envoyé. 

(2)  Dans  le  mot  plaisir  il  y  a  un  jambage  de  trop,  ce  qui  ferait  lire 
plausir. 
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Ces  armoiries  n'appartiennent  à  aucune  des  familles  qui 
ont  possédé  la  seigneurie  de  Senonnes.  Par  ailleurs  il  n'y 
avait  pas  dans  la  paroisse  d'autre  fief  tant  soit  peu  impor- 
tant. Il  faut  donc  supposer  que  ces  armes  seraient  celles 
des  seigneurs  de  Senonnes  antérieurs  aux  de  Tinténiac. 

L'église  et  le  cimetière  relevaient  naturellement  des  sei- 
gneurs de  Senonnes  qui  n'oubliaient  pas  d'en  exiger  aveu 
et  de  faire  reconnaître  par  les  paroissiens  qu'ils  étaient  seuls 
seigneurs  fondateurs  de  l'église.  On  le  voit  par  un  acte  du 
15  janvier  1645  dans  lequel  les  habitants  «  congregcs  »  en 
la  manière  ordinaire,  nomment  pour  leur  procureur  aux 
pieds  de  Senonnes  qui  se  tenaient  à  Pouancé,  Mathurin 
Bouesseau,  s.  de  la  Haraudière,  notaire. 

Le  seul  travail  dont  les  archives  paroissiales  fassent  men- 
tion est  la  réfection  du  clocher  en  1739,  par  les  soins  de 
M.  Besnard,  curé.  Les  habitants  s'étant  assemblés  pour  en 
délibérer,  le  travail  de  maçonnerie  fut  confié  à  René 
Poilièvre,  de  Saint-Aubin,  et  coûta  10  livres  ;  la  charpente,  à 
René  Fouin,  de  Saint-Ghristophe-de-la-R...  et  coûta  150  liv.; 
la  couverture  à  Mathurin  Chenessé,  de  Senonnes,  et  coûta 
90  livr.,  pour  leur  travail  seulement. 

L'église  de  Senonnes,  dans  les  longs  siècles  de  sa  durée,  vit 
se  dérouler  dans  ses  murs  bien  des  cérémonies  pieuses 
et  émouvantes. 

Les  solennités  de  l'année  liturgique,  les  sépultures  des 
seigneurs  ou  des  curés  et  prêtres  de  la  paroisse,  pour  lesquels 
on  creusait  une  fosse  dans  le  sol  même  de  l'église,  les 
baptêmes  des  nombreux  enfants  des  châtelains  et  bien 
d'autres  circonstances  semblables  réunissaient  fréquemment 
la  population  dans  l'enceinte  de  la  maison  de  Dieu  qui  était 
aussi  sa  maison. 

Quelques  cérémonies  plus  rares  ont  été  consignées  dans 
les  registres  paroissiaux,  où  je  relève  les  actes  salivants. 
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Ces  cérémonies  liturgiques  connues  ordinairement  sous  le 
nom  de  hajMnie  de  cloches  sont  presque  universellement 
consignées  aussi  dans  les  registres  paroissiaux  au  rang  des 
actes  de  baptêmes.  Ils  sont  curieux  à  conserver  parce  que 
les  parrains  et  marraines  portent  presque  toujours  des 
noms  plus  ou  moins  historiques.  On  trouve  plusieurs  actes 
semblables  dans  les  archives  de  Senonnes. 

((  Le  trentiesme  jour  de  décembre  de  l'an  mil  six  cent 
vingt  et  huit  fut  bénite  la  petite  cloche  de  nostre  éghse, 
nommée  par  damoiselle  Gimonne  ('?)  de  la  Motte,  fille  de 
messire  Jehan  de  la  Motte.  Et  la  bénédiction  fut  faite  par 
moy,  curé  soussigné,  Esnau  ». 

«  L'an  mil  sept  cent  cinquante-quatre  le  premier  jour  de 
juillet  eut  lieu  la  bénédiction  de  la  plus  grosse  cloche  qui 
pèse  environ  trois  cents  livres  ;  nommée  Perrine-Margaerite 
par  messire  Pierre  de  la  Motte,  chevalier,  seigneur  de  la 
Motte,  de  Senonnes,  ci-devant  capitaine  de  l'infanterie  du 
régiment  du  roi,  et  dame  Marguerite  Hay,  veuve  de  messire 
Pantin,  seigneur  et  dame  de  la  Rouaudière  ;  par  M.  Besnard, 
curé  ». 

Une  cloche  qui  existe  encore,  mais  dont  la  bénédiction 
n'est  pas  relatée  sur  les  registres,  porte  l'inscription 
suivante  : 

«  J'ay  été  nommée  Françoise-Rose  par  M'^  François-Pierre 
de  la  Motte,  ch'^'",  ss'"  fondateur  de  Senonnes  et  autres  lieux, 
et  par  d""'-  Rose-Elisabeth-Sainte  Richard  de  Bauchamp, 
dem""«,  et  bénie  par  m''»  Zacary  Boulard,  curé  ;  RenéHuault, 
vicaire,  René  Bouvet,  p''  de  fab.  1774.  ». 

Un  écusson  aux  armes  de  la  Motte  et  avec  la  devise 
«  Lenilatis  foi-liludo  cornes  '\  a  olé  mutilé.  Un  autre  écusson 
l)orte  comme  signc(letabri(|ii('  iiiip  cloche,  une  croix  de  Saint- 
André  et  une  sorte  de  croix  double  avec  le  nom  de  Charles 
Ptichaut. 
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Reliques. 

a  Le  onze  septembre  1766  avons  reçu  duns  celte  paroisse 
l'os  d'une  jambe  de  sainte  Victorienne,  martyre,  dont  nous 
ferons  la  cérémonie  de  la  translation  le  jour  de  saint 
Maurice  et  l'anniversaire,  d'an  en  an,  le  dix-neuf  dudit 
mois  ». 

Telle  est  la  note  qu'on  lit  sur  l'un  des  registres  parois- 
siaux. L'authentique,  daté  de  Romo,  est  du  3  mai  1708.  Cette 
relique,  «  sacram  cruris  partem  »  ,  provient  du  cimetière 
de  Saint-Callixte.  Elle  fut  reconnue  en  1755  à  la  Flèche  par 
M.  Joseph  François  de  Monteclerc,  vicaire  général  d'An- 
gers, qui  permit  en  même  temps  à  M.  Jean  do  la  Barre, 
curé  de  la  Flèche,  de  la  renfermer  dans  un  rclicjuaire  plus 
élégant  et  plus  riche. 

Le  nouveau  reliquaire  fut  donné  à  M.  Boulard,  curé  de 
Senonnes,  le  29  juillet  1766. 

L'évéque  d'Angers  authentiqua  de  nouveau  les  reliques 
le  3  septembre  de  la  même  année. 

Une  relique  de  sainte  Aurée,  venue  également  de  Rome, 
fut  reconnue  par  Mgr  Jacques  de  Grasse,  évêque  d'Angers, 
le  14  avril  1777.  Il  permit  en  même  temps  de  l'exposer  à  la 
vénération  des  fidèles. 

Quant  à  la  relique  de  la  Vraie  Croix  que  possède  l'église 
de  Senonnes,  voici  d'après  un  procès-verbal  authentique  de 
sa  translation  quelle  en  est  la  provenance  : 

«  Le  25  mai,  lundi  de  la   Pentecôte  1801,   à  l'issue  des 
Vêpres  a  été  faite  dans  notre   église   par  nous,  curé  soussi- 
gné,  la  translation    solennelle  d'un   reliquaire  de  la   Vraie 
Croix,     dont    l'authenticité    est  reconnue   par   les   lettres  ^ 
ci-jointes. 

Ledit  reliquaire  exposé  ci-devant  en  l'église  des  Religieux 
Trinitaires  de  Chateaubriand,  diocèse  de  Naiiles,  ;i  la  véné- 
rai ion  dos  fidèles  le  vendredi  de  la  seconde  semaine  de 
chaque    mois    en    vertu   de   la    permission   accordée   par 
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Mfe'''  l'Evêque  de  Nantes  en  date  du  16  octobre  1784, 
signée  De  Hercé,  vicaire-général,  avait  été  enlevé  de  ladite 
église  l'an  1791,  par  honorable  homme  Jean-Baptiste-Guy 
Baslé,  prêtre,  chanoine  régulier  attaché  à  la  Communauté 
qui  existait  audit  Chateaubriand,  qui  en  était  propriétaire, 
et  remis  par  lui  es  mains  de  Jeanne  Bâlé,  veuve  de  Jean 
Robin,  sa  sœur,  pour  être,  suivant  son  intention,  à  nous 
curé,  par  lui  manifestée,  déposée  dans  l'église  de  Senonnes, 
sur  les  fonts  de  laquelle  il  a  été  baptisé. 

En  reconnaissance  de  ce  don  sacré,  nous  curé,  avons  pris 
l'engagement  de  célébrer  chaque  année,  au  jour  que  sera 
fait  solennellement  l'anniversaire  de  la  translation  dudit 
Reliquaire,  en  cette  église,  la  messe  pour  le  repos  de  l'âme 
de  notre  respectable  confesseur  de  la  foi,  susnommé  et 
supplions  nos  successeurs  de  le  recommander  à  perpétuité 
aux  prières  publiques  le  dimanche  qui  précédera  la  solen- 
nité dudit  anniversaire,  et  d'offrir  à  Dieu,  ce  même  jour,  le 
Saint  Sacrifice  pour  le  repos  de  son  âme. 

Fait  et  arrêté  le  vingt -six  mai  de  l'an  du  Seigneur  mil-huit 
cent-un . 

R.    HOUSSIN, 

Curé  de  Senonnes. 

Visite  2)astorale  et  confirmation. 

«  Monseigneur  Jean  de  Vaugirault,  évêque  d'Angers,  a 
confirmé  dans  cette  église  les  enfants  des  paroisses 
de  Senonnes,  Congrier,  la  Rouaudière,  Saint-Saturnin, 
Renazé  ». 

On  peut  joindre  à  cet  article  les  visites  de  l'archidiacre  et 
du  doyen  qui  se  faisaient  régulièrement.  J'en  trouve  plusieurs 
signalées  en  ces  termes  : 

«  Le  27  août  1636,  visite  de  l'archidiacre,  M.  Ragaigne  ; 
—  1649,  visite  du  doyen  de  Craon,  J.  Hudillan  (?)  —  1658? 
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visite  du  doyen  ;  —  «  Arrêté  dans  le  cours  de  notre  visite 
le  21  août  1694,  Lépicier,  doyen  de  Craon  ».  —  16  juillet 
1699,  visite  de  M.  le  doyen  de  Craon,  J.-B.  Kersalion  ». 

Les  paroisses  qui  ont  conservé  leurs  registres  des  comptes 
de  fabrique  mentionnent  ces  visites,  même  très-ancienne- 
ment, à  l'article  des  dépenses  ,  parce  que  le  doyen 
percevait  une  indemnité  qui  se  payait  quelquefois  en 
nature. 

Pendant  la  Révolution  l'église  de  Senonnes  ne  fut  pas 
profanée  par  l'intrusion  de  prêtres  schismatiques.  On  a  con- 
servé deux  visites  ou  plutôt  deux  pillages  des  révolution- 
naires. Les  républicains  de  Craon  vinrent  les  premiers  ;  ils 
enlevèrent  les  objets  qui  restaient  dans  la  sacristie,  déchi- 
rèrent les  chasubles  prenant  les  galons  d'or  et  d'argent  pour 
décorer  leurs  uniformes. 

La  seconde  bande  de  pillards  vint  de  Rhetiers,  en  Bre- 
tagne. Ils  commencèrent  par  tirer  plusieurs  coups  de  fusil 
dans  la  porte  de  l'église.  Les  trous  des  balles  s'y  distin- 
guaient encore  il  y  a  deux  ans.  Dans  l'église  où  il  n'y  avait 
plus  rien  à  voler,  ils  brisèrent  les  bancs,  le  marchepied  e 
le  tombeau  de  l'autel,  le  tableau  qui  dominait  l'autel  fut 
déchiré  de  deux  coups  de  sabre;  un  bras  de  la  statue  de  saint 
Pierre  fut  brisé. 

Ces  exploits  n'ont  jamais  honoré  personne  ! 


CIMETIERE. 


Le  cimetière  était  autrefois  autour  de  l'église  suivant 
l'usage  général  et  comme  l'indique  encore  la  disposition  du 
terrain.  Quand  on  a  fouillé  le  sol  de  l'ancienne  église  on  y 
?  constaté  l'existence  d'un  assez  grand  nombre  d'excava- 
tions de  20  à  25  centimètres  de  profondeur  creusées  dans  le 
schiste  ardoisier,  et  ayant  la  forme  et  la  dimension  (l'un 
coi'ps   hnm.iiii.   Ou   n'y  a  trouvé  que  dos   ossements    et    la 
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disposition  de  ces  petites  fosses  exclut  l'idée  d'un  cercueil 
en  bois. 

Le  nouveau  cimetière  fut  bénit  en  1853.  On  y  remarque 
une  croix  en  pierre  ardoisière  du  pays  très  élégante  de  forme 
et  dont  la  facture  suppose  une  main  exercée.  Il  en  existe 
d'autres  dans  le  voisinage  absolument  semblables. 
Celle-ci  a  été  transportée  là  de  l'ancien  cimetière.  Le  fû*- 
de  près  de  quatre  mètres,  d'une  grande  légèreté,  offre 
à  la  partie  inférieure  quatre  écussons  dont  l'un  porte  les 
initiales  M.  T.  P.,  l'autre  la  date  1573,  les  deux  autres  sont 
lisses. 

On  avait  à  une  époque  ancienne  planté  le  cimetière 
de  noyers  dont  le  produit  était  affecté  à  la  «  boite  des 
trépassés  ». 

CURE  ET  PRESBYTÈRE. 

Le  presbytère  existe  dans  sa  place  actuelle  depuis  plu- 
sieurs siècles, 

M.  Pierre  Sureau,  curé,  et  la  fabrique,  passèrent  marché 
en  1701,  avec  François  Jabot,  maitre  maçon,  et  René  Barge, 
maitre  charpentier,  de  Martigné-Ferchaud,  «  pour  faire  un 
corps  de  logis  au  presbytère  de  ladite  pcU'oisse,  à  prendre 
au  bout  vers  midi  de  l'ancien  bâtiment  ;  et  à  démolir  depuis 
la  poutre  et  solive...  au  travers  de  la  salle  dudit  presbytère 
et  la  plus  proche  de  la  cheminée  d'icelle  salle,  et  cons- 
truire... un  pignon  avec  une  cheminée...  et  conduire  le 
corps  de  logis  de  même  largeur  et  hauteur  que  l'ancien,  et 
le  conduire  de  longueur  dans  le  jardin  jusque  sur  le  fonde- 
ment de  l'appenti  qui  est  à  présent  et  élever  le  pignon  vers 
le  midi  à  ladite  hauteur...  Une  charpente  à  neuf  sur  ledit 
bâtiment  à  croupe  vers  le  midi...  un  grenier  sur  ladite 
salle...  Et  se  nourriront.  Le  tout  pour  la  somme  de 
280  livres  ». 

M.  Desgrés  pour  les  revenus  de  la  cure  se  déclarait,  en 
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1672,  vis-à-vis  du  seigneur  fondateur,  tenu  «  au  service  divin 
et  à  un  denier  de  cens  ». 

Le  même  fit  en  détail  la  recherche  des  novales  qui  pou- 
vaient exister  dans  la  paroisse.  On  appelait  de  ce  nom  les 
terres  récemment  défrichées  et  dans  lesquelles  les  curés  seuls 
prélevaient  les  dimes,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  ensemen- 
cées à  l'époque  du  partage  des  grosses  dimes  entre 
le  clergé  paroissial  et  les  autres  décimateurs  ,  abbés , 
prieurs,  etc.. 

La  chapelle  fondée  par  M.  André  Gastineau  en  i639 
fut  annexée  à  la  cure  à  charge  par  le  curé  d'acquitter  les 
messes  dont  elle  était  chargée.  " 

La  déclaration  faite  à  l'occasion  de  l'assemblée  générale  du 
clergé  en  1730  porte  ce  qui  suit  : 

«  La  cure  est  à  la  présentation  de  M.  de  Clermont,  abbé 
de  Marmoutier,  et  à  la  collation  de  l'évêque. 

Le  temporel  comprend  : 

1°  Une  maison  jointe  à  la  maison  presbytérale. 

2«  10  journaux  de  terre  labourable  à  40  sols  le  journal, 
prix  ordinaire  de  fermage  dans  le  pays.     .     .  20  liv. 

3"  Prés  pouvant  fournir  trois  charetés  de 
fom 15  liv. 

4"  La  closerie  de  la  Chauvelais,  annexée  à 
la  cure  ;  cinq  journaux  à  40  sols,  trois  à 
30  sols 14  liv. 

....  Pré  pouvant  fournir  trois  charetés  et 
demie  de  foin 171iv.  10s. 

5°  Du  seigneur  de  Senonnes    .         ...  36  liv, 

(Nota  :  les  articles  4  et  5.  sont  à  charge  de  2  messes  par 
semaine,  l'une  à  la  Chauvelais  h  15  sols,  l'autre  à  l'église 
à  10  s.) 

6"  Deux  tiers  de  la  dinie  :  l'un  originairement  dépendant 
de  la  cure,  le  second  ab.uidojiné  depuis  longtemps  au  cure'" 
par  l'un  d(>s  décimateurs  i)our  ne  pas  être  contribuable  à 
'a  portion  congrue;  r.Mitic  tiers  ap[)artient  au  seigneui'.  — 
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Par  an  SOboiss.  de  seigle,  mesure  de  Pouancé,  qui  contient 
8   petites  mesures   et   se  vend  année  commune   quarante 

sols 160  liv. 

85  boiss.  d'avoine  à  22  sols 88  1.10  s. 

12  boiss.  froment  rouge  à  45  sols     ...  27  liv. 

30  boiss.  carabin  à  25  sols 37  1.  10  s. 

Les  menues  et  vertes  dîmes 30  liv. 

70   Le  casuel   de  peu  de    conséquence  h 
cause  de   la  grande   disette   et   misère   du 

peuple  de  la  paroisse 6  liv. 

Aucune  autre  fondation  appartenant  à  la 
cure. 

Total.     .     .     .  451  livres. 
Charges  : 

1°  Entretien  du  vicaire 150  liv. 

2"  104  messes  basses 65  liv. 

3"  Entretien  des  bâtiments 30  liv. 

40  Décimes,  subventions,  capitation,  etc.  .  60  liv. 
5"  Collection  des  grains  pour  laquelle  on 

donne  le  sixième  boisseau  aux  dixmiers  .     .  40  liv. 

6"  Pvonte  aux  seigneurs 0  liv. 

Total 351  livres. 

Restent  100  livres. 

Je  n'ai  trouvé  aucun   renseignement  sur  les  ressources, 

ni  sur  les  dépenses,  ni  sur  l'administration   de  la  fabrique. 

On  trouvera  à  l'article  suivant  un  contrat  de  1698  qui 
concerne  les  revenus  de  la  cure. 


FONDATIONS. 

La  paroisse  de  Senonnes  n'était  pas  riche  en  fondations 
pieuses,  chapelles  ou  autres  ;  on  n'en  connaît  aucune  un 
peu  ancienne.  Il  est  à  croire  que  les  seigneurs  ayant  d'autres 
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résidences  plus  ordinaires  y  portaient  de  préférence  leurs 
libéralités.  Beaucoup  d'églises  d'une  importance  égale  ou 
inférieure  avaient  des  fondations  nombreuses  et  largement 
dotées.  On  en  trouve  cependant  quelques-unes  à  men- 
tionner. 

En  1622,  Geneviève  Huet  fonde  par  testament  une  messe 
basse  à  dire,  le  mercredi  de  chaque  semaine ,  à  l'autel  de 
N.-D.  et  de  son  office.  Elle  assigne  comme  revenu  douze 
livres  à  payer,  à  Pâques,  à  M.  Esnau  et  à  ses  successeurs  ; 
cette  rente  fut  assise  sur  le  Jardin-Neuf  au  village  de  la 
Bigneterie. 

Le  25  août  1637,  M«  André  Gastineau,  pour  le  bien  de  l'église 
particulièrement  de  Senonnes,  fonde  par  testament  une  sti- 
pendie sacerdotale  pour  laquelle  il  donne  et  lègue  entre 
autres,  une  maison  en  appenti  à  la  Chanvelaye  ;  à  la  charge 
pour  celui  qui  sera  pourvu  de  ladite  stipendie  ou  presti- 
monie  après  le  décès  du  fondateur  de  payer  les  cens  et 
rentes.  Il  donne  le  droit  de  présentation  au  seigneur  de 
Senonnes  et  à  ses  successeurs  ;  mais  se  réserve  la  jouissance, 
sa  vie  durant.  Cette  fondation  était  en  faveur  d'un  prêtre  de 
sa  lignée,  et  à  défaut,  pour  tel  prêtre  de  bonne  vie  que 
choisira  le  patron,  sans  le  consentement  duquel  le  titulaire 
ne  pourra  résigner.  Le  droit  de  collation  appartenait  h 
l'évêque  diocésain.  Les  charges  étaient  d'une  messe  basse 
le  premier  mardi  de  chaque  mois  ;  une  autre  messe  aux 
fêtes  de  Sainte-Anne  et  de  Sainte-Marguerite.  Elle  existe 
encore  et  bien  qu'elle  ne  soit  qu'une  œuvre  de  simple 
maçonnerie,  il  est  regrettable  qu'elle  continue  toujours 
d'être  profanée  et  que  l'on  n'ait  pas  répondu  au  désir  sou- 
vent manifesté  des  paroissiens  qui  voudraient  la  voir 
rendue  <'i  sa  jjieuse  et  première  de.stinatioii.  Le  fondaleur 
avail  f.iil  ])àlir  à  la  Gli.iuvd.'iyc  nue  cliajirlh»,  ii()iiiiii(''('  (h; 
Saiule-Annc  et  Sainte-Marguerite,  qu'il  pri.iil  rt'vc'iiiic 
(l'Angers  de  vouloir  bien  bénir  ou  faire  bénir.  [.<>  chapelain 
y  devait  résider  et  y  acquitter  la   foiid.itioii.   Il  était  tenu  en 
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outre  à  assister  «  au  service  qui  a  accoutumé  d'être  célébré 
en  l'église  de  Senonnes  ». 

Dans  la  suite  furent  fuites  d'autres  fondations  qui  devaient 
être  desservies  dans  la  même  chapelle. 

Un  legs  de  36  livres  de  rente  à  charge  d'une  messe  par 
semaine  y  avait  été  annexé.  Cette  rente  était  due  par  le 
seigneur  de  Senonnes  en  1730. 

La  pièce  suivante  que  je  cite  presque  intégralement 
donne  des  renseignements  complets  sur  les  fondations  les 
plus  importantes  de  Senonnes. 

((  Le  vingt-sixième  jour  d'octobre  mil  six  cent-quatre- 
vingt-dix-huit  avant  midy. 

»  Devant  nous  Mathurin  Cochin  notaire  de  la  baronnie,de 
Pouancé,  résident  paroisse  de  S.  Erblon,  a  été  présent  en  sa 
personne ,  établi  et  duement  soumis  sous  le  pouvoir  de 
notre  dite  cour,  Messire  Jean  marquis  de  la  Motte,  chevalier, 
seigneur  de  Senonnes,  Aubigné,  la  Chiquettière,  Brécharnon 
et  autres  lieux,  demeurant  en  son  château  sis  au  bourg  du 
dit  Senonnes,  lequel  emeu  de  piété  et  désirant  que  lui  ses 
hoirs  et  ayant  cause  participent  au  service  divin  et  prières 
qui  se  disent  et  célèbrent  dans  l'église  paroissiale  dudit 
Senonnes,  pour  aucunement  augmenter  le  fonds  et  revenu 
de  la  cure  dudit  lieu  et  pour  autres  bonnes  et  justes  causes 
à  ce  mouvant,  a  donné  à  perpétuité  à  la  cure  de  Senonnes 
le  fonds  et  propriété  du  lieu  et  closerie,  nommé  le  lieu  de 
Brain  qui  fut  à  Janne  Gasne,  situé  au  bourg  et  paroisse  du 
dit  Brain,  et  le  lieu  et  closerie  de  la  Chauvelais,  situé  dite 
paroisse  de  Senonnes,  ainsi  que  ledit  seigneur  le  possède 
par  deshérance  de  Julien  Hamon,  et  les  terres  et  héritages 
situés  au  village  de  la  Haute-Couture  ainsi  que  ledit  seigneur 
les  possède  par  deshérance  de  La  Goullier  et  desHedelins... 
à  charge  par  le  sieur  curé...  de  tenir  et  relever  lesdits  lieux 
du  fief  et  seigneurie  dudit  seigneur  et  d'en  payer  les  cens, 
rentes  et  devoirs  féodaux  et  seigneuriaux...  et  de  dire  et 


—  m  — 

célébrer  en  ladite  église  paroissiale  le  mercredi  de  chaque 
semaines  de  l'année  une  messe  pour  le  repos  de  l'âme  de 
défunte  demoiselle  Jaune  de  Guillot,  suivant  sa  fondation 
en  date  du  vingtunieme  août  1070,  au  rapport  de  François 
Gasnier  ;  et  aussi  pour  aider  à  avoir  un  vicaire  en  ladite 
paroisse  qui  dira  les  premières  messes  de  chaque  jour  de 
fête  et  dimanche  de  l'année  à  perpétuité  avec  un  De  profundis 
à  basse  voix,  versets  et  oraisons  pour  les  défunts  à  la  fm  de 
chacune  desdites  messes  des  fêtes  et  dimanches  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  ses  parents  et  amis  tré- 
passés, et  pour  et  aux  intentions  des  paroissiens  dudit 
Senonnes,  lesquels  en  paieront  les  honoraires  ainsi  qu'ils 
ont  de  coutume  et  qu'ils  s'y  sont  obligés  ci-devant  par  acte 
rapporté  par  nous,  notaire,  en  date  du  28  juillet  1G97  et 
non  autrement  ;  ce  qui  a  été  accepté  par  V.  et  D.  maître 
Jacques  de  Guillot  ,  prêtre,  curé  de  ladite  paroisse  de 
Senonnes  aussi  à  ce  présent  établi...  Et  en  outre  pour  les 
mêmes  raisons  cy  dessus  ledit  sieiu'  curé...  a  quitté, 
délai.ssé...  audit  seigneur...  le  fonds  et  propriété  de  trois 
closeaux,  deux  en  terre  labourable  et  un  en  pré,  nommés 
les  closeaux  et  pré  du  Vivier  de  lu  Cour,  dépendants  de  la 
cure  situés  entre  les  murs  de  la  clôture  de  la  basse-cour  du 
château  de  Senonnes  et  le  vivier  dudit  château...  Et  aussi 
ledit  sieur  curé...  renonce  à  faire  aucune  question  ni 
demande  à  l'avenir...  audit  seigneur  ny  uses  successeurs, 
seigneurs  de  Senonnes,  d'aucune  pension  ni  portion  congrue 
pour  eux  curés  ny  vicaires,  et  à  tous  autres  droits  et  pré- 
tentions généralement  quelconques  que  ledit  curé  ou  ses 
successeurs  pourroient  prétendre  contre  ledit  seigneur 
et  ses  successeurs  ,  seigneurs  de  Senonnes  ,  tant 
comme  seigneurs  décimateurs  en  partie  de  ladite  paroisse 
que  autrement  ». 

Les  paroissiens  réunis  en  assemblée  le  2G  octobre  1G98 
dans  le  cimetière  approuvèrent  cet  acte  et  consentirent  qu'il 
fut  exécuté,  c? 
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«  Et  en  outre  le  dit  seigneur  de  Senonnes  conjointement 
avec  lesdits  paroissiens  ont  consenti  que  ledit  sieur  de 
Guillot,  curé  et  ses  successeurs  curés,  vendent,  échangent, 
aliènent  à  titre  de  rente  foncière  ou  autrement  les  biens  et 
choses  à  lui  et  ses  successeurs  donnés  par  le  dit  seigneur 
de  Senonnes...  pour  par  le  dit  sieur  de  Guillot 
.ou  ses  successeurs  en  foire  le  remplacement  de 
prix  et  égale  valeur  du  denier  qu'il  en  recevra,  dans  un 
autre  fonds  d'héritage  et  terre  pour  la  plus  grande  utilité  et 
commodité  de  la  dite  cure  de  Senonnes.  Et  le  dit  seigneur 
de  Senonnes  se  reserve  la  ratification  des  actes  et  contrats 
qui  en  pourront  être  ci-après  faits,  sans  quoi  le  dit  sieur  de 
Guillot  et  ses  successeurs  ne  pourront  vendre  ny  aliéner  les 
biens  ci-dessus  par  lui  donnés  ou  légués...  ». 

Sont  signés  en  la  minute  ;  J.  marquis  de  la  Motte  de 
Senonnes,  J.  de  Guillot,  curé  de  Senonnes,  P.  Glément, 
J.  Beu,  prêtre,  R.  de  la  Barre...  M.  Cochin,  notaire...  ». 

Je  ne  trouve  après  cela  se  rapportant  au  même  sujet 
qu'un  acte  de  1718  par  lequel  le  curé  accepte  deux  boisselées 
de  terre  dans  la  pièce  du  Tertre  au  lieu  d'une  rente  destinée 
à  rétribuer  des  suffrages  qui  se  faisaient  chaque  dimanche  , 
et  une  fondation  de  deux  messes  les  jours  des  fêtes  de 
Saint- Jacques  et  de  Saint- Guy  par  Jacquine  Dubois  et  Guy 
Baslé,  son  époux,  en  l'année  1728. 

CONFRÉRIES    DU    SS.   SACREMENT   ET    DE    N.-D. 
DU  MONT-CARMEL. 

La  confrérie  du  SS.  Sacrement,  quoique  de  date  assez 
récente,  est  la  plus  ancienne.  Elle  ne  s'est  pas  éteinte  comme 
beaucoup  d'autres  dans  ce  déluge  de  la  Révolution  qui  a  fait 
tant  de  ruines.  A  l'époque  même  la  plus  néfaste,  M.  Houssin, 
resté  au  péril  de  sa  tête  caché  au  milieu  de  ses  ouailles,  ne 
négligeait  pas  de  recruter  des  membres  de  la  confrérie  du 
Très-Saint-Sacrement. 
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La  pieuse  association  érigée  en  1737  eut  immédiatement 
des  revenus  assurés,  comme  l'indique  le  livre  de  comptes  par 
recettes  et  dépenses  tenu  par  le  prévôt  ou  bâtonnier  de  la 
confrérie. 

On  peut  même  croire  que  la  confrérie  existait  en  fait  avant 
d'être  canoniquement  érigée,  car  le  registre  nomme  parmi 
les  fondateurs  :  ^ 

«  Honnête  femme  Jacquine  Dubois,  fondatrice,  décédée  en 
i7t>8. 

»  Honnête  homme  Jean  Bâlé,  de  la  Couture,  fondateur, 
décédé  en  1731. 

»  Honnête  homme  Daniel  Fleury,  fondateur,  décédé  en 
1734  ». 

Les  prêtres  qui  assistèrent  à  la  cérémonie  de  l'érection 
solennelle  du  dimanche  30  juin  1737,  furent  : 

M°  Maurille  Besnard,  curé  de  Senonnes, 

M"  Pierre  Michau,  vicaire  de  la  dite  paroisse, 

M"  Michel  de  Guiboust  du  Chastellent  (?),  prieur  de  la 
Rouaudière,  officiant. 

M^  Adrien  Grignon,  curé  de  Bouchamp,  prédicateur, 

M''  Gabriel  Deniau,  curé  de  Grugé, 

M"  Michel  Martin,  curé  de  Congrier, 

M"  Pierre  Boulé,  curé  de  Saint-Aignan, 

M"^  Michel  Morabin,  curé  de  Saint-Erblon, 

M«  Pierre  Harrouard  des  Guerêts ,  vicaire  de  la 
Rouaudière, 

M**  Louis  Cartier,  vicaire  de  Congrier, 

M"  Claude-René  Proust,  directeur  de  l'hôpital  de  Pouancé. 

Madame  Brehin  (?)  fondait  16  liv.  de  rente  sur  la  maison 
de  l'Organe  à  la  Rouaudière,  et  sur  la  maison  et  jardin  de  la 
Rochette  à  Senonnes. 

Guy  Baslé  fondait  5  liv.  sur  le  pré  de  la  Croix-Mailre- 
René. 

Monsieur  de  Senonnes  donne  le  cloteau  au  bout  du  jardin 
de  la  Marge tterie. 
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François  Bordier  de  SaiiiL-Michel  devait  10  liv.  de  reiite. 
René  Peltier  de  la  (louture,  5  liv. 
François  Fleury,  3  liv. 

En  1737  les  enrôlements  donnèrent  14  livres. 
Les  offrandes  de  lin,  7  liv.  ;  la  quête,  3  liv. 
Pour  l'année  1738  les  revenus  s'élevèrent  à  19 livres  7  sols. 
Le   chapitre   des   dépenses    présente   plusieurs    articles 
intéressants  : 

i°  Pour  la  toile  à  faire  une  petite  aube  pour  un  choriste, 

3  liv.  15  sols. 

2"  A  M.  de  Vauvert  pour  avoir  fait  venir  de  Rome  la  bulle  de 
l'établissement  de  la  confrérie  le  10  décembre  1737,  75  livres. 

3"  Pour  l'impression  des  bulles  et  pour  le  livre  qai  sert  à 
enrôler  les  confrères,  7  livres. 

4"  A  M.  Ménard,  notaire,  pour  contrôle  et  insiimation 
de  l'acte  de  confrérie,  11  livres  6  sols.  Pour  ses  vacations 

4  livres. 

5°  Pour  la  permission  de  colloquer  l'argent  de  la  confrérie, 
10  sols. 

6°  Au  jour  de  l'institution  pour  luminaire  (24  juin  1740), 
10  livres. 

7°  Messes  et  services  pour  les  confrères  jusqu'au  14  juillet 
1740,  80  livres. 

La  confrérie  existant  toujours,  il  est  à  propos  de  reproduire 
la  concession  d'indulgences  imprimées  à  l'époque  de  la  fon- 
dation. Les  faveurs  spirituelles  qui  y  sont  concédées,  le 
sont  sans  réserve,  et  les  membres  actuels  de  la  confrérie 
peuvent  toujours  en  jouir. 

(1)  Encore  de  nos  jours,  tous  les  deux  aus,  le  conseil  de  fabrique,  sur 
la  présentation  du  curé,  clioisit  parmi  les  plus  honorables  métayers, 
deux  procureurs  :  l'un  pour  l'église  et  la  confrérie  du  S.  Sacr>Mnent  ;  il 
vend  les  offrandes,  fait  la  quête  les  jours  de  fête  de  la  Confivrie  et  a  le 
privilège  d'allumer  les  cierges  de  l'autel  et  de  porter  la  cro  x  à  toutes 
les  processions.  L'autre  procureur  fait  la  quête  pour  les  défunts,  vend 
les  offrandes  pour  les  lidéles  trépassés  et  a  le  privilège  de  porter  la 
bannière.  —  Note  de  M.  Ssvin,  curé  de  Senonnes,  à  qui  j'en  dois 
beaucoup  d  autr  js. 

xvii.     G 
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Loué  soit  le  Très-Saint  Sacrement 
DE  l'autel 

INDULGENCES    PLENIERES 

Accordées  à  perpétuité  par  N.  S.  Père  le  Pape  Clément  XII, 
à  la  pieuse  et  dévote  Confrairie,  érigée  sous  le  Titre  du 
TRÉS-SAINT  SACREMENT  DE  L'AUTEL,  dans  l'église 
Paroissiale  de  SENONNES,  au  Diocèse  d'Angers. 

CLEMENT  PAPE  XIL 

Pour  servir  de  Mémoire  à  Perpétuité. 

AYANT  été  informé  qu'on  a  érigé,  ou  qu'on  doit  ériger 
Canoniquement  une  pieuse  et  dévote  Confrairie  de  Fidèles 
de  l'un  et  l'autre  Sexe,  non  cependant  de  personnes  de 
quelque  Profession  particulière,  dans  l'Eglise  Paroissiale  de 
Senonnes  au  Diocèse  d'Angers,  sous  le  Titre  du  TRÈS- 
SAINT  SACREMENT  DE  L'AUTEL,  dont  les  Confrères  et 
Sœurs  ont  coutume,  ou  ont  dessein  de  pratiquer  plusieurs 
œuvres  de  pieté  et  de  charité  ;  afin  que  ladite  Confrairie 
s'augmente  de  plus  en  plus.  Nous  confiant  en  la  miséricorde 
de  Dieu  Tout-Puissant,  et  appuyé  sur  l'autorité  de  ses  Bien- 
heureux Apôtres  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  :  Accordons 
miséricordieusement  en  Nôtre-Seigneur,  Indulgences  Ple- 
niéres  et  rémission  de  tous  péchés,  à  tous  fidèles  Chrétiens 
de  l'un  et  l'autre  Sexe  qui  entreront  en  ladite  Confrairie,  le 
premier  jour  de  leur  entrée  ,  si  vrayement  Pénitens  et 
Confessés,  ils  reçoivent  ce  jour-là  le  Très-Saint  Sacrement 
de  l'Autel. 

Nous  accordons  encore  pareille  Indulgences  Plenièresaux 
Confrères  et  Sœurs  de  ladite  Confrairie,  tant  à  ceux  (jui  y 
sont  déjà  inscrits,  qu'à  ceux  qui  le  seront  dans  la  siiite,  à 
l'article  de  leur  mort,  si  vrayement  Pénitens  cl  Confessés  ils 
Communient,  ou  au  cas  qu'ils  ne  le  puisseni,  du  moins 
contrits,  ils  invoquent  de  bouche  ,  ou  ne  le  pouvant  , 
du  moins  de  cœur  le  Saint  Nom  de  JESUS. 
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De  plus,  Nous  accordons  la  même  Indulgence  Pleniére 
aux  Confrères  et  Sœurs  de  ladite  Confrairie,  tant  à  ceux  qui 
en  sont  déjà,  qu'à  ceux  qui  en  seront  dans  la  suite,  lesquels 
véritablement  Pénitens,  Confessés  et  Communies,  visiteront 
avec  dévotion  l'Eglise,  Chapelle  ou  Oratoire  de  ladite  Con- 
frairie,  qui  sera  choisie  pas  lesdits  Confrères  et  approuvée 
de  l'Ordinaire,  une  fois  seulement,  depuis  les  premières 
Vêpres  jusqu'au  Soleil  couché  dudit  jour  ;  et  qui  là  feront 
prières  à  Dieu,  pour  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
pour  l'extirpation  des  hérésies,  et  l'exaltation  de  Nôtre 
Mère  la  Sainte-Eglise. 

De  plus,  Nous  accordons  à  quatre  autres  jours  gardés  ou 
non,  ou  même  Dimanche,  qui  seront  choisis  par  lesdits 
Confrères  une  fois  seulement,  et  approuvés  par  l'Ordinaire, 
aux  susdits  Confrères  et  Sœurs,  qui  pareillement  vrayement 
Pénitens,  Confessés  et  répûs  de  la  Sainte  Coninmnion, 
visiteront  dévotement  ladite  Eglise,  Chapelle  ou  Oratoire  et 
y  prieront  Dieu  comme  ci-dessus,  à  chaque  des  jours  susdits, 
sept  ans  d'Indulgences  et  autant  de  quarantaines. 

Enfin ,  Nous  remettons  soixante  jours  de  Pénitences 
enjointes,  ou  qui  le  devroit  être,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  en  la  forme  que  l'Eglise  a  coutume  de  le  faire,  aux 
mêmes  Confrères  et  Sœurs,  toutes  les  fois  qu'ils  as.sisteroMt 
aux  Messes  et  Divins  Offices  qui  se  célébreront,  ou  récite- 
ront dans  ladite  Eglise,  Chapelle  ou  Oratoire,  ou  aux  Assem- 
blées publiques  ou  particulières  de  ladite  Confrairie,  en 
quelque  lieu  qu'elles  se  tiennent  ;  qu'ils  logeront  les  Pauvres  ; 
qu'ils  réconcilieront  ou  procureront  la  réconciliation  des 
ennemis  ;  qu'ils  assisteront  aux  Convois  ou  Enterremens, 
tant  desdits  Confrères  et  Sœurs,  que  des  autres  ;  qu'ils 
assisteront  aux  Processions,  qui  se  feront  par  la  permission 
de  l'Ordinaire  ;  qu'ils  suivront  le  Très-Saint-Sacrement  de 
l'Autel,  tant  dans  les  Processions,  que  lorsqu'on  le  portera 
aux  Malades,  ou  qui  ne  le  pouvant  faire  diront  une  fois  le 
Pater  et  VAve,  lorsqu'ils  entendront  sonner  la  cloche  pour 
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cet  effet,  ou  qui  diront  c\nt[  fois  le  Pater  et  VAve,  pour  le 
repos  des  Ames  desdits  Confrères  et  Sœurs  ;  ou  qui  ramè- 
neront quehpie  pauvre  dévoyé  dans  la  voye  du  Salut  ;  ou 
qui  apprendront  les  Commandements  et  les  choses  néces- 
saires au  Salut,  à  ceux  qui  les  ignorent  ;  ou  pratiqueront 
quelqu'autre  œuvre  de  piété  et  de  charité,  à  chaque  fois 
qu'ils  feront  quelqu'unes  des  œuvres  ci-dessus  Nous  leur 
rémettons  les  susdits  soixante  jours  de  Pénitence.  Et  ces 
Présentes  vaudront  à  perpétuité.  Or,  Nous  voulons  que  si 
on  a  ci-devant  accordé  en  faveur  des  mêmes  Confrères  et 
Sœurs  quelqu'autre  Indulgence  à  perpétuité,  ou  pour  un 
temps  qui  ne  soit  encore  expiré,  les  Présentes  soient 
nulles  ;  ou  que  si  ladite  Confrairie  est  déjà  aggregée  à 
quelque  Archiconfrairie,  ou  qu'elle  vienne  à  l'être  dans  la 
suite,  ou  qu'elle  y  soit  unie  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
les  premières  et  toutes  autres  Lettres  Apostoliques  soient 
inutiles  et  de  nul  effet. 

Donné  à  Fvome  à  S.  Pierre  sous  l'Anneau  du  Pêcheur,  le 
trentième  jour  d'Avril  mil  sept  cens  trente-sept,  et  de  nôtre 
Pontificat  l'an  septième. 

Signé,  F.  CARDINALIS  OLIVERIUS. 

Veu  le  Bref  d'Indulgences  perpéUiell(>s  ci-dessus,  Nous 
l'avons  approuvé,  permis  de  le  mettre  à  exécution  et  publier. 
Nous  avons  aussi  déterminé  pour  la  Fête  principale  de  la 
Confrérie,  ei-mentionnée,  le  Dimanche  dans  VOctave  des 
Apôtres  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  et  pour  les  quatre 
autres  moins  principales,  le  troisième  Dimanche  de  mois  de 
Février,  May,  Août  et  Novembre.  Donné  à  Angers  Van  de 
Notre-Seigneur  1131,  le  cinquième  Juin, 

Signé  t  JEAN  DE  VAUGIRAULT, 
Evêque  d'Angers. 

LOUÉ  ET    ADORÉ    SOIT   L'AIMABLE   JÉSUS    AU    TRÈS-SAINT 
SACREMENT   DE    L'AUTEL. 

Le  jour  de  la  Communion  sera  le  .  V heure 

de  Vadoration  sera  depuis 
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Comme  Prévôt  en  Charge  de  ladite  Confrairie  du  Très- 
Saint  Sacrement  de  l'Autel  ;  reconnois  avoir  reçu  de 

la  somme  pour  entrer 

au  nombre  des   Confrères  et  Sœurs  d'icelle  Confrairie,   et 
avoir  son  Service,  quand  requis  sera. 

A  Senonnes  le  jour  du  mois  d 

mil  sept  cens 

M.  Zacharie  Boulard  raconte  lui-même  ainsi  l'établisse- 
ment de  la  confrérie  du  scapulaire  du  Mont-Carmel. 

«  Registre  de  la  confrairie  du  scapulaire,  érigée  en  la 
paroisse  de  Senonnes,  diocèse  d'Angers,  par  lettres  patentes 
du  T.  R.  Père  Joseph-Albert  Ximenès ,  général  de  l'ordre 
des  Révérends  Pères  Carmes,  accordées  au  sieur  Zacharie- 
Salomon-René  Boulard,  curé  de  ladite  paroisse,  données 
à  Rome  le  vingt-cinq  may  mil-sept-cent  -  quatre  -  vingt , 
signées,  F.  Joseph  Ximenès,  général,  et  F.  Andréas,  assis- 
tant et  secrétaire. 

«  Ladite  confrairie  a  commencé  dans  ladite  paroisse  le  dix 
du  mois  de  décembre,  même  année  que  dessus,  second 
dimanche  du  mois,  et  on  a  choisi  le  second  dimanche  de 
chaque  mois  pour  ladite  confrairie,  et  pour  fête  principale  le 
troisième  dimanche  de  juillet. 

«  C'est  le  Pi.  P.  Eloy  du  Bois,  de  la  Flèche,  ex-provincial, 
prieur  actuel  des  religieux  Carmes  de  la  ville  d'Angers,  qui 
a  procuré  cette  confrairie  au  curé  actuel  de  ladite  paroisse 
de  Senonnes  ». 

ECOLES. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux  qu'une  école  ait  existé  à 
Senonnes  avant  la  Révolution  je  n'en  ai  trouvé  aucune 
mention.  Toutefois  pendant  que  M.  Pierre  Desgrées  était 
curé  (1672-1677),  Louis  Desgrées,  son  neveu  ou  parent,  est 
qualifié  d'écolier  et  il  signe  comme  tel  un  acte  sur  les 
registres  paroissiaux. 
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Thomas  Lenodays  est  signalé  aux  années  1560,  1575.  Il 
ne  résidait  pas,  car  il  se  fait  représenter  aux  pieds  de 
Senonnes  ,  par  M"  Maurille  Tropvallet  ,  prêtre  ,  son 
procureur. 

Jean  Malnoe  est  cité  une  seule  fois  dans  les  titres  du 
château  de  Senonnes  comme  témoin,  en  1590. 

Louis  Houillot,  de  1506  à  1610.  Peut-être  précède-t-il  et 
dépasse-t-il  ces  deux  dates.  Car  les  registres  paroissiaux 
commencent  avec  lui,  et  l'on  ne  trouve  pas  son  acte  de 
décès.  En  1610  il  exhibe  un  contrat  par  lequel  il  avait 
pris  à  rente  un  moulin  à  vent  nommé  le  Moulin-Gruot,  en 
Senonnes. 

Jean  Esnau  ou  Esnault,  1618-1662.  Lui-même  écrit  son 
nom  avec  cette  double  orthographe.  On  ne  peut  douter  tou- 
tefois malgré  cette  différence  et  le  long  ministère  qu'il  faut 
lui  supposer,  que  ce  ne  soit  le  même  curé. 

Il  est  cité  en  1622  dans  l'acle  de  la  fondation  faite  par 
Geneviève  Huet  ;  en  1637  il  est  exécuteur  testamentaire  de 
M"  André  Gatineau  qui,  lui  aussi,  fonde  une  «  stipendie 
sacerdotale  ». 

Il  bénit  une  cloche  le  30  décembre  1628. 

Il  disparait  en  1662,  remplacé  la  même  aimée  par  le 
suivant. 

René  Coconnier,  1662-1670. 

Pierre  Desgrées  ne  commence  à  paraître  qu'en  1672 
comme  curé,  mais  il  était  vicaire  et  chapelain  à  Senonnes 
en  1670.  Il  était  do  Pouaiicé  (jù  son  pèi-e  Louis  Dosgrées 
exerçait  les  fonctions  de  notaire.  Il  rendit  aveu  en  1672  à  la 
seigneurie  de  Senonnes  et  l'année  suivante  lit  un  relevé  des 
dîmes  dues  à  la  cure. 

Je  n(^  le  li'ouve  plus  après  1677. 

Noble  Jean  d'Eguillot.  Il  semble  signer  ainsi  son  nom 
pendant  qu'on  le  Iroiivo  écrii   .lillours  et  jiar  d'autres  Jean 
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DE  GuiLLOT.  C'est  d'accord  avec  lui  que  M.  de  La  Motte 
régla  une  fondation  assez  importante  pour  la  paroisse  et 
pour  le  temporel  de  la  cure.  Le  texte  en  est  rapporté  plus 
haut.  Jeanne  de  Guillot,  qui  fit  une  donation  assez  considé- 
rable pour  une  messe  par  semaine  et  pour  la  première 
messe  des  dimanches  et  fêtes,  était,  je  crois,  sa  sœur.  M.  J- 
de  Guillot  ne  parait  pas  avant  1684.  Il  mourut  le  15  dé- 
cembre 1699,  âgé  de  48  ans. 

Pierre  Sureau.  Son  premier  acte  est  du  27  août  1700.  Il 
entreprit  au  presbytère  des  réparations  qui  l'ont  mis  pour 
le  gros  œuvre  dans  l'état  actuel.  Il  résigna  sans  doute  au 
suivant  et  devint  prieur  de  la  Rouaudière. 

De  son  temps  arriva  le  décès  d'un  de  ses  paroissiens 
dans  les  conditions  singulières  que  relate  l'acte  suivant  : 

«  Le  dixneuviesme  jour  de  mars  1702  fut  inhumé  au 
cimetière  le  corps  de  Jean  Courault,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  veuf  de  sept  femmes,  dont  la  dernière  est  décédée 
dix-huit  ans  avant  lui  ». 

Ce  cas  si  rare  inspira  au  curé  le  quatrain  suivant  qu'il  a 
transcrit  sur  son  registre  de  sépultures  et  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

«  Hic  puer  annorum  centu^n,  centimi  excipe  menses. 
»  Uxores  septeni  diixit,  tune  singula  virgo  ; 
»  Qu%s  septem  longo  viduus  post  tempore  flevit. 
»  Vir  shnplex  vixit,  puer  autem  in  morte  sepuUus  ». 

Je  hasarderai  à  l'usage  des  lectrices  cet  essai  de 
traduction  : 

Ici  git  qui  vécut  cent  ans  moins  cent  vingt  mois. 
Les  sept  qu'il  épousa,  vierges  eurent  son  choix, 
Dix-huit  ans  sur  leur  tombe  il  pleura  son  veuvage, 
Brave  homme,  dont  la  mort  finit  l'enfance  et  l'âge. 
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Florent  Sureau,  résignataire  du  précédent  et  son  parent 
avec  (jui  il  avait  été  vicaire  en  1703  et  les  années  suivantes. 
En  juin  1708  il  est  qualifié  desservant  de  la  cure  et  en 
septembre  il  signe  curé.  On  le  retrouve  jusqu'à  l'année 
1727. 

Maurille  Besnard  était  prêtre  à  Eancé  enl7'2n  ;  il  passe 
à  la  cure  de  Senonnes  en  1728.  A  l'occasion  de  l'Assemblée 
Générale  du  clergé  de  1730  il  fut  appelé  à  faire  la  déclaration 
(lu  revenu  de  sa  cure. 

La  Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement  fut  érigée  de  son 
temps  et  grâce,  sans  doute,  à  son  initiative. 

En  1738  il  réunit  les  babitants  pour  pourvoir  à  la  restau- 
ration du  clocher  de  l'église  paroissiale. 

Il  était  en  1747  titulaire  de  la  prestimonie  Gatineau. 

Le  3  juillet  174:^,  'Ms^  Jean  de  Vaugirault,  évêque 
d'Angers,  vint  confirmer  dans  l'église  paroissiale  les  enfants 
des  paroisses  de  Senonnes,  Gongrier,  la  llouaudière,  Saint- 
Salurnin  et  Renazé. 

Il  bénit  une  cloche  en  1754. 

Un  prêtre  de  sa  famille,  vicaii-e  des  Moutiors,  parait  à 
Senoimes  en  1760.  Lu  curé  mourut  le  22  septembre  1761 
et  fut  inhumé  le  lendemain  au  cimetière  ;  il  était  âgé  de 
65  ans. 

Zaciiarie  Bollahi)  est  pourvu  delà  cure  de  Senonnes  le 
21  septembre  1761.  Il  était  précédemment  vicaire  de  Sainte- 
Colombe  près  la  Flèche.  De  son  temps  l'église  s'enrichit  des 
reliques  d(^  sainte  Victorienne,  martyre.  Il  bénit  une  nou- 
velle cloche  en  177i.  Sa  mort  .irriva  le  15  janvier  1789  et  il 
lui  mhumé  le  lendemain  au  cimetière  devant  la  grande  porte 
(le  l'église. 

René  Hgussin  était  en  1778,  en  verlu  do  la  présentation 
de  M.  Arfus  de  Bonchamps,  pourvu  de  la  chapelle  de  Saint- 
Julien-le-iMartyr,  desservie  en  l'église  N.-D.  de  Beau[)réaux. 
Il  fut  également  titulaire  de  la  chapelle  Sainte-Barbe 
desservie  en  l'église  Saint-Melaine  d'Angers. 
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Eu  478011  est  vicaire  de  Blaisuri  ;  [luis  vicaire  du  Loroux 
en  178:^. 

Le  17  février  1785  il  se  fait  recevoir  maître  es  arts  à 
l'Université  d'Angers. 

Enfin  il  parait  comme  curé  de  Senonnes  le  25  février  1789, 
et  le  premier  acte  qu'il  signe  est  l'acte  d'inhumation  du  vicaire 
R.  Huault. 

M.  Houssin  refusa  le  serment   schismatique,  resta  caché 

dans  la  paroisse  et  dans  le  voisinage  où  il  rendit  d'immenses 
services. 

11  était  petit  de  taille,  alerte,  vif,  et  dans  la  force  de  l'âge. 
Plein  de  zèle  pour  s(in  ministère  et  tout  dévoué  pour  ses 
paroissiens,  il  en  était  aussi  universellement  estimé  et 
aimé.  Un  grand  nombre  contribuaient  à  le  cacher  aux 
patrouilles  des  révolutionnaires  des  environs  ;  et  la  paroisse 
ne  compta  pas  parmi  tous  ses  habitants  un  seul  faux  frère 
pour  le  trahir.  Ses  cachettes  les  plus  connues  étaient  au 
presbytère  ,  où  se  retiraient  même  plusieurs  prêtres  des 
paroisses  voisines  ;  dans  le  bourg  chez  la  famille  Baslé,  aux 
Maucroisières,  à  L  indrouère,  au  village  de  Couture  où  l'iMi 
a  conservé  longtemps  un  coffre  sur  lequel  avait  été  offert  le 
Saint-Sacrifice  ;  enfin  au  vieux  mmoir  de  la  Rouesnauderie, 
en  Saint-Aubin,  mais  tout  près  de  Senonnes,  chez  d'excel- 
lents métayers. 

M.  Houssin  célébrait  ordinairement  la  sainte  messe  au 
moulin  des  Fosses,  sur  les  limites  de  Saint-Aubin  et  de 
Senonnes.  Un  vaste  étang  protégeait  les  assistants  et  le 
prêtre  d'un  côté,  la  surveillance  industrieuse  et  vigilante  des 
pieux  fidèles  faisaii  le  reste  du  côté  de  Pouancé  et  de 
j\Iar  t  igné-Fercha  Lul . 

La  plupart  des  baptêmes  et  des  mariages  se  faisaient  aux 
Lionnières. 

Malgré  la  fidélité  éprijuvée  des  paroissiens,  la  vie  des 
prêtres  ainsi  cachés  n'était  pas  sans  alarmes.  Un  jour 
M.    Houssin   et  deux  de  ses  confrères  se  trouvaient  à  la 
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Rouesnaudière  dans  la  pièce  commune  au  coin  du  feu, 
quand  des  soldats  nombreux  apparaissent  dans  la  cour  de 
la  métairie.  La  fermière  tire  vivement  le  lit,  ouvre  la  porte 
de  la  cachette  déguisée  par  les  rideaux,  fait  entrer  les 
proscrils  et  remet  tout  en  place  en  un  instant. 

Une  autre  fois,  M.  Houssin  surpris  au  presbytère  par 
l'arrivée  des  révolutionnaires  n'a  pas  le  temps  de  gagner  de 
sa  chambre  la  cachette  qui  lui  servait  d'asile.  Il  saute  de  sa 
fenêtre  dans  le  jardin,  gagne  un  bois  voisin  et  est  sauvé 
encore  ;  mais  il  s'était  fait  dans  sa  chute  une  blessure  dont 
il  souffrit  JHsqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

C'était  au  péril  de  leur  vie,  à  Senonncs  comme  ailleurs, 
que  les  courageux  chrétiens  contribuaient  ainsi  à  garder 
leur  pasteur  et  à  lui  assurer  un  gite.  On  menaçait  les 
femmes,  les  enfants  eux-mêmes,  pour  en  obtenir  une  dénon- 
ciation ;  et  Ton  i-ait  (jue  souvent  il  n'y  avait  pas  loin  de  la 
menace  à  l'acte. 

A  Landrouère,  madame  Baslé  voit  sa  maison  envahie  par 
les  soldats.  On  la  saisit,  on  la  fait  mettre  à  genoux  dans  la 
cour,  adossée  au  puits.  Les  enfants  en  bas  âge  pleurent  et 
s'attachent  à  leur  mère  en  la  voyant  brutaliser  par  les 
soldats  furieux.  On  va  la  fusiller  si  elle  ne  veut  parler.  A  ce 
moment  arrive  un  de  ses  domestiques,  il  se  jette  entre  les 
brigands  et  sa  bonne  maîtresse  en  disant  :  «  Tuez-moi  si 
vous  voulez,  mais  épargnez  cette  femme  qui  ne  vous  a  rien 
fait  ». 

Cet  acte  généreux  fit  hésiter  les  bourreaux  qui  se  conten- 
tèrent de  piller  la  maison. 

A  cette  époque  et  de  cette  noble  femme  naquit  Augustin 
Baslé  qui  fut  prêtre  lui  aussi,  cl  successeur  de  M.  Houssin. 

Celui-ci  reprit  ouvertement  ses  fonctions  aussitôt  qu'il  le 
put,  et  continua  son  ministère  fructueux  au  milieu  de  son 
peuple  jusqu'il  l'époiiue  de  sa  mort  en  1825. 
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VICAIRES,  CHAPELAINS. 

Pierre  Clouet,  prêtre,  451-4. 

François  Le  Roy,  clerc,  1539. 

Pierre  Maheu,  prêtre,  1538,  1539. 

Jean  Serbert,  prêtre,  1539, 1540. 

Jean  Fréart,  prêtre,  1540. 

Martial  Gault  et  N.  Destres,  prêtres  1548. 

Maurille  Tropvallet,  prêtre,  demeurant  au  bourg  de 
Senonnes,  1552,  155G.  Il  était  procureur  de  M^  Thomas 
Lcnodais  ,  curé  ,  qui  sans  doute  ne  résidait  pas  , 
jusqu'en  1575. 

Jacques  Vallée  est  avec  M.  Houillot,  curé,  et  avec  le 
suivant,  le  premier  à  rédiger  et  signer  les  actes  des  registres 
paroissiaux,  1596-1597.  Il  devint  curé  delà Selle-Craonnaise, 
1622-1628. 

N.  MoRON,  1597. 

André  Adron,  prêtre  à  Senonnes  en  1599,  qualifié  de 
vicaire  en  1612,  devient  dans  la  suite  curé  de  Saint-Erblon, 
1618,  1625. 

Julien  Robin,  prêtre  à  Senonnes,  1599,  est  désigné 
comme  chapelain  et  confesseur  en  1600. 

Jean  Pinçon,  vicaire,  témoin  à  un  contrat  de  1601. 

Jacques  Godier,  prêtre  chapelain  de  Senonnes  1622, 
cède  certains  biens  comme  titre  presbytéral  à  P.  Godier, 
son  neveu,  1625. 

André  Gastineau  fit  une  fondation  par  forme  de  testa- 
ment le  25  août  1637.  Il  en  sera  parlé  ailleurs.  Je  ne  sais  si 
c'est  lui-même  qui  survécut  à  sa  fondation  dont  il  s'était 
réservé  la  jouissance  sa  vie  durant,  ou  si  le  prêtre  du  même 
nom  qui  en  fut  chapelain  jusqu'en  1656,  était  un  de  ses 
pai-ents.  En  1649  il  ondoyait  un  enfant  de  M.  Pierre  de  la 
Motte. 

André  Beauxamis  est  cité  en  1645  avec  le  précédent  dans 
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une  réunion  des  habitants  de  Senonnes  pour  les  afTaires  de 
la  paroisse. 

François  Goulier,  chapelain  en  1652. 

François  Barbe  rédige  et  signe  une  partie  des  actes 
en  1667,  1668. 

René  Girault,  vicaire  1673,  parait  régulièrement  au 
môme  titre  jusqu'au  6  avril  1694. 

François  Tasseau,  vicaire  de  Senonnes,  1680. 

Jean  Bu  ou  Beu,  était  diacre  en  1686,  prêtre  en  1687, 
prêtre  habitué  à  Senonnes  en  1692. 

René  Raison,  fut  vicaire  de  1714  à  1730. 

N.  Gohier,  vicaire,  1722. 

Louis  Julien,  vicaire,  1725. 

Pierre  Michault,  vicaire,  1728, 1735. 

N.  Grignon,  vicaire  en  1739  et  1741,  fut  ensuite  curé  de 
Saint-Erblon,  1745. 

Jean  Esnue,  vicaire,  1742. 

Jean  Peltier,  vicaire,  1746. 

N.  Sabin,  vicaire,  1748. 

Lemarié  de  la  Barre,  vicaire,  1756. 

Jean  Houet,  vicaire  1763. 

N.  Gaultier,  Guillaume  Villey,  et  René  IIuaut  si- 
gnent tous  les  trois  comme  vicaires  de  Senonnes  en  1766. 
N.  Hullin  en  1785. 

Mais  M.  Huaut  resta  jusqu'à  sa  mort  en  1789;  il  fut 
inhumé  au  cimetière  le  25  févri(>r  1789,  moins  de  deux  mois 
après  M.  Zacharie  Boulard,  son  curé,  et  à  la  veille  des 
tristes  événements  (jui  allaient  bouleverser  la  France  et 
cntasseï-  tant  de  ruines. 

Ce  n'est  pas  une  particularité  propre  à  la  paroisse  de 
Senonnes  (jue  cette  nmllitude  de  vicaires,  qui  se  succèdent 
si  rapidement  dans  une  mémo  église  dans  la  dernière  partie 
du  XVIII'  siècle.  Je  remarque  à  Senomies  l'absence  de  prê- 
tres sacristains  qu'on  trouve  partout  ailleurs  au  moins  dans 
le  Maine. 
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M.  Lemonnier,  vicaire  de  Senonnes  à  l'époque  de  la  Révo- 
tion,  refusa  le  serment  schismatique  et  fut  prisonnier  aux 
Cordeliers.  Un  prêtre  originau^e  de  Senonnes,  M.  Jean 
Guy  Baslé,  triiitaire  de  la  maison  de  Châteaubriant,  était.en 
même  temps  détenu  à  Patience. 

SEIGNEURS  DE  SENONNES. 

Famille  de  Senonnes. 

La  seigneurie  de  Senonnes  relevait  de  la  baronnie  de 
Pouancé.  Parmi  les  redevances  des  sujets  du  seigneur  de 
Senonnes,  on  trouve  fréquemment  des  «  truelles  »  d'avoine 
rendues  à  la  salle  de  Pouancé  ce  à  la  décharge  dud.  seigneur 
de  Senonnes  ». 

Le  château  presque  en  ruine  est  encore  imposant. 
Quelques  parties  sont  certainement  anciennes  et  auront  été 
construites  par  les  seigneurs  restés  inconnus  entre  les  de 
Senonnes  et  les  de  Tinténiac. 

Il  y  eut  au  XI«  et  au  XII*^  siècle  une  famille  du  nom  de 
Senonnes  et  qui  posséda  la  seigneurie  de  paroisse.  Le  cartu- 
laire  du  Pioncerai  nomme  Petrus  de  Sanonis  et  Joannes  de 
Sanona.  Adelardus  de  SenoiDiiis  est  cité  comme  témoin 
d'une  donation  faite  par  Hélie  de  la  Flèche  aux  moines  de 
Saint-Aubin  d'Angers,  au  commencement  du  XII«  siècle. 
Cette  famille  comme  beaucoup  d'autres  s'éteignit  peut-être 
dans  les  croisades.  Stephanus  de  Senona  est  témoin  de  la 
fondation  du  prieuré  de  Brion,  en  1050. 

Famille   de    Tinté)iiac. 

Ils  portaient  pour  armes  :  de  gueules  à  S  fasces  d'argent  à 
une  bande  d'azur  chargée  de  S  lions  d'or,  armés  et  lam- 
passés  de  gueules,  et  de  plus  la  devise  :  Omnia  prœlereunt 
(Gel.  Port,  art.  Tinténiac). 
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Pierre  de  Tinténiac  est  désigné  en  1438  comme  seigneur 
de  Plessis-Meslé  en  la  commune  de  Cardai,  en  Anjou  (1).  En 
1458,  il  est  dit  seigneur  du  Plessis-Meslé  et  de  Senonnes 
dans  le  contrat  fait  entre  Simon  Le  Poulchre  et  Yvon  Le 
Porcher  au  sujet  des  «  perrières  de  Ghazaie  ».  Cette  pièce 
sera  transcrite  ailleurs. 

Famille  Tierry. 

Cette  famille  portait  :  d'azur  à  3  tètes  de  lévrier  d'argent 
colletées  de  gueules  bouclées  clouées  d'or.  Alias  :  d'argent  à 
la  fasce  de  gueules  chargée  d'un  U)nier  d'argent  accolé  et 
bouclé  d'azur. 

Marguerite  Tierry  intervient  au  contrat  de  vente  de  la 
seigneurie  de  Senonnes  avec  Michel  de  la  Chapelle,  son  fils  ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  ce  fief  était  pour  elle  un  bien 
patrimonial.  Elle  n'eut  pas  paru  sans  doute  si  l'ohjet  de  la 
vente  eût  été  exclusivement  des  propres  de  son  fils.  Cette 
transaction  eut  lieu  avant  l'année  1.537. 

Famille  de  la  Chapelle. 

Les  de  la  Chapelle  d'Anjou  portaient  :  de  gueules  à  la  fasce 
d'hermine;  ou  d'argent  à  6  annelets  d'azur,  3,  9,  i. 

Noble  homme  Michel  de  la  Chapelle  est  partie  au  contrat 
qui  vient  d'être  mentionné.  Il  fut  aussi  seigneur  du  Plessis- 
Meslé. 

Famille  Le  Poulchre 

Cette  famille  est  de  l'Anjou  ;  ses  armes  sont  :  d'argent  à 
la  fasCii  d'azur,  aux  trois  roses  de  gueules,  2,  i. 

On  connaît  Philippe  Le  Poulchre  de  la  Motte-Messcmé, 
abbé  de  la  Roë  pendant  moins  de  deux  ans  à  partir  de 
158C. 

(1)  C.  Fuil,  Diclionnaire,  ixvt.  Plessis-Meslé. 
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En  1458,  Simon  Le  Poiilchre  dont  il  a  été  question  précé- 
demment n'était  pas  encore  seigneur  de  Senonnes.  Il  est 
qualifié  seulement  seigneur  de  la  Benestaye  et  de  Chassaye. 

La  famille  Le  Poulchre  ne  parait  à  Senonnes  que  cent  ans 
plus  tard  avec  le  titre  de  seigneurs  de  paroisse,  et  ce  nom 
s'y  éteindra  rapidement  puisque  les  deux  frères  François  et 
Philippe  Le  Poulchre  et  leur  sœur  Marie,  qui  se 
passèrent  successivement  cette  seigneurie  ne  laissèrent  pas 
d'héritiers. 

François  Le  Poulchre  acheta...  ou  aulre  pour  lui,  la  terre 
et  seigneurie  de  Senonnes,  de  noble  homme  Michel  de  la 
Chapelle  et  de  d''"e  Marguerite  Tierry,  sa  mère,  seigneur  de 
la  Roche-Faffart  et  du  Plessis-Mesié,  avant  1537.  A  cette 
date  il  faisait  tenir  en  son  nom  les  pieds  de  Senonnes.  Il 
était  en  même  temps  se"-  de  Goulonge  ;  il  s'intitule  alors 
écuyer  d'écurie  des  roi  et  reine  de  Navarre  (1).  Jean  Le 
Poulchre,  son  parent,  s?-"  de  la  Benestay  et  des  Briottières, 
était  également  en  1548  premier  maitre  d'hôtel  de  la  reine 
de  Navarre.  Mais  en  1558,  François  Le  Poulchre  est  devenu 
conseiller  et  maitre  d'hôtel  de  madame,  sœur  du  roi  {1).  En 
1576,  il  est  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre  ;  en  1583,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
conseiller  et  chambellan  ordinaire  des  conseils  et  affaires  de 
Son  Altesse  ,  seigneur  de  la  Motte-Messemé,  Senonnes,  la 
Benestay ,  Brecharnon.  En  1592  ,  il  se  dit  seulement 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes. 

En  1548,  il  paie  à  M.  le  maréchal  de  Gyé,  ss""  de  Bre- 
charnon, les  ventes  d'un  contrat  d'achat  de  l'étang  et  moulin 
de  la  Hardière. 

En  1553,  il  avait  hérité  de  la  Benestaye. 


(1)  Henri  II  et  Marguerite,  sœur  de  François  I,  roi  de  France. 

(2)  Est-ce  Madeleine,  femme  du  roi  d'Ecosse  ? 
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En  1558,  il  obtient  des  le[li\'s  d'abréviation  i)Our  tonir  les 
pieds  de  Senonnes  et  Bedinn,  à  Poaancé  ;  ceux  de  Bré- 
charnon  à  Craon  ;  ceux  de  Coulunge ,  Fontenay ,  les 
Biiottières,  Ghampeaux  (1),  h  Angers  ;  ceux  de  Bez...  au 
Mans. 

La  même  année  il  rend  aveu  pour  la  Benestaye,  Senonnes, 
Bedain  à  Pouancé  ;  pour  Brécharnon  à  Craon  ;  pour 
Beauregard  et  Gerbain  h  Château-Gontier  ;  pour  Coulonge  et 
Fontenay  à  Saint-Laurcnt-des-Mortiers  ;  pour  Ghampeaux  à 
Ghateauneuf. 

En  1576  il  concède  à  la  Benestaye  un  terrain  à  condition 
d'y  élever  un  moulin  à  vent. 

Il  vivait  encore  en  159i.  Je  ne  lui  connais  pas  d'alliance. 

Philippe  Le  Poulchre,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  seigneur 
de  la  Motte-Messemé,  la  Beneslay(%  Senonnes,  Brécharnon, 
avait  hérité  de  François,  son  frère,  avant  IGUl.  On  le  trouve 
cité  à  Senonnes  dans  les  registres  paroissiaux  en  1599.  Ge 
qui  prouve  que  malgré  les  ivialions  de  la  famille  avec  la 
cour  de  Navarre,  il  était  resté  catholiipie.  Philippe  était 
mort  avant  1007.  Je  ne  lui  connais  pas  non  plus 
d'alliance. 

Marie  Le  Poulchre,  sœur  des  deux  précédents,  leursuccéda 
dans  tous  leurs  biens.  Elle  avait  épousé  Jacques  de  Sévigné, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  mort  en  1007.  Jacques  de 
Sévigné  était  à  la  bataille  de  Graon ,  dans  l'armée  de 
Mercœur(D.  Piolin,  V.  587).  Il  était  seigneur  de  Ghampiré- 
Baraton,  de  l'Ile-Baraton  et  du  Lavouer  en  1586.  Ges  fiefs 
furent  saisis  sur  lui  judiciairement  à  la  requête  de  Glande  de 
Tourneton,  écuyer,  sif""  du  Plessis-de-Tillouse  en  Touraine. 
Joachim  de  Sévigné  et  sa  femme  Marie  de  Sévigné  exercè- 
rent leur  droit  de  retrait  féodal.  (Gel.  Port.  II.  467). 

(1)  Fi'anguis  Le  l^oulcliiv  uvail  liéritr^  de  CliaiupL'aux  de  Jean  de 
Cliainpeaux  et  il  le  revendit  à  .Antoinette  de  lu  Tour.  (Gel.  l'ort, 
1,588). 
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Je  crois  que  Jacques  de  Sévigné  était  fils  de  Christophe 
de  Sévigné  et  de  Renée  de  Surgères. 

Marie  Le  Poulchre  signe  aussi  sur  les  registres  paroissiaux 
de  Senonnes.  Elle  était  morte  en  1616  (Gel.  Port.  I.  773), 
sans  laisser  d'enfants.  Ses  biens  passèrent  à  Jean  de  la 
Motte,  fils  de  Jeanne  Le  Poulchre,  comme  l'indique  la  contes- 
tation suivante. 

((  En  1576,  Jacques  Frémont,  demeurant  h  la  Roche-Frémont 
en  Tiercé  et  Charlotte  de  la  Motte,  sa  femme,  disaient 
contre  noble  Jean  de  la  Motte  que  ladite  Charlotte  était  fille 
et  héritière  pour  une  quarte  partie  en  un  tiers  de  la  succes- 
sion de  défunt  René  de  la  Motte  qui  était  riche  de 
2000  livres  de  revenus...  que  depuis  seraient  décédés 
Richard  et  Françoise  de  la  Motte  frère  et  sœur  de  ladite 
Charlotte  dont  elle  était  héritière  en  partie...  Qu'au  mariage 
de  ladite  Charlotte  le  21  mai  1568,  elle  et  son  mari  mineurs, 
ledit  Jean  de  la  Motte  les  avait  fait  renoncer  à  leurs  droits 
successifs  pour  une  somme  de  2000  hvres  et  au  droit  succes- 
sif de  de"'^  Jeanne  Le  Poulchre,  mère  de  ladite  Charlotte, 
encore  vivante. 

«  De  la  part  de  noble  Jean  de  La  Motte  demeurant  en  la 
paroisse  de  Baracé  était  dit  que  lors  du  contrat  les  parties 
étaient  majeures..,  qu'outre  les  2000  livres  ils  avaient  eu 
de  ladite  Le  Poulchre,  500  livres  et  autres  sommes  ». 

Accord  intervint  entre  les  parties  moyennant  700  livres 
que  Jean  de  la  Motte  versa  à  Jacques  Frémont  et  à  sa 
femme. 

Cette  pièce  permet  d'établir  la  filiation  entre  les  Le 
Poulchre  et  les  de  la  Motte  et  le  passage  de  la  seigneurie 
de  Senonnes  des  uns  aux  autres  ainsi  qu'il  suit. 

Famille  de  la  Motte  (1). 
René  est  le  plus  ancien  membre  de  la  famille  dont  je  trouve 
(1)  Les  de  la  Motte  portaient  :  de...  au  lion  de...  accosté  de  3  mcrlettes 
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mention  dans  les  titres  de  Senonnes.  Il  eut  de  Jeanne  Le 
Poulchre  : 

1"  Jean,  qui  suit. 

2°  Charlotte,  qui  épousa  Jacques  Frémont  le  21  mai 
1568. 

3"  et  ¥  Richard  et  Françoise  ,  morts  avant  1576,  sans 
alliance. 

Jean  /,  qui  eut  de  N....,  le  suivant  et  un  autre  fils  dont 
j'ignore  le  nom, 

Jean  II,  marquis  de  la  Motte,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  fondateur 
de  Senonnes,  Brain,  Saint-Michel,  Saint-Aignan  et  Baracé  ; 
seigneur  de  Senonnes,  Aubigné,  Coulongé,  Beauregard, 
Brécharnon,  la  Motte-Baracé,  et  Bedain. 

En  1624  il  fit  arrangement  avec  Guy  de  Mordret^  seigneur 
de  la  Chevrie,  au  sujet  des  droits  seigneuriaux  et  honori- 
fiques dans  l'église  de  Saint-Aignan. 

En  1626,  comme  seigneur  de  Brécharnon,  il  reçoit  aveu 
pour  la  Brunetière  de  la  part  de  François  de  la  Roussardière, 
écuyer,  seigneur  de  Bouillon,  en  la  paroisse  de  Villevèque, 
époux  de  Charlotte  d'Héliant,  au  nom  de  ses  cohéritiers 
dans  la  succession  de  Marguerite  Jamelot  (Cel.  Port.  III. 
312). 

Il  épousa  Perronnclle  Le  Cornu,  qui  demeurant  à  Senonnes 
en  1630,  bailla  à  rente  à  Zacharie  Dasseau,  vicaire  de  Saint- 
Aignan,  certaines  dîmes  d'avoines,  menus  blés  et  pailles. 
Elle  vivait  encore  en  1646. 

L'autel  qui  ornait  l'ancienne  église  paroissiale  avait  été 
ofîert  par  Jean  de  la  Motte  et  sa  femme  et  leurs  armoiries 
s'y  remarquaient  de  chaque  côté. 

Jean  de  la  Motte  mourut  en  1637.  Voici  son  épitaphe. 

reromiellc  Le  Cornu  appartenait  à  la  famille  Le  Cornu  des  Haies  de 
Cry,  de  la  paroisse  d'Argenton,  qui  portait  :  Parti  d'arrjcnt  et  de  gueu- 
les à  trois  annelels,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  de  l'un  dans  l'autre, 
suivant  l'Arinorial  général  de  l'Anjou.  (Note  communiquée  par 
M.  André  Joubert). 
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CY  GIST  ET  REPOSE  LE  CO^PS 
DE  MESSIRE  JEHAN  MARQVIS 
DE  LA  MOTTE  CHEVALIER  DE 
l'ordre  DV  ROY  GENTILHOME 
ORDINAIRE  DE  SA  CHAMBRE 
SEIGNEVR  FONDATEVR  DES 
EGLISES  &  PAROISSES  DE  SEN 
ONNES.  BRAIN.  ST-MICHEL.  ST 
AIGNAN  ET  BARACE  SEGN 
EVR  DES  TERRES  DE  SENON- 
NES,  AVBIGNE.  COVLONGE. 
DE  BEAVREGARD.  BRECHARN 
ON  &  LA  MOTTE-BARACE 
ESPOVX  DE  DAME  PERON 
NELLE  LE  CORNV.  LEQVEL 
DECEDA  LE  2  APVRIL  1637 
AGE  DE  69  ANS.  PASSANT 
QVI  LIS  CET  EPITAPHE 
PENSE  QV'iL  TE  FAVLT  VN 
JOVR  MOVRIR  &  QVE  TV 
NEMPORTERAS  QVE  TES 
BONNES  ŒVVRES. 

CARE  LECTOR  DIC 

IGITVR  QV^SO 
REQVIESCAT  IN  PACE. 
DVM  PIVS  EXTREMOS  FRATRI   MEDITATVR  HONORES 
EXTREMVM    VIT^   REDDIDIT  ILLE   DIEM. 

Il  avait  eu  de  son  mariage  :  (1) 

1°  Antoine  baptisé  le  5  octobre  1614  à  la  Motte-Baracé  ;  sa 
marraine  fat  Antoinette  de  Bretagne,  dame  de  Guemené. 
(Gel.  Port.  II.  752). 

(1)  Je  ne  donne  ici  que  les  enfants  dont  j'ai  trouvé  les  actes  de 
naissances  dans  les  registres  de  Senonnes,  ou  qui  sont  signalés  dans 
les  titres  que  j'ai  consultés.  Il  peut  donc  se  faire  que  des  omissions 
y  soient  faites.  La  même  remarque  s'applique  aux  articles 
suivants. 
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2"  François,  baptisé  le  28  juillet  1622,  ayant  pour  parrain 
François  de  Juigné,  s.  de  l'Aubinais,  demeurant  à  Saint- 
Saturnin,  et  pour  marraine  Anne  d'Anthenaise,  épouse  de 
M.  du  Boismerlet.  Sans  doute  il  ne  vécut  pas,  car  on  trouve 
l'année  suivante  : 

3'^  François,  baptisé  le  15  octobre  1623  ;  son  parrain  fut 
Henry  de  laTremblaye-Robin  (1),  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
son  oncle,  sa  marraine  Françoise  du  Bourgneuf  dame  de  la 
Boisdulière,  en  Bretagne. 

4"  Marguerite,  baptisée  le  11  mai  1627.  Le  parrain  fut 
François  Thiéry,  s.  de  la  Prévalaye-Vengeau,  la  marraine 
Marguerite  de  Bougé,  épouse  de  m»""  du  Plessis-de-Cosme. 

50  Pierre,  qui  suit,  né  sans  doute  avant  les  trois 
derniers  ;  il  n'est  pas  question  de  lui  sur  les  registres  de 
Senonnes. 

6"  Simonne  (?)  (ce  nom  est  peu  lisible  et  très  douteux) 
fille  de  m^""  Jean  de  la  Motte  nomme  en  1628  une  cloche  de 
l'église  de  Senonnes. 

Pierre  de  la  Motte  épousa,  le  23  février  1645,  demoiselle 
Adrienne  de  Salles,  de  Saint-Laurent-des-Mortiers,  née  en 
1626,  fille  de  N.  de  Salles,  s.  de  Beaumont  et  de  Suzanne  de 
Charnacé.  Il  résidait  ordinairement  à  Senonnes.  Il  fut  soigneux 
de  ses  intérêts  et  de  ses  droits.  Ainsi  de  1640  à  1657  il  régla 
les  contestations  depuis  longtemps  existantes  entre  les 
seigneurs  de  la  Chevrie  et  lui  et  ses  ancêtres  comme 
soigneur  de  Brécharnon,  en  Saint-Aignan.  En  1645  il  ht 
reconnaître  par  les  paroissiens  de  Senonnes,  réunis  en 
assemblée,  qu'il  élait  le  seul  seigneur  fondateur,  ayant  droit 
aux  honneurs  accoutumés  en  l'église  paroissiale.  Il  retira 
avant  1663  la  terre  d'Aubigné  que  son  père  avait  aliénée. 

(t)  Fiel  de  la  paroisse  de  Cholet.  Un  des  derniers  membres  de  cette 
fanaiUe  a  fait  coiinailre  ce  nom  ,  à  la  fin  du  XVIIl»  siècle,  plus,  il  est 
vrai,  qu'il  ne  l'a  illustré.  (V.  Ccl.  Port.  art.  Aimable  Robin,  chevalier  de 
la  Tremblaie). 
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Il  eut  de  son  mariage  de  nombreux  enfants  ;  je  ne  suis  pas 
certain  que  la  liste  suivante  les  comprenne  tous. 

1"  Jean,  dont  voici  l'acte  de  baptême  :  «Le  24  janvier  1646 
»  fût  né  par  la  grâce  de  Dieu  le  fils  aîné  de  monsieur  Pierre 
»  de  la  Motte...  et  fût  baptisé,  les  exorcismes  précédant  à  la 
»  maison  seigneuriale  le  29,  et  le  7  juillet  audit  an  reçut  les 
»  noms  de  Jean-Marquis,  nommé  par  M.  Gabriel  de  Salles, 
»  chevalier,  seigneur  de  Beaumont  (?)  paroissien  de  Saint- 
)^  Laurent-des-Mortiers,  la  marraine  fut  dame  Péronnelle 
»  Le  Cornu.  »  Son  article  suivra. 

2"  Madeleine,  née  le  25  novembre  1647  et  baptisée  le 
2  septembre  1649.  Le  parrain  fût  Jacques  de  la  Tremblaye- 
Robin,  chevalier,  s?""  de  Mondon  ;  la  marraine,  Madeleine  de 
Girard,  épouse  de  Louis  de  M.  sieur  du  Fresne-Chabot.  Elle 
épousa  messire  Julien  de  Saint- Germain,  écuyer,  sï""  de 
Parigné,  dont  elle  eût  Adrienne-Marguerite  qui  reçut  les 
cérémonies  du  baptême  en  1677  ;  et  Pierre,  ondoyé  en 
1676. 

3"  Adrienne,  ondoyée  le  22  septembre  1648.  Nommée  le 
12  février  1649  par  M.  René  de  Salles,  s.  d^  Miré,  et  par 
dame  Marie  Gottereau,  épouse  de  Jacques  de  la  Tremblaye- 
Robin,  dame  de  Mondon.  Elle  est  elle-même  marraine  à 
Senonnes  en  1667. 

4"  Louis,  né  le  15  juin  1651,  nommé  le  24  juin  1652,  par 
M.  Louis  de  Meulles,  cliev.  ss''  baron  de  Fresne-Chabot,  s^''"  de 
la  Durbelière  et  par  Marie  de  la  Motte,  dame  de  Chivré.  Il  épousa 
le  14  janvier  1681  dame  Marguerite  d'Aiguillon,  dame  du 
Tertre-Jouan  et  de  Coucreul  (?)  en  l'évèché  de  Nantes. 
Louis  de  la  Motte  est  qualifié  en  cet  acte  du  titre  de  sf 
d'Aubigné. 

5"  Christophe  qui  eût  pour  parrain  et  marraine,  lo  4  ma 
1654,  Christophe  de  Bréon  et  d*^""  Marguerite  de  la  Motte. 

6"  Piené-Henry,  baptisé  le  7  novembre  1655  ayant  pour 
parrain  et  marraine  :    Henry  Le  Cornu,  chevalier,  se^  du 
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Plessis-de-Gosme,  la  Réaulté,  et  Urbaine  Le  Roux,  dame  de 
Miré. 

70  Pierre,  nommé  le  7  novembr3  1655  par  Pierre 
d'Andigné,  s.  de  Chivré,  el  Anne  Le  Cornu,  mais  né  et 
ondoyé  en  1653.  Au  mariage  de  Louis  son  frère  il  est 
qualifié   .seigneur  de  Brécharnon. 

S^N...  baptisé  le  4  octobre  1656,  et  qui  sans  doute  ne 
vécut  pas. 

9»  Philippe-Claude,  baptisé  à  la  maison  seigneuriale,  le 
4  octobre  1656,  ayant  Jean,  son  tVère,  pour  parrain,  et  pour 
marraine  Marie  Galichon,  épouse  de  Henry  Le  Cornu,  s.  du 
Plessis-de-Cosmes,  paroissienne  de  Bris.sarthe. 

10"  Jean-Adrien,  né  le  26  janvier  1658,  nommé  le  3  juin 
1659  par  Louis  de  Langellerie,  écuyer,  sieur  dudit  lieu,  et 
par  Jeanne  Le  Cornu.  11  mourut  en  cette  même  année,  et 
fût  inhumé  en  l'église  paroissiale. 

11"  Thomas,  né  le  24  septembre  1659  et  inhumé  en  l'église 
de  N.-D.  de  la  Roë  le  8  octobre  suivant. 

12"  Catherine  qui  reçut  les  cérémonies  du  baptême  âgée 
de  7  ans  en  1666  ;  le  parrain  tVit  Philippe  d'Andigné,  la 
marraine  Madeleine  de  la  Motte. 

13"  Marie-Françoise  ondoyée  en   1661,   nommée  en  1665 

par  Jean-Gaston  de  la  Tremblaye-Robin,  ss^  d'Ar et  par 

Madeleine  de  la  Motte.  Elle  est  (jualifiée  en  1681,  demoiselle 
de  la  Chiquetière.  Comme  la  terre  de  ce  nom,  paroisse  de 
Montigné-les-Raieries,  était  possédée  à  cette  date  par 
messire  Antoine  Dupont,  je  suppose  qu'elle  prit  alliance 
avec  lui. 

Jean-Marquis  de  la  Motte,  chevalier,  sr""  de  Scnonnes.  Il 
épousa  en  premières  noces  Radegonde  du  Plessis-ïhomas, 
qui  était  morte  en  1676,  et  dont  il  avait  eu  en  1671 ,  Radegonde- 
Adrienne,  laquelle  eût  pour  marraine  sagr.iiKl'iiièi'c  Adrienne 
de  Salles  et  pour  parrain  Julien  do  Saiiit-(Jormaiii,  sf 
d'Avigny,  en  1676.  Il  épousa  ensuite  Marguerite  de  Racapé 
avec  laquelle  il  résidait  à  I;i  Mofle-n.u-acé  (Cd.  Port.  H.  752.), 
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en  1698  et  sans  doute  habituellement,  car  je  ne  trouve  aucun 
baptême  de  ses  enfants  à  Senonnes.  Le  19  juillet  1696  il 
nommait  une  des  deux  cloches  de  Baracé.  On  lui  donne 
dans  l'acte  ses  titres  de  «  chevalier,  seigneur  marquis  de 
»  Senonnes  commandant  de  la  noblesse  et  des  gouverne- 
»  ments  d'Anjou  et  pays  Saumurois  ». 

Le  14  juin  1718  il  figure  à  une  cérémonie  semblable  dans 
la  même  paroisse.  (Gel.  Port.  I.  197.) 

Jean-Marquis  porta  du  vivant  de  son  père  et  simul- 
tanément avec  lui  le  titre  de  seigneur  de  Senonnes. 

Jean,  fils  du  précédent,  épousa  Suzanne-Elisabeth  Prévost. 

Il  portait  encore  en  1730  les  titres  de  s?""  de  la  Motte- 
Baracé,  Brécharnon,  Bedain  et  recevait  aveu  de  la  Chevrie 
par  dame  Marie-Angélique  de  Cadelac,  épouse  de  M.  de 
Juigné.  La  liste  de  ses  enfants  baptisés  à  Senonnes 
donne  : 

1°  Bénigne-Elisabeth,  baptisée  le  26  avril  1705;   parrain, 

Louis  de  la  Motte,  chevalier  d'Aubigné  et  P ;  marraine, 

Marie-Benigne  Bertran  de  la  Boutetière.  Elle  est  elle-même 
marraine  en  1714  et  en  1758  à  Senonnes. 

2"  Radegonde-Claude-Louise,  née  le  16  octobre  et  baptisée 
le  20  du  même  mois  1709  ;  parrain,  René-Claude  de  la 
Motte  ;  marraine,  Louise  de  Saint-Germain,  femme  de  Glaude 
de  la  Boucherie,  ss""  du  Pin. 

S''  Gabrielle-Jeanne-Élisabeth,  baptisée  le  27  août  1714  ; 
parrain,  Augustin  de  Racapé,  s?!"  de  Menil,  demeurant  à 
Paris,  près  de  Saint-Sulpice  ;  marraine,  Bénigne-Elisabeth, 
sa  sœur. 

Elle  épousa,  en  1735,  Jean-Baptiste-André  de  la  Chevrière, 
fils  de  Jean-Baptiste  de  la  Chevrière,  ss''  dudit  lieu,  et  de 
dame  Rose  Jamin ,  de  Martigné  -  Ferchaud.  Ils  eurent: 
1°  Jean-François-Gabriel,  baptisé  le  14  novembre  1735,  mort 
8  jours  après.  —  2"  Jeanne-Elisabeth,  baptisée  en  septembre 
1739,  et  qui  eût  pour  parrain  René  Cherruau,  mendiant. — 
3"  Jean-Baptiste-Anne,  né  en  1738,  parrain  Jean-Baptiste  de  la 
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Chevrière,  marraine,  Marie-Anne  Le  Cornu,  d*""  de  Prince. 

—  40  Françoise-Benigne-Renée,  baptisée  le  49  juin  1742, 
parrain  François  Prévost  de  la  Bouttetière  ;  marraine,  Rose- 
Renée  Freslon  de  la  Freslonnière.  —  5"  Benjamin-r\.ené- 
Michel,  nommé  le  8  août  1743  par  Joseph  Mellet,  chevalier, 
ss^  de  la  Tremblaye  et  Marie-Adrienne-Urbaine-Jacobine  de 
la  Motte,  épouse  de  François-Antoine  Prévost,  &sf  de  la 
Bouttetière,  Saint-Mars....  —  6«  Marie-Claire-Claude  qui  eût 
pour  parrain  et  marraine,  en  174i,  Jean-Marquis  de  la  Motte, 
son  grand-père,  procureur  de  René-Claude-Philippe  de  la 
Motte,  ss^  du  Coudray-Montpensier,  lieutenant  des  Maréchaux 
de  France,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  Jeanne-Claude-Geneviève  de  la  Chevrière. 

—  70  Françoise-Aimée-Louise,  nommée  en  1745  par  Louis- 
Joseph  Le  Ray,  s.  de  la  Seuvenière,  et  par  Marie-Adrienne 
de  Saint-Germain. 

4°  Anne-Suzanne  morte  à  3  ans  et  3  mois,  inhumée  dans 
le  chœur  de  l'église  le  13  octobre  1715. 

5"  Pierre-Louis  de  la  Motte,  baptisé  le  16  avril  1710  ;  il 
eût  pour  parrain  Joseph-Pierre  d'Andigné,  chevalier  de  la 
Barre,  et  pour  marraine  Louise-Henriette  de  Crux,  épouse 
de  Samuel  Le  Clerc,  chevalier,  marquis  de  Juigné,  Verdelles, 
baron  de  Champagne,  baron  de  La  J^ande,  La  Chapelle- 
Thonière,  Badet  et  autres  lieux  ;  son  article  suit. 

Pierre-Louis  de  la  Motte,  chevalier,  marquis  de  Senonnes. 
Il  vendit  la  terre  de  la  Mottc-Baracé  le  31  octobre  1757  à 
Pierre  Benoist,  avocat,  époux  de  Denise  Darius  de  Monteclerc 
(Gel.  Port.  II.  752).  Il  épousa  Françoise-Catherine  de  Rieux. 
Quoiqu'il  ne  soit  désigné  que  sous  le  nom  de  Pierre  de  la 
Motte  en  1754  à  la  bénédiction  d'une  cloche  à  Senonnes, 
c'est  de  lui  qu'il  est  question  ;  on  lui  donne  le  titre  de  «  ci- 
devant  capitaine  de  l'infanterie  du  régiment  du  roi  ».  Il 
mourut  âgé  de  50  ans,  le  2  octobre  1758,  en  son  château  de 
Senonnes,  et  fut  inhumé  dans  l'église. 
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Il  eût  de  son  mariage 


1"  Désiré-Philippe-Renjamin,  baptisé  en  1756;  parrain, 
Michel-François-Benjamin  de  la  Chevière ,  pi-ocureur  de 
Claude-Philippe  de  la  Motte,  chevalier  sb'''  du  Coudrai  ; 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Croussol-Cavalerie  ; 
marraine,  Jeanne-Elisabeth  de  la  Chevière,  procuratrice  de 
dame  Catherine-Geneviève  Moreau,  aïeule  de  l'enfant, 
demeurant  à  Paris. 

2"  François -Pierre  qui  eut  pour  parrain  et  marraine  en 
1758,  François  Davoyne,  chevalier,  sf""  de  la  Bouhaudière,  et 
Bénigne-Elisabeth  de  la  Motte,  sa  tante.  Son  article  suit. 

François-Pierre  de  la  Motte,  chevalier,  ss'"  fondateur  de 
Senonnes  et  autres  lieux  ;  désigné  ainsi  dans  l'inscription 
d'une  cloche  qui  existe  encore,  et  datée  de  1774.  Il  épousa 
Suzanne  Brouillard  (1),  fille  de  Vincent  Brouillard  et  de 
Jeanne  Turbet.  Ils  eurent  : 

1°  Pierre-Vincent-Gatien,  né  en  1779,  qui  eût  pour  parrain 
et  marraine,  son  grand-père  maternel  et  sa  grand'-mère 
paternelle.  Le  Bictionnaire  de  Maine-et-Loire  donne  sur  lui 
un  article,  tome  III,  page  520. 

2°  Alexandre,  baptisé  le  4  octobre  1781  ;  nommé  par 
Nicolas  Bigoron  (?)  Américain,  demeurant  à  Nantes,  pro- 
cureur de  M.  Alexandre  de  la  Motte,  comte  de  la  Motte- 
Baracé,  et  par  Marie-Jeanne  Turbet  sa  grand'-mère  mater- 
nelle. 

([)  Et  non  Brouillard  comme  imprime  M.  Gel.  Port.  III,  520. 
(2)  On  écrit  aujourd'hui  :  Menetaie. 


APPENDICE 

iMARCHÉ   POUR  L'EXPLOITATION   D'uNE   CARRIÈRE  d'ARDOISES 

AU  XV    SIÈCLE. 

Sachent  tous  présens  et  advenirs  que  nous  Symon  Le 
Poulchre  seigneur  de  la  Benestaye  (2)  et  de  la  Chassaye,  con- 
fessons par  ces  présentes  avoir  fait  la  présente  baillée  à 
rente  annuelle  et  perpétuelle  à  Yvon  Le  Porcher,  paroissien 
de  S  lint-Erblon-sur-Araize  :  savoir  est  les  perrières  d'ar- 
doises situées  près  la  Chassaye  avec  un  jouriiau  de  terre 
ou  envii'on  en  boys  de  haute  fustaye  appartenant  aud.  Le 
Poulchre,  le  tout  contenant  quatre  journées  de  terre  sis  en 
la  paroisse  de  Senonnes,  pour  en  payer  chacun  an  la  somme 
de  sept  livres  cinq  sols  par  led.  Porcher  aud.  Le  Poulchre, 
à  la  charge  et  condition  de  poier  au  seigneur  de  Senonnes 
le  droit  de  terrage  pour  l'advenir  seulement,  c'est-à-dire  la 
douziesme  partie  de  l'ardoize  qui  se  tirera  sur  lesd.  perrières 
ainsi  que  led.  sieur  bailleur  y  a  este  condamné  par  le  juge- 
ment de  court  vers  messire  Pierre  de  Tinténiac  seigneur  du 
Plessis-Meslé  et  de  Senonnes  dès  le  onziesme  février  mil 
quatre  cens  cin(|uante  huit  selon  les  droits  de  son  fief  de 
Senonnes.  Et  encores  est  accordé  entre  les  parties  qu'au 
cas  que  led.  Porcher  vende  ou  abate  le  boys  de  fustaye  il 
paiera  aussi  ou  fera  paier  aud.  messire  Pierre  de  Tinténiac 
le  droit  de  forestage  c'est  a  savoir  de  chacun  sol  un  denier 
suivant  et  au  désir  des  droits  appartenans  au  susdit  seigneur 
de  Senonnes.  En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  apposer 
nostre  scel  le  penulticsnit-  niay  mil  (|uatre  cens  cinquante 
huit^  sans  que  l'un  ou  Tanlre  y  puisse  jamais  contrevenir  à 
ces  présentes  lesciuelles  avons  signées  en  double.  —  Le 
l*orcher,  Symon  Le  Poulclii'c 


UN    PAROISSIEN 


DE    LA 


SELLE-CRAONNAISE 

AU  XYI«  SIÈCLE 


L'attrait  que  les  gens  du  commun  ressentent  pour  les 
bruyantes  réunions  à  la  taverne  ne  saurait  être  mis,  sans 
une  criante  injustice,  au  compte  des  idées  du  jour.  Il  n'est 
pas  permis  d'en  douter,  nombre  de  villages,  voire  des  plus 
infimes,  ont  été  dotés  d'hôtelleries  et  d'auberges  longtemps 
avant  l'aurore  des  temps  modernes. 

Le  bourg  de  la  Selle-Craonnaise  (1),  assis  sur  les  marches 
angevines,  bretonnes  et  mancelles,  contrée  où  le  paysan  n'a 
jamais  regardé  d'un  mauvais  œil  le  «  pot  de  cydre  »  et  le 
«  flascon  de  vin  d'Anjou  »,  n'avait  certainement  pas  attendu 
l'année  1535^  pour  procurer  aux  voyageurs  et  aux  habitants 
du  pays  la  facilité  du  reconfort  et  des  joyeuses  libations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cette  dernière  date,  l'honnête  Jehan 
Desmots  vendait  à  boire  et  à  manger  dans  «  sa  maison  ou 
dict  bourg  de  la  Selle  »,  et  il  ne  refusait  jamais,  à  qui  voulait 
payer,  une  pinte  de  vin,  de  cidre,  d'hippocras  ou  de  cervoise. 
Pour  encourager  quelquefois  l'ivrognerie,  notre  hôtellier, 

(1)  La  Selle-Craonnaise,  canton  de  Craon,  dép.  de  la  Mayenne. 
M.  Maître,  Diclionnaire  topographique  de  la  Mai/cnne,  p.  302,  remarque 
justement  qu'il  faudrait  écrire  la  Celle. 
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nous  voulons  le  croire,  n'en  était  pas  moins  bon  chrétien. 
Est-ce  à  dire  qu'il  suivait  tous  les  avis  de  son  curé  ?  Non 
assurément.  L'amour  du  gain  étouffait  quelquefois  en  lui  la 
voix  de  la  conscience,  et  l'homme  altéré,  sollicitant  l'entrée 
de  sa  maison  pendant  les  offices  paroissiaux,  ne  trouvait 
pas  toujours  porte  close. 

Le  lundi  «.  des  feries  de  Pasques  »,  1'"'  avril  de  l'an  de 
grâce  1532,  à  «  l'heure  des  vespres  »,  Jehan  Desmots  n'avait 
pas  donné  congé  aux  compagnons  qui  s'efforçaient  de 
chasser  de  leur  tète  un  restant  d'idées  saines.  Ils  étaient  là 
une  demi-douzaine  au  moins,  tous  paroissiens  de  la  Selle- 
Craonnaise.  Que  ne  chantaient-ils  en  ce  moment  les  louanges 
de  Dieu  ! 

ïout-à-coup ,  l'un  d'eux ,  Vincent  Viel ,  homme  d'une 
cinquantaine  d'années ,  crut  devoir  adresser  au  nommé 
Antoine  Le  Moyne  les  aimables  paroles  suivantes  :  «  Tu 
»  m'as  faict  cyter,  meschant  usuriez  boyteux  !  Pourquoy 
»  m'as  tu  faict  cyter?  »  Il  est  bon  de  remarquer  que  Le 
Moyne  avait  prêté  quelque  argent  à  son  interlocuteur. 

Le  Moyne  buvait  alors  avec  son  métayer  Jehan  ïalToreau. 

—  «  Tu  ;is  inonti  !  iv|)liqua-t-il.  Je  ne  suis  ni  usuriez,  ni 
»  mesclianf  !  »  Kt  comme  preuve  de  son  dii-e,  il  jeta  bruta- 
lement à  la  tète  de  Viol  «  une  esgaloche  qu'il  portoit  » 
toujours  «  })()Ui'  soy  soubstenir  et  aller  ». 

Le  bâton  avait  manqué  son  but.  Aussitôt  un  poignard» 
lancé  par  la  même  main,  siffla  dans  l'aii"  et  vint  tomber  à 
côté  du  destinataire. 

Misérable  maladroit  !  articula  Viel  effrayé  ;  et  se  baissant, 
il  ramassa  l'arme  et  quitta  l'auberge. 

—  Mon  |)oigii;ii-(l  !  Ilcnds-nini  imui  |i()i!.;n;ii(l  nu  je  \o 
tuerai  ! 

Vit'l  n'iMilriid.iil  plus;  il  (''(;iil  d(''j;i  Idin,  l;iiss;iiit  \i-  huileux 
à  sa  lurciu'  cl  à  ses  ini|M(''c;ili()iis. 
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IL 


Je  dois  maintenant  au  personnage  qui  vient  de  révéler 
son  humeur  belliqueuse  l'honneur  d'une  notice. 

Antoine  Le  Moyne,  fils  d'un  Pierre  Le  Moyne  qu'on  voit 
figurer  avec  «  Jacques,  sallade  et  arbeleste,  »  dans  une 
montre  de  manants  en  1475  (1),  avait  habité  la  paroisse  de 
Saint-Clément  de  Graon  avant  de  venir  se  fixer  à  la  Selle- 
Craonnaise  ,  au  lieu  de  la  Marchallerye  (2)  dont  il  était 
propriétaire.  Le  curé  de  la  Selle  était  médiocrement  flatté 
de  compter  au  nombre  de  ses  ouailles  un  homme  accusé 
d'avoir  attenté  aux  jours  de  son  père  et  convaincu  de 
spoliation  et  ce  d'excès  »  à  l'égard  du  vicaire  de  sa  paroisse 
primitive.  Peut-être  tremblait-il,  le  digne  homme,  pour  sa 
propre  personne  ! 

A  cette  mauvaise  fortune,  il  n'était  qu'un  remède.  Le 
pasteur  dut  se  contenter  de  gémir  et  de  prier  pour  la  con- 
version du  pécheur  endurci.  Etait-il  simple,  ce  brave  curé  ! 
Prier  pour  la  conversion  des  scélérats  !  A  quoi  bon  alors  un 
exécuteur  des  hautes  œuvres  !  Pourquoi  des  fourches  pati- 
bulaires à  Craon  ! 

Convaincu  qu'il  marchait,  sinon  dans  la  bonne  voie,  du 
moins  dans  le  facile  chemin  qui  conduit  à  la  potence, 
Antoine  se  faisait  de  plus  en  plus  la  terreur  du  pays. 

Je  ne  charge  pas  à  plaisir  le  portrait  de  mon  triste  héros. 
Afin  d'en  bien  persuader  le  lecteur,  je  laisse  à  «  maistre 
»  Olivier  de  la  Jouyère,  procureur  de  la  baronnye,  terre  et 
»  seigneurie  de  Craon,  »  le  soin  de  tenir  la  plume  pendant 
quelques  instants.  Voici  sa  déposition  :  «  Antoyne  Le  Moyne 
»  a  esté  toute  sa  vye  homme  inutile,  sans  soy  applicquer 

(1)  1475, 10  août.  Montre  des  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs 
de  Craon.  Archives  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille. 

(2)  Le  Diclionnaira  toporjraphique  de  la  Mayenne  p.  205,  écrit  la 
Maréchallerie. 
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»  i!i  aucun  mestier  ou  estât,  homme  de  mauvaise  conversa- 
»  lion,  suyvant  et  fréquentant  mauvays  garson  et  mauvaises 
»  compaignées,  bapteur  et  oultraigeur  de  gens,  et  tousjours 
»  garny  d'espée,  arbalestre  et  aultres  bastons,  et  tellement 
»  qu'il  a  esté  tousjours  fort  craint  et  doubté  pour  et  à 
»  l'occasion  qu'il  est  accoustumé  de  baptre  et  oultraigez  les 
»  gens....  Et  a  lait  plusieurs  bapteries  et  excès  à  plusieurs 
»  adverses  personnes,  tant  gens  d'église  que  autres,  et  si  a 
»  voulu  tuer  et  occir  son  propre  père,  et  davantaige  est 
»  paillard  et  lubricque,  et  est  accusé  d'avoir  voulu  violer 
»  une  fille  et  d'en  avoir  faict  son  effort  ». 

On  possède  le  détail  de  cette  dernière  tentative  de  Le 
Moyne. 

Vers  la  fin  de  l'année  1531,  Louise  Viel,  nièce  de  Vincent 
Viel  que  nous  connaissons  déjà,  s'en  retournait  seule, 
«  environ  nuict  fermante  »,  de  la  métairie  de  la  Flechère, 
en  Saint-Martin-du-Limet  (1),  au  lieu  de  la  Gandonnière  , 
domicile  de  ses  parents.  De  nos  jours,  il  serait  souveraine- 
ment imprudent  aux  jeunes  filles  de  courir  les  chemins 
«  environ  nuict  fermante  ».  Au  XVI"  siècle,  des  motifs  très- 
sérieux  devaient  également  tenir  en  éveil  la  juste  suscepti- 
bilité de  celles  qui  avaient  souci  de  leur  honneur.  Louise  Viel, 
simple  paysannne,  n'en  pensait  probablement  pas  si  long 
malgré  ses  vingt-trois  ans.  Elle  s'en  revenait  donc,  vers  le 
soir,  au  logis  paternel  quand  elle  fit  la  mauvaise  rencontre 
d'Antoine  le  boiteux.  Ce  dernier,  n'apercevant  personne  sur 
«  les  landes  »,  voulut  se  mettre  «  en  diligence  d'avoir,  par 
»  force  et  violence,  la  compaignée  charnelle  »  de  la  pauvre 
fille.  Aux  propositions  que  lui  fit  le  misérable,  elle  ne 
répondit  que  par  ces  mots  :  «  Tu  es  un  méchant  !  A  l'aide  ! 
»  A  l'aide  !  »  —  Furieux  du  mécompte.  Le  Moyne  «  baptit  et 
»  excéda  »  la  malheureuse  (jui  courut  toute  haletante  au 
Bois-Gandon  frapper  «  à  l'huys  »  de  son  oncle.  A  peine  fut- 

(1)  Canton  de  Craon. 
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elle  entrée  dans  la  maison  qu'elle  a  tumba  par  terre  comme 
»  pasmée.  Elle  estoit  fort  blessée  et  excédée  par  le  visage 
»  duquel  elle  saignoit,  et  avoict  les  yeulx  touz  meurdriz  et 
»  navrez,  tellement  que  à  bien  grant  peine  povoit  veoirs.  » 
C'est  un  fait  désormais  acquis  et  dont  on  ne  peut  douter, 
le  propriétaire  de  la  Marchallerye  cultivait  tous  les  vices  ;  il 
était  «  de  maulvaise  conversation,  bapteur ,  oultraigeur, 
»  paillard,  lubricque  »  et  même  «  grand  blaphémateur  du 
»  nom  de  Dieu.  »  Pour  mieux  dire,  il  travaillait  activement 
à  se  tresser  une  bonne  et  solide  corde. 


III. 


Il  est  temps  de  revenir  au  récit  interrompu. 

Antoine  Le  Moyne  désarmé  était  loin  de  son  compte.  Il 
voulait  à  tout  piix  se  venger  et  reprendre  son  poignard.  Un 
plan  de  campagne  fut  arrêté  sur  l'heure. 

Venez  avec  moi,  dit-il  à  Jehan  TafToreau  et  au  nommé 
Marin  Lucas,  tous  deux  garnements  à  sa  dévotion  ;  nous 
allons  ((  oultraiger  et  faire  desplaisir  »  à  Viel.  Le  misérable 
«  n'avoit  Dieu  davant  ses  yeux  !  »  Il  montrait,  «  en  persis- 
»  tant  en  son  mauvays  propox,  qu'il  a  voit  receut  le  jour 
»  précédent,  s'il  le  receut,  Notre  Seigneur  indignement  ». 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Les  trois  compagnons  se  mirent 
en  marche  et  gagnèrent  d'abord  la  Marchallerye.  Est-il  besoin 
de  faire  remarquer  qu'ils  commencèrent  leur  expédition  en 
achevant  l'œuvre  interrompue  à  l'auberge  de  Jehan  Desmots  ; 
ils  demandèrent  «  au  flascon  »  l'entrain  et  la  vigueur  dont  ils 
avaient  besoin. 

Après  plusieurs  libations ,  Le  Moyne  s'arma  d'  «  une 
»  arbalestre  avecques  ungn  bandaige  et  garotz  estans  en 
»  ungn  carquan.  »  Marin  Lucas  prit  «  une  hacquebute  ou 
»  coulevrine  et  du  feu  en  une  corde.  »  Jean  Tafïoreau  se 
contenta  d'un  «  baston  de  boys  ;  »  il  devait  d'ailleurs  aider  à 
porter  l'attirail  belliqueux  de  son  maître.  J'allais  oublier  de 
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mentionner  deux  «  espées  »,  l'une  pour  Le  Moyne,  l'autre 
pour  Lucas. 

Ainsi  chargés,  nos  larrons  partirent  peu  avant  «  soleil 
y>  couschant  ».  Ils  tirèrent  droit  sur  le  Bois-Gandon  (1), 
demeure  de  Vincent  Viel  ;  celui  qu'ils  cherchaient  n'était  pas 
de  retour  au  logis. 

—  Oi^i  est  ton  mari  ?  exclama  le  boiteux  aussitôt  qu'il 
eut  aperçu  «  Jacquyne  »,  la  femme  de  son  ennemi. 

«  Jacquyne  »  connaissait  les  trois  complices.  Le  Moyne, 
Lucas  et  Tafforeau,  armés  comme  des  soudarts  ne  lui  présa- 
geaient rien  de  bon. 

—  Mon  ami  !  Mes  amis  !...  Vincent  est  allé  à  Châtelais  (2). 
Elle  mentait,  la  brave  créature,  dans  la  louable  intention 

de   dérouter    les    malandrins.    Trois    brigands    contre    un 
homme,  c'était  trop  ! 

—  Il  est  à  Châtelais  !  A  d'autres  tes  histoires  bonne  femme  ! 
Ton  mari  m'a  volé  mon  poignard,  ce  soir,  chez  Jehan  Desmots. 
Par  le  sang  Dieu  !  s'il  ne  me  le  rend,  je  vais  régler  son 
dernier  compte  ! 

—  Sainte  Vierge  Marie,  tuer  mon  homme!  «Jacquyne»  n'en 
voulut  pas  entendre  davantage  ;  elle  «  sortyt  de  la  maison, 
»  pour  aller  au-devant  de  Vincent  afin  del'avertyr  (3)  ». 

—  Suivons-la,  dit  Le  Moyne. 

En  ce  moment,  Vincent  Viel  arrivait  auprès  d'une  chàtai 
gneraie  située  enti'e  le   lieu  de  la  Bellesonnière  (4)  et   le 
Bois-Gandon. 

Le  Moyne  le  vit  ;  il   saisit  aussitôt  son  arbalète  que  Taf- 

(1)  Commune  de  la  Sellc-Craonnaise. 

("i)  Châtelais,  commune  du  canton  et  de  rarrondissement  de  Segré, 
département  de  Maine-et-Loire. 

(!^)  Kt  pourtant;  s'il  faut  en  croire  les  afllrmations  d'Antoine  Le 
Moyne,  «  Jacquyne  »  devait  avoir  do  justes  griefs  contre  son  mari  : 
«  et  combien  qu'il  (Vincent  Viel)  soit  homme  marié,  ce  néantmoins  est 
»  paillard  et  a  entretenu  aultre  que  sa  femme,  tellement  (juil  en  a  eu 
»  des  enfans...  et  aussi...  est  saulnyer  ». 

CO  La  Bersonnièrc,  d'après  le  Dictionnaire  lopographique  de  la 
Mayenne  et  la  carte  de  Cassini. 
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foreau  venait  de  bander  et  se   «   cacha,   lothit  et  mussa 
»  derrière  une  haye  »  avec  ses  compères. 

—  A  nous,  mes  gars  !  murmura  le  paillard.  Besognez  ferme- 
ment, si  besoin  est,  ou  gare  à  votre  peau  !  Moi,  je 
commence.  — Ce  disant,  il  plaça  «  unevyre  ou  garot  »  sur 
son  arbalète  et  attendit. 

Mis  en  éveil  par  les  cris  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
Viel  passa  avec  précaution  devant  l'embuscade  et  se  déroba 
«  derrière  un  ioussé  »  quand  il  eut  reconnu  l'imminence  du 
danger. 

Le  Moyne  tira  sans  plus  tarder  ;  son  trait  vint  effleurer  la 
tête  de  maître  Vincent. 

—  «  A  l'aide  du  Roi  et  de  Monseigneur  !  Au  meurtre  »  ;  et 
Vincent  de  crier  «  le  plus  hault  qu'il  povoict  ». 

IV. 

Le  théâtre,  je  ne  dirai  pas  du  combat,  mais  du  guet-apens, 
n'était  pas  éloigné  de  la  Gandonnière  où  habitait  Etienne 
Viel.  Ce  dernier,  «  d'aage  de  soixante  ans  ou  environ, 
y>  malladif  et  débile,  souppoict  »  quand  il  entendit  les  cris  et 
l'appel  de  son  frère  Vincent.  Sans  hésiter,  il  sortit  de  sa 
maison,  suivi  de  sa  femme  Jehanne  et  de  ses  deux  enfants 
René  et  Louise,  la  première  victime  de  Le  Moyne.  Quelques 
autres  personnes  des  environs  imitèrent  son  exemple. 
Quelques  autres,  ai-je  dit,  car  un  certain  Guyon  Guesdon, 
«  du  lieu  de  la  Poterye  (1)  »,  gaillard  de  quarante  ans,  con- 
sidérant «  qu'il  estoict  entre  le  soleil  couchant  et  la  nuyct 
»  fermée  »,  n'osa  dépasser  le  seuil  de  sa  porte.  Il  avait  trouvé 
avant  Brantôme  que  «  les  combats  de  nuict  étoient  fort  dan- 
»  gereux  et  subjects  à  de  mauvaises  charitez  ». 

Antoine  Le  Moyne,  dans  les  récits  qu'il  fit  plus  tard  pour 
tromper  ses  juges,  prétendit  qu'  «  Estienne  Viel,  ayant  en 
»  sa  main  une  fourche  ferrée,  s'en  vint  contre  luy  de  grand 

(1)  La  Poterie,  commune  de  la  Selle-Craonnaise. 
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»  roydeur  et  puissance  ,  tout  eschaufîé  »  ,  l'insultant 
et  s'efTorçant  de  «  l'excéder  avec  sa  dicte  fourche  de 
»  fer  ». 

Les  aftirmations  du  boiteux  ne  niéi-iLcnl  aucune  confiance 
et  ne  peuvent  détruire  les  dépositions  des  témoins  de  la 
scène.  Aussi,  je  ne  tiens  compte  de  son  dire. 

Le  Moyne  entrevit  Etienne  Viel  à  travers  l'obscurité  nais- 
sante ;  sa  colère  se  tourna  contre  le  nouveau  venu.  Sans 
perdre  son  temps  à  lui  adresser  ces  douces  paroles  : 
«  Estienne,  mon  amy,  retirez-vous  ;  je  ne  vous  demande 
»  rien,  ne  à  personne  ;  je  ne  demande  que  mon  pognart  (1)  », 
il  débanda  de  nouveau  son  arbalète.  Cette  fois,  Le  Moyne 
prouva  qu'il  n'était  pas  novice  dans  le  maniement  des  armes 
et  qu'il  «  scavoit  tirer  ».  Le  garrot  traversa  le  bras  droit  du 
pauvre  Etienne  au-dessus  du  coude  «  et  luy  entra  dedans  le 
»  corps  quatre  doigtz  avant,  ou  plus,  à  l'endroit  du  feay 
»  (foie)  ». 

Le  malheureux  tomba  lourdement  à  terre  presque  aux 
pieds  de  son  assassin,  «  criant  Jésus  !  et  demandant 
»  confession  ». 

Ce  fut  au  milieu  des  cris  et  des  imprécations  des  témoins 
que  Vincent  et  René  Viel  relevèrent  la  victime 
pour  la  conduire  «  par  soubz  les  braz  »  à  la  Gandonnière. 

Le  Moyne,  après  avoir  tenté,  comme  preuve  de  son  repen- 
tir, d'asséner  «  ung  coup  de  baston  sur  la  tête  »  de  Louise 
Viel,  s'entuit  à  la  Tousche-Mynot  (2).  Tafforeau  revint 
à  la  Marchallerye  et  Lucas  «  s'en  alla  où  bon  luy 
»  sembla  ». 

A  la  Gandonnière,  les  choses  allèrent  de  mal  en  pis. 
Malgré,   ou    peut-être    grâce    aux    pansements   d'  «    ung 

(1)  l.e  Moyne  prétendit  avoir  usé  de  cette  douceur  évangélique  à 
l'égurd  d'Etienne  Viel  ! 

(2)  Hameau,  commune  de  la  Selle-Craonnaise  ,  où  il  y  avait 
autrefois  un  poste  de  gabelle.  Dictionnaire  lopo(jrapliiquc  de  la 
Mayenne,  p.  31G. 


—  211  — 

»  barbier  nommé  Michau,  demeurant  au  bourg  de  la  Celle  », 
Etienne  Viel  «  décéda  le  mercredy  ensuyvant  »,  3  avril  1532. 
Il  fut  «  enterré  ou  cymetière  »  de  la  paroisse,  après  avoir 
reçu  sur  son  lit  de  mort  la  visite  de  la  Huguecte,  femme  de 
Jehan  Vallée,  et  des  autres  commères  du  voisinage. 


Le  Moyne,  ai-je  dit  plus  haut  sur  la  foi  de  maître  Olivier 
de  la  Jouyère  ,  «  n'avoit  Dieu  devant  les  yeux  ». 
J'ajoute  qu'en  revanche  il  redoutait  «  rigueur  de  justice  ». 

Dès  le  lendemain  de  son  crime,  sans  plus  penser  à  récla- 
mer son  poignard,  Antoine  se  retira  avec  ses  complices 
«  en  franchise  aux  Bons-Hommes,  es  forests  de  la 
»  baronnye  de  Craon  (1)  ».  Les  tranquilles  habitants  du 
prieuré  virent  d'un  mauvais  œil  l'arrivée  de  ces  nouveaux  et 
peu  estimables  hôtes.  Aussi,  doit-on  supposer  qu'ils 
employèrent  tous  les  moyens  pour  obtenir  leur  prompt 
départ. 

Pendant  quelque  temps,  Le  Moyne  erra  en  Bretagne  et  en 
Anjou,  «  se  tenant  en  bande  avec  autres  mauvays  garsons  ». 
Au  bout  d'une  année^  le  procureur  de  Craon,  pressé  par  son 
seigneur,  François  de  la  Trémoille  (2),  et  «  à  l'aide  du  lieu- 
»  tenant  du  provost  des  mareschaulx  »,  mit  la  main 
sur  le  criminel  à  qui  il  offrit  l'hospitalité  «  es  prisons  de 
»  Craon  ». 

Les  lecteurs  n'ont  aucun  intérêt  à  suivre  les  diverses 
phases  du  procès  d'Antoine  ;  il  leur  suffira  de  savoir  que  le 
Parlement  de  Paris,  par  sentence  du  16  juin  1536,  déclara 
((   subreptices   et  obreptices    »    des   lettres    de   rémission 

(1)  La  Haie-aux-Bons-Hommes,  prieuré  de  l'ordre  de  Grandmont, 
fondé  en  1196  par  Maurice  de  Craon,  dans  la  forêt  de  Craon.  Diction- 
naire topoijra'phique  de  la  Ma^jenne,  pp.  40  et  163. 

(2)  François  de  la  Trémoille,  vicomte  de  Thouars ,  né  en  1502,  marié 
à  Anne  de  Laval,  fille  de  Guy  XVI,  mort  à  Thouars  le  7  janvier  1541. 
Chartrier  de  Thouars,  p.  57. 
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accordées  par  le  roi  h  Le  Moyne,  et  condamna  le  meurtrier 
d'Etienne  Viel  (.(  à  estre  pendu  et  estranglé  es  fourches 
»  patibulaires...  de  Craon  »,  à  «  deux  cens  livres  parisis 
»  d'amende  envers  »  le  seigneur  du  lieu,  «  ensemble  es 
»  despens  du  procès  principal»,  et  enfm  à  la  confiscation  de 
ses  biens.  Marin  Lucas  avait  «  appoincté  avecques  la  veuve  » 
d'Etienne  Viel  «  h  la  somme  de  six  livres  tournois  ».  La 
cour  suprême  ne  tint  pas  compte  de  l'appoinlement  ;  elle 
ordonna  que  le  principal  complice  d'Antoine  «  seroit  prms 
»  au  corps  quelque  part  qu'il  pourrait  estre  trouvé,  hors  lieu 
»  sainct  ». 

La  sentence  du  Parlement  ne  fut  pas  lettre  morte. 
Antoine  Le  Moyne  finit  ses  jours  entre  ciel  et  terre,  sur  la 
fin  de  Tannée  1536,  à  l'âge  d'environ  39  ans,  laissant  une 
veuve,  «  honneste  femme  Perrine  Des  Mées  »,  inconsolable 
de  la  confiscation  des  biens  de  son  mari  (1). 

A.  LEDRU. 

(1)  Les  pièces  du  procès  Le  Moyne,  au  nombre  d'une  douzaine 
environ  ,  font  partie  des  riches  archives  de  M.  le  duc  de  la 
Trémoille. 


RENÉ  DE  LA  ROUVRÂYE 

SIEUR  DE    BRESSAULT 

1570-1571 


APPENDICE 


Nous  espérons  que  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'étude 
historique  que  nous  avons  consacrée,  dans  ce  recueil,  à 
René  de  la  Houvraije,  sieur  de  Bressault  (1),  et  qui  a  été 
signalée  à  l'attention  des  érudits  par  un  juge  compétent  (2). 
Dans  son  intéressant  article  sur  le  Mariage  de  Florent  de 
Bastard  et  de  Cliristopldette  de  la  Rouvraye  (3  juillet 
1575)  (3),  M.  le  comte  de  Bastard  d'Estang  a  ajouté,  à  nos 
précédentes  indications,  un  détail  nouveau,  en  mentionnant 
le  mariage  de  R.ené  de  la  Ilouvraye  avec  Claude  Chivré,  fille 
de  Jacques  de  Chivré  et  ^  de  Jeanne  de  Bouille ,  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Bar  (i).  Après  l'exécution  de 

(1)  Revue  hislorii/ue  et  archéologique  du  Maine,  t.  X,  année  1881, 
p.  129  à  177. 

(2)  Voir  le  compte-rendu  publié  dans  la  Bihliothhiue  de  l'École  des 
Charles,  XLIIT,  année  1882,  livraison  1  et  2,  pages  89  et  00,  par 
.1.  Delaviile  Le  Roulx. 

(3)  Remie  hist.  et  arch.  du  Maine,  t.  XIII,  1883. 

(4)  Voir,  sur  la  famille  de  Chivré,  nos  Uecherches  Epigraphiques ,  le 
Mausolée  de  Catherine  de  Chivré,  2^^  édition,  Laval,  imprimerie  de 
Léon  Moreau,  1883. 
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son  mari,  Claude  de  Chivré  épousa,  en  secondes  noces,  un 
autre  seigneur  protestant ,  Phyrus  l'Enfant,  seigneur  de  la 
Patrière  (paroisse  de  Courbeveille,  doyenné  de  Laval). 

En  feuilletant  les  titres  de  l'abbaye  de  la  Roë  conservés 
aux  archives  de  la  Mayenne,  nous  avons  trouvé  divers  ren- 
seignements inédits  relatifs  aux  brigandages  commis  par  le 
diable  de  Bressault  dans  les  environs  de  la  Selle-Craonnaise, 
paroisse  du  doyenné  et  de  la  baronnie  de  Graon  et  de  l'élec- 
tion de  Chàteau-Gontier.  On  écrivait  autrefois  :  la  Celle,  ce 
qui  était  plus  rationnel  (1).  La  seigneurie  de  la  Selle  appar- 
tenait au  XVP  siècle  à  la  famille  deMontbourcher  qui  portait  : 
D'or  à  trois  marmites  ou  chavaniies  de  gueules.  Devise  : 
Assez  d'amis  quand  elles  sont  pleines  !  Cri  de  guerre  : 
Fougère  !  Cette  maison  posséda  les  terres  du  Bois,  du  Bor- 
dage,  de  Chambellay,  du  Breil-Berard,  de  Saint-Gilles,  de  la 
Corbière,  de  Ravalle,  de  Livré,  du  Lion-d'Angers,  de  la 
Maignane,  du  Plessis-Pilet,  etc.  La  branche  du  Bois-Mont- 
bourcher  écussonne  :  De  gueules  à  trois  chavonnes  ou 
marmites  de  sable  (2). 

Le  13  août  1570,  l'édit  de  Saint-Germain  avait  mis  fin  à  la 
troisième  guerre  de  religion.  On  accordait  aux  huguenots 
une  amnistie  entière,  l'exercice  du  culte  dans  deux  villes 
par  province,  quatre  places  de  sûreté  pour  deux  ans  et  l'ad- 
mission des  calvinistes  à  tous  les  emplois  publics.  Ces  avan- 
tages étaient  considérables  (3).  Quelque  temps  après  la 
publication  de  cette  paix  à  Angers,  «.  le  sieur  de  Bressault, 
»  estant  de  retour  de  la  guerre,  envoya  ung  nommé  vulgai- 
»  rement  Le  Brodeux,  estant  audict  lieu  delà  Celle  Craonnaise, 
»  pour  recueillir   les    restes   des  dixines   et    fruits   dudict 

(1)  Dictionnaire  toporjraphique  de  la  Mayenne,  p.  IU)2. 

(2)  Armoriai  cjénéral  île  l'Anjoit,  ilouxièine  fascic^iilo,  p.  'A9R. 

(.'})  «  Le  soiziesine  jotir  d'aousl  audict  au  1570,  la  paix  Cut  coucluc, 
»  arrestée  et  publiée  à  Paris,  entre  le  roy  et  les  hujïuenots  de  France, 
»  elle  vingt  quatriosmc  dudict  mois,  elle  fust  pid)lice  à  An^'crs,  laipirllc 
»  fust  de  peu  de  durée,  comme  sera  rapporté  cy-aprés  ».  {.ImiriKtl  itc 
Louvet,  lievue  de  l'Anjo)!,  18") î-,  t.  F,  p.  ',',0\). 
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»  prieuré,  et  print  blé,  paille,  avoine,  froment  et  orges.  Et 
»  quelque  peu  après,  ledict  sieur  de  Bressault  vint  audict 
»  lieu  et  contrainct,  par  menaces,  lesdicts  dixmiers,  à  lui 
»  payer,  lesdicts  maistiviers,  scavoir;  sept  livres  tournois  et 
»  les  poulets.  Item  reçut,  (ledict  Bressault),  la  ferme  d'une 
»  closerie  dépendante  dudict  prieuré.  Ung  nommé  Symon, 
»  mestayer  dudict  sieur,  enleva  les  froments  noirs.  Pierre 
»  Hunault,  mestayer  à  la  Potherie,  enleva  deux  pippes  de 
»  vin  (1)  ». 

Le  prieur  claustral  de  Notre-Dame  de  la  Roë  était  fondé, 
nous  apprend  le  même  manuscrit,  à  prendre  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  la  paroisse  de  la  Selle-Craonnaise,  qui 
consistaient  en  seigle,  avoine,  orge,  froments  rouges  et 
noirs,  pailles,  vin,  etc.  Il  les  partageait,  par  moitié,  avec  le 
curé  du  lieu.  Quatre  personnes  étaient  chargées  de  recueillir 
ces  dîmes  et  de  les  réunir  au  presbytère.  Elles  devaient 
aussi  «  les  agrener,  fournir  de  poches,  les  inestre  à  chartes 
»  et  les  conduire  et  rendre  es  greniers  dudict  prieuré,  four- 
»  nissant  ledict  prieur  de  harnois  seullement  ».  Pour  leurs 
salaires,  ces  métayers  avaient  le  droit  de  prélever  le 
neuvième  setier,  tant  d'une  part  que  de  l'autre.  Bressault 
était  coutumier  du  fait  et  son  fermier  lui  servait  de  com- 
plice (2).  Il  faut  croire  que  ce  Simon  était  incorrigible, 
car  il  avait  déjà  été  sévèrement  puni  pour  un  semblable 
délit  (3). 

L'année  suivante  1571,  les  vols  recommencent.  «  L'an  1571, 
»  le  recepveur  des  décimes,  le  procureur  du  roy  joinct  à 
»  luy,  a  faict  .saisir  et  bailler  à  ferme  ledict  prieuré,  pour 

([)  Poterie  Cla),  f.  commune  de  la  Selle-Craoniiaise,  {Dictionnaire 
topnfjrapJiiqne  de  la  Mayenne,  p.  294.) 

Ci)  M!''moire  du  31  août  1570  pour  les  di.xmes  de  la  Sellc-Craonnaise 
dues  au  prieur  claustral  de  la  Roë. 

(3)  «  En  l'an  1568,  pareille  volerie  fut  faicte,  audict  prieur,  par  le 
»  commandement  dudict  Bressault,  et  le  tout  par  la  diligence  dudict 
»  Symon,  de  sorte  qu'il  fut  prins  prisonnier  et  condamné  à  rétablir  tous 
»  les  fruits  de  ladicte  année...  »  (Ibid). 
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»  deffault  de  paiement  des  décimes,  et  acte  adjugé  à  André 
»  Poillevillain.  Deux  desmaistiviers  accoustumés  ont  faict  leur 
»  charge,  les  deux  aultres,  faschés  des  menaces  et  plus  mal- 
»  traités  par  le  sieur  de  Bressault,  se  sont  départis.  Le 
»  quatriesme  aoust  audict  an,  fut  faict  le  premier  mesuraige 
»  audict  lieu  [de  la  Selle],  et  y  commandoit,  pour  le  prieur, 
»  ung  nommé  Jacques  Gaudin,  soy  disant  sieur  de  la  Fon- 
»  taine  (i),  envoyé  par  le  sieur  de  Bressault  et  se  advouant 
»  dudict  sieur.  Pareillement  ledict  fermier  y  envoya  ung 
»  nommé  Pierre  Barrière,  lequel  déclara  au  vicaire  dudict 
»  lieu,  dixmier,  et  audict  Gaudin,  qu'il  estoit  venu  pour 
ï  ledict  fermier  et  prieur.  Lors  ledict  Gaudin  dit  qu'il  n'y 
»  avoit  prieur  que  ledict  sieur  de  Bressault,  et  voulut  frapper 
»  ledict  Barrière,  de  sorte  qu'il  fut  contrainctde  se  retirer  et 
»  se  retira  derrière  ung  pallier  pour  voir  l'issue  du 
»  mesuraige.  La  part  dudict  prieur  fut  menée  au  lieu  de  la 
»  Suhardière  (2),  maison  appartenant  à  la  mère  dudict 
j>  Bressault  (3),  et  y  demeurant  Jacques  Symon,  fermier 
»  dudict  lieu. 

«  Le  13«  aoust,  fut  faict  le  dernier  mesuraige,  où  se  trouva, 
»  pour  ledict  prieur,  ledict  Barrière,  avec  trois  harnois  et 
»  homme  pour  ledict  fermier,  et  là  trouvèrent  deux  hommes, 
»  nommés  les  Marins,  avec  espées,  l'un  soy  disant  jardinier 
»  et  l'aultre  palfrenier  dudict  Bressault  ;  ledict  jardinier  fit 
»  offre  de  tirer  son  espée  et  il  commanda  aux  mestiviers, 
»  tant  d'une  part  que  d'autre,  de  non  toucher  ny  porter 
»  faveur  ni  aide  audict  prieur,  avec  menace  dudict  Bressault, 

(1)  Les  fermes  du  nom  de  la  Fontaine  sont  trop  nombreuses  autour 
de  Craon,  pour  que  l'on  puisse  préciser  où  était  située  la  terre  de 
Jacques  Gaudin. 

(2)  Le  lieu  seigneurial  de  la  Suhardière  relevait  de  la  Selle-Craon- 
naise.  En  irj80,  Nicolas  de  la  Houvraye,  sieur  de  Hrossault,  y  demeurait. 
Il  était  frère  de  René  de  la  Houvraye.  (.archives  du  château  de  l)oi)crt, 
Titres  et  Doctimenls...  de  la  maison  de  Bastard,  branches  du  Maine, 
tome  V.  1575-1599). 

(3)  Urbaine  de  Heaumanoir,  épouse  de  Claude  de  la  Rnnvraye. 
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»  de  sorte  que  lesdicts  mestaiers,  de  craincte,  se  absentèrent, 
»  et  lesdicts  prieur  et  Barrière,  pour  le  fermier,  avec  leurs 
»  harnois,  s'en  allèrent,  pour  lesdictes  menaces  que  lesdicts 
»  Marins  faisoient  de  blesser  les  bœufs  desdicts  mestaiers, 
»  joinct  qu'ils  disoient  à  haulte  voix  que  ledict  Bressault 
»  estoit  à  la  Lande,  avec  grande  compaignée,  et  faignoient 
»  le  mander. 

«  Les  métayers  susdicts  emmenèrent  le  reste  des  grains 
»  appartenant  audict  prieur  au  lieu  delà  Suhardière;  depuis, 
»  lesdicts  mestayers  les  ont  mené  jusques  à  moitié  chemin 
»  [du  chasteau]  de  Bressault  ».  Un  an  après,  René  de  la 
Rouvraye  subissait  la  peine  capitale,  en  punition  de  ses 
crimes  et  de  ses  nombreux  brigandages  (10  novembre  1572) . 

André  JOUBERT. 


BIBLIOGRAPHIE  DU  MAINE 

ANNÉE  1884. 


Almanacii-Annuaire  de  la  Sarthc  pour  l'année  4884, 
10'  année.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  1  vol.  in-3'2, 

Almanacii  (Petit)  de  la  Sarthe  pour  1884.  Le  Mans,  Beauvais, 
in-32. 

Al.manach  de  la  Sarthe  et  de  l'Ouest  pour  l'année  1884, 
contenant  le  calendrier,  foires  et  marchés  de  douze  dépar- 
tements, assemblées  de  la  Sarthe,  renseignements  sur 
l'agriculture,  etc.    Le    Mans,    Beauvais ,    1    vol.    in-32. 

Almanach  des  magasins  de  la  maison  Péan,  pour  l'année 
1884.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  80  p.  in-16. 

Almanacii  du  Maine  et  de  l'Anjou ,  agricole,  horticole  et 
commercial.  Année  1884.  Château-Gontier,  Leclerc,  1  vol. 
in-lG, 

Almanach  historique  et  patriotique  du  dépai'tement  de  la 
Sarthe,  pour  l'année  bissextile  1884.  Le  Mans  ,  Calais 
(Paris,  imp.  Goupy  et  .lourdan  ;  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne),  144-72  p.  in-24,  avec  lig.  et  carte. 

Almanacii  Manceau  (le  Grand),  pour  l'année  bissextile 
1884,  contenant  les  marches,  assemblées  et  foires  de  la 
Sarthe  et  départemeiiLs  liinilrophes,  l.i  lislc  des  maires, 
adjoints  et  curés  (\\\  (I(''ii,mIciii('iiI de  l.i  S.irllic,  clc,  etc., 
l)lus  des  éphémérides  historiques,  nécrologies  bibliogra 
pbicpies  et  anecdotes  aiiuisiiiiles,  10''  ;iiiii(''('.  Ij'  M.iiis, 
Ed.  Moimoyor,  22i  p.  iii-32. 


—  219  - 

Almanach  Manceau  journalier  pour  l'année  1884,  conte- 
nant les  foires  et  marchés  de  cinq  départements,  les 
assemblées  de  la  Sarthe,  etc.,  etc.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
96  p.  in-32. 

Almanach  Sarthois,  1884,  contenant  des  faits  historiques 
spéciaux  au  Maine,  les  marchés,  assemblées  et  foires  de 
la  Sarthe  et  départements  limitrophes  ,  une  statistique 
administrative,  des  notices  biographiques,  recettes  utiles, 
histoires  amusantes,  etc.,  etc.,  16"  année.  Le  Mans, 
Leguicheux-Galhenne,  192  p.  in-32. 

Ami  (L')  des  Familles,  Almanach  de  la  Mayenne,  publié  par 
la  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  de  Laval,  année 
1884.  Laval,  Chailland,  192  p.  pet.  in-16. 

Angot  (l'abbé).  —Monographie  paroissiale.  ~  Brée  (Mayenne). 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1  vol.  gr.  in-8,  extr.  de 
la  Revue  liist.  et  archéol.  du  Maine.  —  Tiré  à  50 
exemplaires. 

—  Monographie  paroissiale.  —  Saint-Martin-de-Préaux.  — 
Mémoires  du  colonel  Lebaillif.  Mamers,  Fleury  et  Dangin, 
gr.  in-8. 

Annuaire  administratif,  commercial  et  historique  de  la  ville 

du   Mans   et  du   département   de  la   Sarthe,   1884-1885, 

3''  année.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-16,  661  p. 
Annuaire  administratif,  statistique  et    commercial   de  la 

Mayenne.  4°  série,  14°  année  (1884).  Laval,  Moreau,  1  vol. 

in-i2,  442  p. 
Annuaire   de   la  Sarthe  pour  1884.  Partie  administrative, 

complétée  par  l'Indicateur  des  adresses.  Au  Mans,  Ed. 

Monnoyer,  1  vol.  pet.  in-18,  XVIII-502  et  108  p.,  plus  16  p. 

de  tables  et  76  d'annonces. 
Annuaire  de  l'Association  des  anciens  élèves    du  Collège  et 

du  Lycée  de  Laval.  Laval,  Moreau,  1  vol.  in-8. 
Association   des   anciens   élèves   de  l'École   mutuelle  du 

Mans.  Exercice   1883-1884.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  2  p. 

in-4. 

—  Statuts.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  3  p.  in-8. 
Association   des   médecins   de   la   Sarthe.   5*=  bulletin.  Le 

Mans,  Albert  Drouin,  32  p.  in-8. 
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Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  ;  IS^  bul- 
letin. Compte-rendu  des  séances  des  26  avril  1882  et 
0  janvier  1883,  par  M.  André  Lemarié.  Laval ,  Camille 
Bonnieux,  1883,  27  p.  in-8. 

Association  médicale  de  la  Sarthe,  41"  année.  Discours  du 
docteur  J.  Le  Bêle,  vice-président,  et  rapport  du  docteur 
Bourdy,  secret.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  22  p.  in-8. 

Aubin  (l'abbé  Victor).  —  La  Science  matérialiste  aux  abois, 
2<=  édition.  Paris,  Bray  et  Retaux,  31  p.  in-8. 

—  Actualités  ou  Réponses  aux  objections  de  la  science 
anti-chrétienne.  6«  édition.  Paris,  Bray  et  Retaux  (Le 
Mans,  imp.  Leguicheux  -  Gallienne) ,  1  fort  vol.  in-8, 
735  p. 

AuGER  (P).  —  Adresse  aux  habitants  de  Pré-en-Pail. 
Mayenne,  Derenne,  in-8. 

Bapst  (Germain).  —  Testament  du  roi  Jean  le  Bon  et  inven- 
taire de  ses  joyaux  à  Londres,  publiés  d'après  deux 
manuscrits  inédits  des  Archives  nationales.  Paris,  Lahure, 
53  p.  in-8. 

Barré  (l'abbé  L.).  —  Tractatus  de  divina  gratia  in  compen- 
dium  ad  usum  seminariorum  et  cleri  redactus  et  minis- 
terio  verbi  divini  accomodatus.  Laval,  Chaiiland,  1  xo]. 
in- 16,  IV-338  p. 

Basserie  (colonel  P.).  —  Nouvelles  observations  sur  le 
drainage  hygiénique  des  écuries  et  des  établos  à  sol  hori- 
zontal. Le  Mans,  Ed.  iNIonnoyer,  i8  p.  gr.  in-8. 

Bastard  d'Estang  (comte  de).  —  Une  lettre  sur  la  bataille 
de  Craon,  le  23  mai  1592;  fraginent  pour  servir  à  l'histoire 
des  guerres  de  religion.  Mamers,  G.  Eleury  et  A.  Dangin, 
32  p.  gr.  in-8,  pap.  vergé.  —  Extrait  de  la  Revue  Idst.  et 
archéol.  du  Maine. 

Beaucmesne  (comte  de).  Élude  liltéraire  sur  Lamartine,  lue  à 
la  conférence  Olivaint,  le 2 mai  1877.  Paris,  Ir.iv.iil  lypogra- 
]ibi(|ue,  IV-35  p.  iii-8.  —  Tiré  à  25  exeiii[)l. 

—  Guillaume  Le  Clerc,  sieur  de  Crannes,  caiHl.iinc  dr  L;i\;il  ^^^ 
(1574-1597).  Mamers,  G.  l''l(Miry  cl  A.  D.iiigiii,  73  p.  gr.  *^^ 
in-8.  —  Exir.iil   de  l;i    lievue  hisl.  cl  archéol.  du  Maine. 

—  Tiié  ;i  150  exem|)l. 
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Beaurepaire  (J.  de).  —  Croquis  de  femmes  :  Léontine 
Duval  ;  Madame  Raveneau  ;  Angélina  ;  Deux  procès  de 
femmes  ;  Parnay  ;  le  Rosier  ;  la  Foi  du  charbonnier,  par 
J.  de  Glouvet.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'%  1  vol.  in-18 
Jésus,  359  p. 

—  L'Idéal,  par  J.  de  Glouvet.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'«, 
1  vol.  in-18. 

Bertron  (Adolplie),  candidat  humain.  —  Aux  électeurs  du 
canton  de  la  Flèche.  Le  Mans,  Beauvais,  1  feuille  in-fol. 

Blanchetière  (L.).  —  Le  Château  féodal  de  Domfront. 
Alençon,  120  p.  gr.  in-8,  avec  dessins.  —  Extrait  de  la 
Revue  Imt.  et  archéol.  de  VOrne,  t.  III,  p.  269-388. 

BoNNEL  (l'abbé  J.).  —  Notre-Dame-d'Espérance  de  Pontmain 
(Mayenne).  Paris,  Oudin  (Laval,  imp.  Chailland),  1  vol. 
in-18  Jésus,  X-275  p. 

—  Notice  sur  M.  l'abbé  Pierre  Pellier,  curé-archiprètre  de 
Saint-Martin  de  Mayenne,  chanoine  honoraire  de  Laval. 
Laval.  Chailland,  in-8. 

Braconnier    (le)   de  Belgeard.   Laval,   L.   Moreau,  1  vol. 

in-12. 
Broc  (vicomte  H.  de)  —  Vie  et  légende  de  saint  Hervé.  Le 

Mans,  Ed.  Monnoyer,  33  p.  gr.  in-8. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture   de   l'arrondissement 

de  Mayenne.  21",   22°,    23«  et  24"  années.  Mayenne,  A. 

Derenne,  144  p.  in-8. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe,  tome  XXIX.  Années  1883-1884.    Le   Mans,   Ed.  « 

Monnoyer,  1  vol.  gr.  in-8,   780  p.,  plus  72  p.  tormant  le 

Bulletin  de  la  Commission  météorologique   de   la  Sarthe, 

du  ler  juillet  1882  au  31  décembre  1883. 
Bulletin  de  la  Société  de  médecine  du  département  de  la 

Sarthe,  1882  et  1883.  Le  Mans,  Monnoyer,  55  p.  in-8. 
Bulletin  de   la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  La 

Flèche.  La  Flèche,  Besnier- Jourdain,  in-8.  —  Tiré  à  100 

exempl. 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,  année 

1884.  Le  Mans,  Ed.   Monnoyer,  96  p.  in-8,  plus  24  p.  du 

Bulletin  de  la  Commission  météorologique   de   la   Sarthe, 

janvier  à  juin  1884. 
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Bulletin  de  la  Société  philotechniquc  du  Maine.  3''  année. 
Le  Mans,  A.  Drouin,  1  vol.  in-8,  LVI-224  p. 

BuLLETLN  officiel  de  l'instruction  primaire  pour  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  année  4884.  Laval,  L.  Moreau,  1  vol. 
in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  pour  le  départe- 
ment de  la  Sarthe,  année  1884.  Le  Mans,  A.  Drouin,  1  vol. 
in-8. 

Caisse  des  retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laval. 

Compte-rendu  de  l'année  1883.  Laval,  Chailland,  in-8. 
Caisse   des   retraites   ecclésiastiques   du  diocèse  du  Mansi 

Compte-rendu  de  l'année  1883.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 

36  p.  in-8. 

Calendrier  du  diocèse  du  Mans  suivant  l'Ordo,  à  l'usage 
des  fidèles,  28^  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  64  p. 
in-32. 

Calendrier  liturgique  du  diocèse  de  Laval  pendant  l'année 
4884.  Laval,  Chailland,  32  p.  in-32. 

Cantiques  des  missions.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p. 
in-8. 

Cantiques  pour  pèlerinages.  Mayenne,  Derenne,  in-18. 

Cartier  {E.).  —  Les  Sculptures  de  Solesmes  et  les  Richier. 

Paris,   Palmé  (imp.  E.  de  Soye  et  fils),   31  p.  gr.  in-8.  — 

Extrait  de  la  Revue  du  monde  catholique. 

—  Dialogue  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  1  vol  in-18. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Couanon,  décédé 
à  Cherré,  faubourg  des  Guillotiôres.  La  Ferté-Bernard, 
G.  Lecornu,  II-5  p.  in-16. 

Catalogue  des  ouvrages  en  lecture  dans  toutes  les  succur- 
sales de  la  Lecture  universelle.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
75  p.  in-8. 

Cérémonies  de  la  vêturo  et  de  la  profession  monastiques 
(ordre  de  Saint-Benoit).  Solesmes.  imp.  Saint-Pierre,  1  v. 
in-8.  —  Tiré  à  100  exempt. 

Chanzy  (la  Statue  de).  Le  Mans ,  Albert  Drouin  ,  8  p. 
in-4. 

—  A  la  Statue  de  Chanzy.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  4  p. 
in-4. 
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Chapitre  de  l'Eglise  du  Mans.  —  Mandement  du  Chapitre, 
le  Siège  épiscopal  vacant,  au  clergé  et  aux  fidèles  du 
diocèse,  annonçant  la  mort  de  Mgr  d'Outremont.  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  4  p.  in-4. 

—  Lettre  circulaire  du  doyen  du  Chapitre  aux  curés  du 
diocèse,  leur  prescrivant  de  faire  réciter  le  Chapelet  et  les 
Litanies  de  la  sainte  Vierge,  pendant  le  mois  du  Rosaire. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  3  p.  in-4. 

—  Lettre  annonçant  la  nomination  des  vicaires  capitulaires. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  3  p.  in-4. 

Chardon  (Henri).  —  La  Vie  de  Rotrou  mieux  connue.  Docu- 
ments inédits  sur  la  société  polie  de  son  temps  et  la 
querelle  du  Cid.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  2G8  p. 
gr.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du 
Maine. 

Chuquet  (Arthur).  —  Le  général  Chanzy.  Paris,  Léop.  Cerf, 

1883,  1  vol.  in-18. 

CmcuLAmE  de  MM.  les  vicaires  généraux  à  l'effet  de  pres- 
crire des  prières  publiques  pour  la  santé  de  Mgr  l'évèque 
du  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  9  sept.  1884,  3  p. 
in-4. 

CmcuLAiRE  du  Comité  des  Écoles  chrétiennes  libres  de  la 
ville  du  Mans.  Le  Mans,  Chenu,  4  p.  in-8. 

GoLBERT  (Jean-Raptiste).  —  Journal  inédit  de  Jean-Raptiste 
Colbert,  marquis  de  Torcy,  ministre  et  secrétaire  d'État 
des  affaires  étrangères  pendant  les  années  1709  à  1711, 
publié  d'après  les  manuscrits  autographes,  par  Frédéric 
Masson.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1  vol.  in-8,  LII-456  p. 

Comice  agricole  de  Laval.  Distribution  des  primes,  16 
septembre  1882.  Discours  de  M.  le  baron  de  Plazanet, 
conseiller  généra],  et  rapport  de  M.  Marchai,  sous-secré- 
taire du  Comice.  Laval,  Camille  Ronnieux,  1882,  20  p. 
in-12. 

Comice  agricole  de  Laval.  Concours  annuel  du  17  septembre 

1884.  Distribution  des  primes.  Discours  de  M.  Lebreton 
et  rapport  de  M.  Léïzour.  Laval,  Camille  Ronnieux,  26  p. 
in-8. 

—  Idem,  Réponse  à  un  questionnaire.  Laval,  Ronnieux, 
in-8. 
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Cû.MrTE-RENiJL:  clc  l'assemblée  des  catholiques  tenue  au 
Mans  le  31  mars  188  i.  Rapport  sur  les  œuvres  du  Comité 
depuis  lu  dernière  assemblée  générale,  par  le  baron 
de  la  Bouillerie.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  12  p. 
in-8. 

GoMFTE-RENDU  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  Mans,  année 
1883.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  16  p.  in-8. 

Compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  faites  pourlesœuvres 
de  la  Propagation  de  la  foi,  de  la  Sainte-Enfance  et  de 
Saint-François  de  Sales  dans  le  diocèse  de  Laval.  Exercice 
1883.  Laval,  Chailland,  20  p.  in-8. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce 
du  Mans,  année  1883.  Le  Mans,  Ernest  Lebrault,  G4  p. 
in-8. 

Comptoir  d'escompte  de  la  Sarthe.  Compte-rendu  présenté 
le     mars  1884.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  7  p.  in-4. 

Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs.  Liste 
des  prix.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  gr.  in-8. 

—  Ibid.  Catalogue  des  animaux  exposés.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  19  p.  gr.  in-8. 

Conseil  général  du  département  de  la  Mayenne.  Rapport  du 
Préfet  et  procès  -  verbaux  des  délibérations.  Laval  ^ 
L.  Moreau,  2.  vol.  in-8. 

Conseil  général  du  département  de  la  Sarthe.  Session  extra- 
ordinaire de  février  1884.  Rapport  du  Préfet  et  procès- 
verbaux  des  délibérations.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  71  p. 
gr.  in-8. 

—  Ibidem,  deuxième  session  ordinaire  de  1884.  —  Rapport 
du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibérations.  Le  Mans, 
Albert  Drouin,  1  vol.  gr.  in-8,  784  p.,  avec  tableaux. 

Contades  (comte  Gérard  de).  —  Rasnes,  histoire  d'un 
château  normand.  Paris,  E.  Chami)ion  (Mamers,  impr. 
G.  Fleury  et  A.  Dangin),  69  p.  gr.  in-8  carré,  papier 
vergé. 

Contades  (comte  de)  et  G.  Le  Vavasseur.  —  Bibliothèque 
ornaise  :  cant(jn  d'Écouchc.  Essai  de  biljliographie  can- 
tonale. Paris,  Champion  (Mamers,  impr.  G.  Fleury  et 
A.  Dangin),  XXL\-49  p.  in-18. 
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GouANiER  DE  Launay  (l'abbé  E.-L.)  —  Vie  de  saint  Siviard, 
abbé  d'Anille,  avec  un  appendice  donnant  la  vie  de  saint 
Calais,  écrite  par  saint  Siviard.  Laval,  Chailland,  71  p.  gr. 
in-8. 

CouPEY  (A. -M.),  ancien  maire  de  La  Ferté-Bernard.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  7  p.  in-4. 

Crié  (Louis).  —  Premières  notions  de  botanique,  pour  la 
classe  de  huitième  des  lycées  et  des  collèges,  et  à  l'usage 
des  écoles  primaires  et  de  l'enseignement  des  jeunes 
filles.  Paris,  Doin,  i  vol.  in-12  cart.,  avec  130  fig. 

Crime  (le)  du  Bignon.  Laval,  Moreau,  in-8. 

Critique  littéraire  de  la  fable  de  La  Fontaine  :  La  Cigale  et  la 
Fourmi.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  20  p.  in-8. 

Daguet  (Hippolyte).  —  Sur  la  Brèche.  Poésies.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  180  p.  in -18. 

Delaunay  (Emile)  et  Léon  Morancé.  —  Guide  du  touriste 
dans  la  vallée  du  Loir.  La  Chartre-sur-le-Loir,  Hausseray- 
Chambris  (Le  Mans,  iinp.  Ed.  Monnoyer),  1  vol.  in-18. 

Délibération  du  Conseil  municipal  de  La  Ferté-Bernard, 
8  décembre  1884.  Le  Mans,  Ernest  Lebrault,  32  p.  in-16. 
—  Tiré  à  100  exempl. 

Delisle  (Léopold).  —  Authentiques  de  reliques  de  l'époque 
mérovingienne  (sept  petits  morceaux  de  parchemin  con- 
sacrés à  saint  Victor ,  évèque  du  Mans)  découvertes  à 
Vergy.  Rome,  Cuggiani,  8  p.  gr.  in-8  et  une  planche 
gravée  par  Dujardin.  —  Extrait  des  Mélanges  d'ardiéol.  et 
dliistoire  de  l'École  française  dé  Rome. 

Denis.  —  Travail  des  enfants  et  des  filles  mineures  dans  les 
établissements  industriels.  Laval,  L.  Moreau,  in-8. 

Desbans  (Ch.).  —  Le  Récit  d'un  songe.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  12  p.  in-8. 

Deshayes  (l'abbé).  —  Traité  de  la  connaissance  intellectuelle, 
par  le  P.  Liberatore  ;  nouvelle  traduction  française  .  Le 
Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1  vol.  in-8. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  l'Ecole  libre 
de  Sainte-Croix.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  15  p. 
in-8.  —  Tiré  à  100  exempl, 
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Discours  véritable  de  la  prinsc  et  reddition  de  la  ville  d'Eu, 
située  près  de  la  ville  de  Dieppe,  par  Mgr  le  duc  de 
Mayenne ,  auquel  est  amplement  discouru  la  peine  et 
extrémité  en  laquelle  est  maintenant  le  roi  de  Nauare. 
Rouen,  imp.  Cagniard,  19  p.  in-8.  —  Tiré  à  66  exempl. 
(Réimpression  sur  l'original  de  l'opuscule  publié  chez 
Antoine  Du  Breuil,  à  Paris  (1589). 

Distribution  des  prix  de  l'école  de  musique  du  Mans.  Le 
Mans,  E.  Lebrault,  16  p.  in-8. 

Dubois  (l'abbé  Ernest-L.).  —  Uu  prêtre  du  Maine  (Georges- 
Gabriel  Davoust)  et  sa  famille  pendant  la  Révolution. 
Nantes,  Vincent  Forest  et  Em.  Grimaud,  36  p.  in-8.  — 
Extrait  de  la  Revue  de  la  Révolution  et  tiré  à  100 
exempl. 

Du  Casse  (le  baron  Albert).  —  Le  Panthéon  Fléchois.  Paris, 
G.  Dillet,  1  vol.  in-8,  700  p. 

DucHEMiN  (Victor).  —  Inventaire  sommaire  des  archives 
départementales  antérieures  à  1790.  Archives  ecclésias- 
tiques ;  suite  et  fin  de  la  série  H.  Tome  IV,  l"""  partie.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  1883,  IV-245  p.  in-4  à  deux  col. 

DuMAiNE  (l'abbé  L.-V.),  Tinchebray  et  sa  région  au  bocage 
normand.  Tome  I«'",  jusqu'aux  Etats-Généraux  de  1789. 
Paris,  Ghampion,  (  Mamers,  typ.  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
1883),  X-540  p.  grand  in-8,  avec  planches,  cartes  et 
chromotypographies . 

DuTERTRE  (Robert).  —  Les  Bataillons  scolaires.  Laval, 
L.  Moreau,  in-8. 

—  La  Liberté.  Mayenne,  Derenne,  in-8. 

Edwards',(M.  BethamV  —  Marie  Pape  Carpanlier  Educational 
Reformer  (Famous  Women  Library).  New- York,  Griffith 
and  Farran,  33  p.  in-12. 

Electeurs  (aux)  de  la  commune  de  Torcé.  Mamers,  Fleury 
et  Dangin,  2  p.  in-4. 

Elections  municipales  du  4  mai  1884.  Lettre  aux  électeurs 
de  Saint-Galais.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Elévation  du  tarif  des  prestations.  Le  Mans,  Albert  Drouin, 
40  p.  in-8. 
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EsNAULT  (l'abbé  Gustave).  —  Le  Mans  en  1736,  d'après  le 
plan  de  César  Aubry.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer  (Mamers, 
imp.  Fleury  et  Dangin),  14  p.  gr.  in-8,  avec  un  plan.  — 
Extr.  de  la  Revue  liist.  et  archéol.  du  Maine. 

EsPiNAY  (d').  —  La  Légende  des  comtes  d'Anjou.  Angers, 
1883,  64  p.  in-8. 

Etienne  (M).  —  Note  sur  le  déclassement  des  routes  dépar- 
tementales. Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  20  p.  in-8.  —  Tiré  à 
100  exempl. 

FÊTE  (la)  du  23  mars  à  l'institution  Fouqué.  Le  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  12  p.  in-8. 

Fleury  (Gabriel).  —  Le  vieux  Collège  de  Mamers.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  32  p.  in-16.  Tiré  à  100  exempl. 

FoNTENEAU  (M?'"),  évêque  d'Agen.  —  Lettre  pastorale  et  man- 
dement de  Mgr  l'évêque  d'Agen,  aux  fidèles  et  au  clergé  de 
son  diocèse,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Mgr  Chaulet  d'Ou- 
tremont,  évêque  du  Mans,  ancien  évêque  d'Agen.  Agen, 
4  p.  in-4. 

Fouqué  (l'abbé  Gabriel).  —  Leçons  élémentaires  de  littéra- 
ture, 2"  édit.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-18. 

Frain  (E.).  —  Journal  de  Guillaume  Langelier,  sieur  de  la 
Martinais,  écrit  à  Fougères  de  16 i3  à  1G50.  Rennes,  J. 
Plihon  (Vitré,  typ.  Lécuyer  frères),  57  p.  in- 10.  Tiré  à 
100  exemplaires. 

Gentil  (Ambroise).  —  Petite  Flore  mancelle  contenant 
l'analyse  et  la  description  sommaire  des  plantes  phanéro- 
games de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  220  p.  gr, 
in-18. 

—  Orchidées  de  la  Sarthe.  Examen  des  espèces  qu'il  con- 
vient d'admettre  dans  notre  Flore.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
27  p.  in-8.  Tiré  à  50  exempl.  et  extr.  du  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  delà  Sarthe. 

—  Erpétologie  de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  32  p. 
in-8.  Tiré  à  100  exempl.  —  Extr.  du  Bulletin  indiqué  ci- 
dessus. 

GÉOGRAPHIE  de  la  Mayenne,  par  T.  H.  Laval,  Chailland, 
in-18. 
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Grandin  (Noces  d'argent  de  M^''  Vital-Justin),  évêque  de 
Saint-Albert,  par  un  ami  de  Mgr  Grandin  et  de  ses  mis- 
sions. Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  68  p.  in-8. 

GuÉRANGER  (Abt  Dom  Prosper),  das  Kirchenjahr.  Autoris. 

Uebersetzg.    Mit    e.    Vorworte    v.    Domclec.    Dr.    J.-B. 

Heinrich.  35,  Lfg.  Mainz,  Kirchheim.  (il  Bd.  1-160  p). 
GuÉRiN.  —  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  du  Mans. 

—  Histoire,  2«  partie.  Le  Mans,  A.  Drouin,  1  vol.  in-8'', 

xiv-544  p. 
Guide  du  touriste  dans   le   Vendômois,   publié   sous    les 

auspices    de    la   Société   archéologique ,    scientifique   et 

littéraire  du  Vendômois.  Géograi)hie,  histoire,  biograpliie, 

archéologie,  excursions.  Vendôme,  A.  Foucher,  1883, 1  v. 

in-18,  avec  grav.,  cartes  et  plans. 
GuYON  (Léon).  —  François  Rabelais.   Conférence  faite  à  la 

Société  Philotechnique   du  Maine.  Le  Mans,  A.   Drouin, 

1882,  26  p.  in-8. 

—  Un  Journahste  d'autrefois  (Daniel  Defoë).  Conférence  faite 
à  la  Société  Philotechnique  du  Maine.  Le  Mans,  A.  Drouin, 
1882,  27  p.  in-8. 

HÉRY  (Paul).  —  Rapport  lu  à  l'audience  solennelle  du  Conseil 
des  Prud'hommes  du  Mans,  le  21  décembre  1884,  au  sujet 
des  prix  des  vertus  ouvrières.  Le  Mans,  E.  Lebraull,  15  p. 
gr.  in-8. 

HiRON  (l'abbé  Donatien).  —  Discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  collège  Notre-Dame  à  Saint-Calais.  Saint- 
Calais,  Peltier,  2  p.  in-folio.  Tiré  à  100  exempl. 

HuBLiN  (Léon).  —  Entretien  sur  la  gymnastique.  Le  Mans, 
Albert  Drouin,  1883,  12  p.  in-8.  —  Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  Philoteclmique  du  Maine. 

—  Le  Mans  pittoresque  ;  ituiéraire  du  promeneur  à  travers 
la  vieille  ville,  avec  illustrations  et  un  Plan  montrant  les 
enceintes  successives,  ainsi  que  l'emplacement  de  la 
plupart  des  monuments  qui  ont  été  détruits  depuis  la 
Révolution.  Le  Mans,  E.  Lebraull,  131  p.  in-8.  —  Tii'é  à 
100  exempl.  et  cxtr.  du  JiuUeti)i  de  la  Société  Pliilotech- 
nique  du  Maine. 
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HucHER  (Eugène).  —  Restauration  des  vitraux  de  l'église  de 
Solre-le-Chàteau  (Nord).  Tours,  Paul  Bousrez,  15  p.  in-8, 
avec  une  grande  planche.  —  Extrait  du  Bulletin  monu- 
mental, t.  II,  1883,  n"  7. 

—  Trésor  de  Rennes,  trouvé  dans  le  jardin  de  la  Préfecture 
en  septembre  1881.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  20  p. 
gr.  in-8,  avec  fig.  dans  le  texte.  —  Extrait  de  la  Revue 
hist.  et  archéol.  du  Maine.  Tiré  à  50  exempl. 

Indicateur  des  adresses  delà  ville  du  Mans  et  de  sa  banlieue, 
12,000  adresses,  1884-1885.  Au  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
IV-752  p.  pet.  in-18. 

Indicateur  (Petit)  Manceau.  Le  Mans,  Beauvais,  32  p. 
in-32. 

JouBERT  (André).  —  Etude  sur  la  vie  privée  en  Anjou  au 
XV^siècle,  d'après  les  archives  angevines  et  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Angers,  Germain  et 
G.  Grassin,  III-291  p.  gr.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  de 
r  Anjou. 

—  Le  Château  seigneurial  de  Saint-Laurent-des-Mortiers, 
d'après  les  documents  inédits  (1356-1789).  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  21  p.  gr.  in-8,  avec  planche  et 
vign.  —  Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine. 
Tiré  à  100  exempl. 

—  La  Seigneurie  de  la  Garaudière,  dépendance  de  l'abbaye 
de  la  Roë,  d'après  les  documents  inédits,  XIIP-XYIII^ 
siècles.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  33  p.  gr.  in-8. 
—  Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.  Tiré  à 
100  exempl. 

JoussET  (D').  —  Histoire  de  la  forêt  de  Bellême.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  47  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

Kerviler  (René).  —  Deux  Parnassiens  bretons  au  dix- 
septième  siècle  (Paul  Hay  du  Chastelet  et  l'abbé  de  Fran- 
cheville).  Nantes,  V.  Forest  et  E.  Grimaud,  45  p.  in-8.  — 
Extr.  de  V Anthologie  des  Poètes  bretons. 

La  Bouillerie  (Sébastien  de).  —  Bazouges-sur-le-Loir  ; 
son  église  et  ses  fiefs.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
120  p.  gr.  in-8,  avec  3  pi.  —  Extr.  de  la  Revue  hist.  et 
archéol.  du  Maine. 
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La  Broise  (H.  de).  Supplément  au  catalogue  de  la  biblio- 
thèque des  souscripteurs.  Laval,  Chailland,  in-8. 

Launay.  —  Rapports  à  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sartiie  dos  commissions  du  concours  d'enseignement 
agricole  et  du  concours  d'exploitations  rurales,  année  188i. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  19  p.  in-8. 

Lf.iîert  (A.).  —  De  la  révision  des  tarifs  do  chemin  de  fer. 
Rapport  présenté  à  la  Chambre  de  commerce  du  Mans. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  16  p.  in-8. 

—  Rapport  prononcé  à  la  distribution  solennelle  de  la 
Société  d'encouragemeu!  au  travail,  le  21  décembre  188i, 
sur  le  résultat  du  concours.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  12  p. 
gr.  in-8o. 

Lebreton.  —  Adresse  à  MM.  les  Sénateurs  et  Députés. 
Laval,  Bonnieux,  in-4. 

Lecouteux  (E.).  —  Le  Blé,  sa  culture  intensive  et  extensive; 
Commerce,  prix  de  rpvi(^Mt ,  tarifs  et  législation  des 
céréales.  2"  édition.  Paris,  Hbr.  agricole  de  la  Maison 
rustique;  i  vol.  in-18  jésus,  XII-409  p.,  avec  00  fig. 

Ledru  (l'abbé  Ambroise).  —  Un  Procès  au  XV"  siècle.  — 
Louis  XL  —  Philippe  de  Commynes.  —  Le  seigneur  de 
Montsoreau  et  les  habitants  de  Savigny.  Angers,  Germain 
et  Grassin,  20  p.  gr.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  de 
V  Anjou. 

—  Urbain  Grandier.  Château-Gontier,  H.  Leclerc,  10  p.  gr. 
in-8.  —  Extrait  de  V  Indicateur  commercial  de  Sablé, 
année  1884,  n"*  3  et  4. 

—  Une  Emeute  dans  le  Maine  en  1675.  Mamers,  G.  Flcury 
et  A.  Dangin,  11  p.  gr.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  liisl. 
cl  archéol.  du  Maine.  Tiré  à  50  exempl. 

—  Urbain  Grandier  et  les  possédées  de  Loudun,  par  le 
docteur  Gabriel  Légué.  Nouvelle  édition.  Compte-rendu 
bibliogr.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  4  p.  gr.  in-8.  — 
Exir.  de  la  Revue  hist.  cl  archéol.  du  Maine. 

Le  FiZKEii'Mi  (.Iules).  —  Etudes  et  récils  sur  La\al  et  le  Ras- 
Maine.  Laval,  L.  Moreau,  1  vol.  in-8,  XXlI-2i)6  p. 

Legeay  (F.).  —  La  Légende  du  château  de  Bellefille.  Le 
Mans,  Leguichenx-nallirmio,  Il  p.  in-8.  Tin'"  à  25  exem- 
plaires. 
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—  Recherches  historiques  sur  Saint  -  Pavin  -  des  -  Champs 
(Maine).  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  87  p.  iu-8.  —  Extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe.  Tiré  à  50  exempl. 

—  Documents  inédits  :  Testaments  de  Pierre  de  Courthardy 
et  de  son  épouse  ;  Une  dénonciation  en  1791.  Le  Mans, 
Leguicheux-GaUienne,  16  p.  in-18.  —  Extr.  du  Petit 
Courrier  manceau,  n"*  des  l*""  et  8  juin  1884. 

—  Les  Artistes  de  la  Sarthe  au  Salon  de  1883,  suivis  de  :  La 
Justice  du  XV«  au  XVI"  siècle.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
8  p.  gr.  in-8.  (Le  travail  sur  les  Artistes  est  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe). 

—  Notes  historiques  sur  la  ville  du  Mans.  —  Robert  Garnier 
et  le  couvent  des  Cordeliers.  —  Compagnie  du  jeu  du 
Papegault.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  16  p.  in-8. 
Tiré  à  50  exempl. 

—  Recherches  historiques  sur  Saint-Georges-du-Plain.  Les 
Artistes  de  la  Sarthe  au  Salon  de  1884.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  79  p.  gr.  in-8.  Tiré  à50  exemplaires  et  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

Légué  (D^  Gabriel).  —  Urbain  Grandier  et  les  Possédées  de 
Loudun.  Nouvelle  édition  (troisième),  revue  et  augmentée. 
Paris,  Charpentier,  1  vol.  in-18  Jésus,  XII-348  p. 

Le  Hardy  du  Marais  (Mj?').  —  Le  Dimanche  et  la  manière 
de  le  bien  sanctifier.  Lettre  pastorale  et  Mandement  pour 
le  carême  de  l'année  1884.  Laval,  Chailland,  in-4  (n"  60). 

—  Mandements  et  Lettres  pastorales  adressés  au  clergé  et 
aux  fidèles  du  diocèse,  ir^  57,  58,  59,  62,  63,  64,  65  et  66). 
Laval,  Chailland,  8  broch.  in-4. 

—  Avis  relatif  à  la  visite  pastorale,  n"  69.  Laval,  Chailland, 
in-4. 

—  Conférences  ecclésiastiques  (six)  ,  années  1883-1884. 
Laval,  Chailland,  6  broch.  in-8. 

—  Lettre  sur  les  Conférences  ecclésiastiques.  Laval, 
Chailland,  in-4. 
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Lktthe  cireuliire  de  la  supérieure  générale  des  Sœurs  de 

Ruillé-sur-Loir.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  23  p.  in-4. 
Lettre  d'un  petit  curé  de  campagne  à  M.  le  comte  deX...., 

conseiller  général,   maire   de   X....,    etc.    Le  Mans,  Ed. 

Monnoyer,  4  p.  in-4.  Tiré  à  60  exempl. 
Lettres  et  souvenirs.  Chàteau-Gontier,  Sinoir,  in-8. 
Lhomer  (Ch.).  —  RennuvelIcMiient  du  Tribunal  de  commerce 

de  Mayenne.  Laval,  .lainin,  in-8. 
Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  retraite  ecclésiasti(iue 

donnée   à   Laval,    au    Grand-Séminaire,   en  1881   Laval, 

Chailland,  in-4. 
Liste  des  prèti-es  qui  ont  assisté  à  la  retraite    ecclésiasti(iue 

donnée  au  Séminaire  du  Mans,    en  août  1884.    Le  Mans, 

Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 
Loge  maçonnique  du  Mans.  Règlement  particulier.  Le  Mans, 

Ernest  Lebrault,  8  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 
LouvARD.  —  Rapport  présenté  à  la  Chambre   de  commerce 

de  Laval.  Laval,  Moreau,  in-8. 

—  Transport  des  voyageurs  par  chemin  de  fer.  Laval, 
L.  Moreau,  in-8. 

Manuel  (Nouveau)  des  enfi^ints  des  catéchismes,  par  un 
prêtre  du  diocèse  du  Mans.  Saint-Calais,  Peltier,  1  \(>l. 
in-12. 

Martonxe  (A.  de).  —  Rapport  sur  les  archives  du  départe- 
ment de  la  Mayenne,  [)résenté  au  Conseil  général,  session 
d'août  1884.  Laval,  Moreau,  in-8. 

Maugeret  (M'^'i  '  Marie).  —  Le  Château  des  Ravenelles  ; 
histoire  d'une  famille  écossaise.  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne,  1883,  1  vol.  in-12. 

Me[GNAN  (Ms?'-),  archevêque  de  Tours.  —  Le  Ronheur  du 
ciel  et  la  résurrection  future.  Mandement  et  lettre  i)as- 
torale  pour  le  carême  do  l'année  188i.  Ai'ras,  in-i. 

—  Circulaire  adressée  à  son  clergé  à  l'occasion  do  la  moi't 
de  M"''  (rOutremont,  évêque  du  Mans.  Tours,  IG  sept.  2  p. 
in-4. 

MÉ.MORIAL  (le)  de  la  Mayeinio,  Tomo  IIL  Laval,  Chailland, 
1  vol.  in -8. 
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Menjot  d'Elbenne  (Samuel).  —  Le  Tombeau  d'un  croisé 
(Guillaume  de  Bresteau)  dans  le  cimetière  de  Pont-de- 
Gennes.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  16  p.  in-8.  Tiré  à 
100  exempl. 

Mermillod  (  Ms^r  Gaspard).  —  Oraison  funèbre  de  S.  G. 
Ma''  Hector-Albert  Ghaulet-d'Outremont,  évèque  du  Mans, 
prononcée  dans  l'église  cathédrale  du  Mans,  le  29  octobre 
1884.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  35  p.  gr.  in-8. 

MoRANCÉ  (l'abbé  Charles).  —  Récits  d'un  aumônier  militaire 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  1  vul.  in-18. 

MoRiCEAU  (l'abbé),  chanoine  de  Laval.  —  La  Science  du 
salut,  Laval,  Chailland,  1882,  in-18. 

MouLARD  (P.).  —  Notice  sur  Souday^  commune  de  Loir-et- 
Cher.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  .45  p.  gr.  in-8.  — 
Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.  Tiré  à 
75  exempl. 

Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  du  diocèse  du  Mans.  Fête 
générale  (28  juillet  1883)  ;  fête  paroissiale  et  réunion 
générale  (14  février  1884);  compte  des  recettes  et 
dépenses,  année  1883.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  10  p. 
in-8. 

Ordo  divini  olTicii  recilandi  missœque  celebrandse  in  tota 
diœcesi  Valleguidonensi  servandus,  pro  anno  1884,  Laval, 
Chailland,  1  vol.  in-12. 

Ordo  divini  officii  recitandi  sacrique  peragendi  ad  usum 
insignis  ecclesise  Cenomanensis,  pro  anno  1884.  Cenomani, 
Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-12. 

Ordo  divini  officii  recitandi  sacrique  peragendi  in  ecclesia 
abbatiali  Sancti  Pétri  de  Solesrnis,  pro  anno  1884.  Ceno- 
mani, Ed.  Monnoyer,  1  vol,  in-12. 

Outremont  (Ms'"  Chaulet  d').  —  Lettre  circulaire  au  clergé 
de  son  diocèse  ,  portant  publication  du  Bref  pontifical 
Salutaris  ille  spiritns  precinn.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
15  p.  in-4  (n"  43). 

—  Le  Catéchisme.  Lettre  pastorale  et  Mandement  pour  le 
saint  temps  du  Carême  de  l'année  1884.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  23  p.  in-4  (n''44). 


—  234  — 

Paxhéleux  (ra)3bé  P.),  vicaire  général.  —  Lettre  à  MM.  les 
curés  du  diocèse,  prescrivant  les  prières  publiques  ,  à 
l'occasion  de  la  rentrée  des  Chambres,  le  dimanche 
■13  janvier.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  2  p.  in-i  (n»  42). 

—  Lettre  annonçant  la  retraite  ecclésiastique.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  4  p.  in-4. 

Paty  de  l.\  Hylais.  —  Le  Prieuré  de  Saint-Denis  de  Saint- 
Calais,  par  P.  H.  Saint-Galais,  Th.  Peltier,  75  p.  gr.  in-8. 
—  Exlr.  (le  VInventaire  des  l'rois-Ordres  de  Vancieiine 
châteUenie  de  Saint-Calaio.  Tiré  à  160  exempl. 

Paul.mier  (D').  —  Amliroise  Paré,  d'après  des  documents 
inédits  conservés  au.x  Archives  nationales,  Paris,  Gharavay 
frères,  i  vol.  in-8.  viii-4'i8  p. 

PÉAN  (J.).  —  L'Horticulture  en  petit  dans  les  appartements. 
Les  plantes  et  la  nature  ;  les  fleurs  et  les  plantes  en  pot. 
Le  nouveau  pot  composé  J.  Péan,  breveté  s.  g.  d.  g.  Le 
Mans,  Albert  Drouin,  s.  d.,  41  p.  in-8  impr.  sur  le  recto, 
fig. 

Pensionnat  de  l'abbé  G.  Fouqué.  Soirées  littéraires.  Saint- 
Bernard.  Le  Mans,  Loguicheux-Gallienne,  24  p.  in-8. 

Pehdereau  (l'abbé  Alphonse-Louis),  curé  de  Saint-Anloinc- 
de-Rochefort.  —  Œuvres  poétiques.  Paris,  G.  Téqui,  1882, 
170  p.  in-12. 

Peretti  Della  Rocca  (de).  —  Larmes  et  sourires,  poésies. 
I.  Poésies  diverses,  sonnets.  IL  Vannina,  pièce  en  quatre 
actes,  avec  prologue,  en  vers.  Le  Mans,  E.  Lebrault, 
IV-1G6  p.  in-16. 

Peurin  (l'abbé  Théodore).  Les  Martyrs  du  Maine,  épisodes 
précieux  de  l'histoire  de  l'Eghse  pendant  la  Révolution 
française  :  Traits  nombreux  de  foi  ,  de  charité ,  de 
résignation  et  d'héroïsme  dignes  des  premiers  siècles  et 
propres  à  édifier  tous  les  âges  et  toutes  les  conditions. 
3«  édition,  publiée  par  Glaude  de  Monli  de  Rézé.  Nantes, 
Forest  et  Grimaud,  2  vol.  in-18  jésus ,  XIII -329  et 
36 i  p. 

Petroz  (Picrn^.  ).  —  Un  Critirpio  d'ail  au  XIX"  siècle 
(Théophile  Tlioi'é,  de  La  Flèche).  Paris,  Félix  Alcan, 
1884,  1  vol,  in-18. 
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PioGER  (l'abbé  L.  M.)-  —  Uiou  dans  ses  œuvres.  Les  Splen- 
deurs de  l'astronomie,  ou  II  y  a  d'autres  mondes  que  le 
nôtre  :  la  Terre  et  les  Comètes.  Paris,  Haton,  1  vol.  in-18 
Jésus,  Xr-376  p. 

—  Dieu  dans  ses  œuvres.  Les  Splendeurs  de  l'astronomie, 
ou  II  y  a  d'autres  mondes  que  le  nôtre  :  le  Monde  des 
étoiles  nébuleuses  ;  Etoiles  filantes  et  bolides.  Paris, 
Haton,  1  vol.  in-18  jésus,  VIII-316  p.,  avec  flg. 

PiOLiN  (Dom  Paul).  —  Testament  du  cardinal  Charles 
d'Angennes,  1587.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  15  p. 
gr.  in-8.  Tiré  à  150  exempl.  —  Extrait  du  t.  XV  de  la 
Revue  Jiistorique  et  archéologique  du  Maine. 

PiTRA  (J  -B.  card.).  —  Analecta  sacra  spicilegio  Solesmensi 
parata,  edidit  J.-B.  Card.  Pitra,  episcopus  Tusculanus. 
S.  R.  E.  Bibliothecarius.  Paris,  A.  Roger  et  F.  Chernoviz, 
4  vol.  gr.  in-8. 

Plan  de  la  ville  du  Mans  en  1736,  par  César  Aubry,  publié 
et  annoté  par  l'abbé  G.  Esnault.  Le  Mans,  lith.  Ed.  Mon- 
noyer,  une  feuille  in-fol.  obi. 

Projet  de  règlement  d'administration  intérieure  de  société 
pour  la  création  d'une  école  d'é({uitation,  de  dressage,  de 
gymnastique  et  de  tir  au  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
12  p.  in-12. 

Prosper  (R.  p.),  gardien  des  Capucins  du  Mans.  —  La 
Scholastique  et  les  traditions  franciscaines.  Amiens , 
Rousseau-Leroy,  2  broch.  in-8,  46  et  49  p.  —  Extr.  de 
la  Revue  des  Sciences  ecclésiastiques. 

Queruau-Lamerie  (M.-E.).  —  Les  Députés  de  la  Mayenne 
à  l'Assemblée  législative  de  1791  (Dalibourd  ;  Bissy  ; 
Paigis  ;  Grosse-Durocher  ;  Dupont-Grandjardin  ;  Esnue- 
Lavallée  ;  Chevalier  -  Malibert  ;  Richard  de  Villiers). 
Mayenne,  Poirier-Béalu  (Laval,  imp.  Jamin),  VIII-31  p. 
pet.  in-18. 

Rabory  (Dom  J.),  bénédictin  à  Solesmes.  —  Vie  de  sainte 
Françoise-Romaine,  fondatrice  des  Oblates  de  Tor  de 
Specchi.  Paris,  libr.de  l'Œuvre  de  St-Paul,  1  vol.  in-12, 
VIII-658  p. 

Rapport  du  Sous-Préfet  de  Saint-Calais  au  Conseil  d'arron- 
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disscment,  session  de  1884, 1''"  partie.  Saint-Calais,  Peltier, 
29  p.  iii-8.  Tiré  à  150  exempl. 

Recueil  des  Actes  administratifs  de  la  préfecture  de  la 
Mayenne.  Laval,  L.  Moreau,  1  vol.  in-8. 

Recueil  des  Actes  administratifs  de  la  préfecture  de  la 
Sarthe.  Le  Mans,  A  Drouin,  1  vol.  in-8. 

Règlement  concernant  la  voirie  de  la  ville  de  Laval,  en 
1884.  Lavai,  L.  Moreau,  in-4. 

RÈGLEMENT  de  la  Société  des  courses  de  La  Flèche.  La  Flè- 
che, Resnier-Jourdain,  8  p.  in-8.  Tiré  à  80  exempl. 

RÈGLEMENT  et  patronage  des  fdles  de  la  charité  de  Saint- 
Vincent  de  Paul.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  111-32. 

RÈGLEMENT  et  statuts  lie  la  chambre  syndicale  de  la  boulan- 
gerie de  la  ville  du  Mans.  Le  Mans,  Ernest  Lebrault,  28  p. 
in-8. 

RÉroNSE     au    Questioiniaire    agricole.     (Ihàteau  -  Gontier, 

Leclerc,  in-8. 
Revue  histori(pie  et  ai'chéologifjue  du  Maine.  Tomes  XV  et 

XVI.    Le   Mans,    Pellechat  (Mamers,    imp.   G.  Fleury  et 

A.  Dangin,  2  vol.  gr.  in-8,  380  et  400  p.,  avec  pi. 
Revue  littéraire  du  Maine,  3'^  année.  Le  Mans,   A.    Drouin, 

1  vol.  in-8. 
Ronsard,  ballade.  Paris,  Rouquette,  1!)  p.  in-8  carré,  avec 

10  eaux-fortes  de  Guillaumot  et  plain-chant. 
Rossignol  (l'abbé  Charles),  chanoine  de  Laval.  —  Les  Grands 

Hommes.  Angoulème,  Roussaud,  12  p.  in-8. 

—  Les  Idoles.  Angoulème,  Roussaud,  10  p.  in-8. 

—  Un  mois  do  Marie  chez  les  PP.  Jésuites.  Angoulème, 
Roussaud,  10  p.  in-8. 

—  Masques  et  tVanc-maçoimerie.  Angoulème,  Roussaud, 
12  p.  in-8. 

Sahtiiois  (le  Petit),  almanach  pnwv  188i',  contenant  un 
calendrier,  des  notices  agricoles  et  horticoles,  les  marchés 
el  l'oircs  du  départeniciil  de  la  Sarthe,  les  foires  de  rOriie 
cl  <lf'  la  Mayenn(\  uiii'  stalisti(|no  adminisir.ilivc  du  (l(''|);n'- 
tement  et  le  service  des  postes  et  télégra[)hes.  Le  Mans, 
Leguiclieux-Gallienne,  80  p.  in-32. 
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SEBAUx(M3'"),évêqued'Angoulème.  —  Du  Droit  que  Dieu  se  ré- 
serve sur  les  justices  mêmes  et  du  très  rigoureux  jugement 
réservé  aux  maîtres  des  peuples,  eu  un  mot  de  la  respon- 
sabilité morale  et  de  son  application  dans  les  temps 
présents.  Mandement  pour  le  carême  de  l'année  1884. 
Angoulème,  in-4. 

Société  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Mamers. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  '32  p.  in-8. 

Société  anonyme  des  mines  de  charbon  minéral  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe.  Assemblée  générale  ordinaire 
des  actionnaires,  le  5  avril  i884.  Laval,  G.  Bonnieux,  15  p. 
in-8. 

Société  chorale  du  Mans,  fondée  le  15  janvier  1857.  — 
Règlement.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  24  p.  in-12. 

Société  d'assurance  mutuelle  immobilière  da  Mans  contre 
l'incendie.  Instructions  générales  à  MM.  les  agents  de  la 
Société.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  30  p.  in-4. 

—  Rapport  de  la  commission  pour  l'examen  des  comptes  du 
55"  exercice  (année  188i),  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
in-4. 

Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Gonférences  du  Mans.  — 

Noces  d'or  de  la  Société,  1833-1883.  Procès-verbaux  des 

séances  des  28  mai,  10,  19  juillet  et  8  décembre   1883.  Le 

Mans,  Leguicheux-Gallienne,  38  p.  in-8. 
Société  de  secours  mutuels  des  comptables  de  la  ville  du 

Mans.   Assemblée   du  10    juillet    1884.    Le    Mans,    Ed. 

Monnoyer,  8  p.  in-8. 
Société  du  Matériel  agricole  de   la  Sarthe.  Procès-verbaux 

des  conférences  et  compte  rendu  des  travaux,  31  «  livraison. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  53  p.  gr.  in-8. 
Société  générale  de  Secours  mutuels  de  la  ville  du  Mans. 

Gompte  rendu  de  l'exercice  1883,  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 

in-8. 

Société  philanthropique  des  voyageurs  du  Mans  et  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  Statuts  et  liste  des  membres.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  37  p.  in-8. 

Société  privée  d'escrime  du  Mans,  fondée  le  l*""  juillet  1882. 

—  Statuts.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  in-24. 
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SouRCiiES  (marquis  de).  —  Mi'iiiijiros  sur  \o  règne  de  Louis 
XIV,  publiés  d'après  le  manuscrit  aulhentique  apparte- 
nant à  M.  le  duc  Des  Cars,  par  le  comte  de  Cosnac  et 
E.  Pontal.  Tome  III  (janvier  1689-décembre  IGOI).  Paris, 
Hachette,  1  vol  in-8,  528  p. 

Statuts  de  la  caisse  départementale  de  retraites  des 
employés  de  la  préfecture  de  la  Sarthe,  au  31  décembre 
1882.  Le  Mans,  A.  Drouin,  1883,  23  p.  in-8. 

Statuts  de  la  Société  d'encouragement  au  travail  dans  le 
département  de  la  Sarthe.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  15  p. 
in-8. 

Statuts  des  Courses  de  Mamers.  Mamers,  G.  Fleury  et 
A  Dangin,  16  p.  in-8. 

Statuts  et  règlement  de  l'Amorosienne,  société  de  gymnas- 
tique. Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  in-8. 

Statuts  et  règlement  de  la  Société  de  secours  mutuels  de 
Sainte-Jammes-sur-Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  23  p. 
in-12. 

Tarif  général  de  la  construction  du  bâtiment  dans  la  ville 
du  Mans.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-8. 

Triger  (Robert).  —  Les  Dessèchements  subits  de  la  Sarthe 
au  Mans  et  à  Fresnay,  en  820  et  1168.  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer,  28  p.  gr.  in-8.  —  Extr.  da  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  y  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

—  La  Procession  des  rameaux  au  Mans.  Recherches  sur  la 
corporation  des  Mézaigcrs  et  les  Francs  -  Bouchers  du 
Mans.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  11-139  p.  gr.  in-8. 
—  Extrait  de  la  Revue  hist.  et  arclœol.  du  Maine. 

—  Etude  historique  sur  Douillet-le-Joly,  canton  de  Fresnay- 
sur-Sarthe.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1  vol.in-4.  avec  pi. 

VALFRA^mERT  (Charles).  —  Répertoire  politique  et  histo- 
rique de  1883,  contenant  une  revue  politique  de  l'année, 
les  élections  sénatoriales  et  législatives,  le  compte  rendu 
du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  déi)utés,  les  lois,  décrets, 
circulaires  et  documents  divers  concernant  chaque  minis- 
tère, une  revue  des  beaux-arts,  de  la  nécrologie,  etc., 
publié  sous  la  direction  de  M.  Charles  Valframbert.  Paris, 
Quantin,  1  vol.  in-8. 

'V  7 
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ViBRAYE  (marquise  de).  —  Jésus  aux  petits  enfants.  Plaintes 
et  complaisances.  Publié  par  les  soins  de  l'abbé  Le 
Rebours,  curé  de  laMadeleine.  Paris,  Gruel  et  Engelmann, 
X-55  p.  in-32  en  losange  et  une  gravure. 

Ville  du  Mans.  —  Foires  et  marchés.  Droits  de  place  et 
d'étalage.  —  Cahier  des  charges.  Le  Mans,  Beauvais,  24  p. 
in-8. 

ViLLiERS  DE  l'Isle-Adam  (barou  de).  —  Notions  d'agricul- 
ture à  l'usage  des  écoles  primaires.  3"  édition.  Le  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  82  p.  pet.  in-18  cart. 

Louis  BRIÈRE. 


NOTES  HISTORIQUES  ET   AUCIIEOLOGIQUES 

StJR    LE    MAINE 


115.  —  Le  20  juillet  -1578,  le  roi  Henri  III  écrit,  de  Paris, 
h  l'archiduc  Charles  de  Styrie  pour  lui  recommander  le 
sfe'""  de  Poigny  (Jean  d'Angennes)  ,  qui  se  rend  près  de 
l'Empereur  (Rodolphe  II). 

N"  83  du  cat.  de  lettres  autographes  et  pièces  histo- 
riques de  M.  G.  H...,  vente  à  Paris,  le  7  avril  1884, 
Paris,  Eug.  CJiavnvay. 

116.  —  Le  29  floréal  an  II,  J.  Ch.  Richard,  député  de  la 
Sarthe,  écrit,  de  Réunion-sur- Oise,  à  ses  collègues  Saint- 
Just  et  Lebas,  i)our  leur  mander  que  le  comité  de  sûreté 
générale  a  décrété  la  mise  en  arrestation  du  citoyen 
Thuillier,  administrateur  des  subsistances  de  l'armée  du 
Nord. 

N"  30  du  cat.  de  lettres  et  documents  concernant  la 
Révolution,  vente  à  Paris,  28  avril  188i.  Paris,  Et. 
Charavay. 

117.  —  Le  3  avril  1795,  l'an  III  du  règne  de  Louis  XVII, 
Charles-Auguste,  chef  de  chouans,  écrit  à  M.  Lostelloy,  chef 
des  royalistes,  au  Mans,  pour  lui  transmettre  copie  de  la 
lettre  qu'il  adresse  aux  soldats,  1  p.  in-i. 

N"  40  du  même  cat. 
\-\8.  —Dans  une  lettre  datée  du  15  février  1699,  Dreux 
Louis  du  Gué  de  Dagnols,  intendant  de  Flandre,  remercie 
Arnauld  de  Pomponne  de  ses  comphments  sur  le  mariage 
de  sa  fille  Michelle  du  Gué  avec  Jean-Tanneguy  le  Veneur, 
comte  de  Tillières  et  de  Carouges. 

N"  62  du  cat.  d'autographes  et  pièces  historiques 
provenant  de  M.  Monmen^ué,  vente  à  Paris,  30  avril 
1884.  Paris,  Eug.  Charavay. 

G.  E.      - 

(A  suivre. ) 
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EGLISK    SAINT- NICOLAS    ])]•]    MAMERS 


l'iniiclie  I. 


"Jl"  ■   ■    I    ^1 


L'ÉGLISE 


SAINT-NICOLAS 


DE      MAMERS 


L'église  Saint-Nicolas  est  le  plus  vieux  monument  de 
Mamers  et  le  témoin  le  plus  ancien  des  péripéties  que 
la  ville  a  traversées. 

Cet  édifice  est  assez  bizarre  dans  sa  construction  ;  à 
l'extérieur  :  une  tour  à  contreforts  d'angles,  à  fenêtres 
ogivales  et  à  flèche  tronquée  ;  un  portail  en  plein  cintre  avec 
colonnes,  une  fenêtre  ogivale  murée,  des  fenêtres  en  plein 
cintre  à  deux  ou  trois  meneaux  ;  à  l'intérieur  :  des  colonnes 
engagées  ,  à  doubles  amorces  de  voûtes,  surmontées  par  un 
lambris  en  bois  avec  tirants  (1),  un  chevet  droit  percé  d'une 
grande  fenêtre,  une  grande  nef  et  un  seul  collatéral.  Cet 
ensemble  étonne  à  première  vue,  et  devant  cette  réunion 
de  parties  aussi  hétérogènes,  le  visiteur  hésite  certainement 
s'il  veut  assigner  une  date  à  cette  église. 

L'absence  de  toute  décoration,  de  statues,  de  chapiteaux,  de 

(1)  Dans  les  récentes  restaurations  qui  ont  été  faites  à  l'église  Saint- 
Nicolas,  ce  lambris  en  bois  a  été  remplacé  par  des  voûtes  en  briques 
avec  arcs  et  nervures  en  pierre.  Les  nouvelles  amorces  des  voûtes  sont 
intermédiaires  entre  les  deux  anciennes. 

xvii.     16. 
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sculptures,  on  pourrait  presque  dire  de  moulures,  tant 
celles  qui  existent  sont  peu  accusées,  augmente  l'incer- 
titude. Dans  tout  le  pays,  il  est  vrai,  l'architecture  religieuse 
et  civile  est  très  sobre,  presque  pauvre,  dans  l'ornementa- 
tion ,  mais  à  Mamers  plus  encore  que  dans  la  contrée, 
car  dans  les  environs  quelques  édifices  échappent  à 
cette  loi  commune .  Ainsi  pour  l'époque  romane  nous 
pouvons  citer  les  jolies  portes,  richement  sculptées,  de 
Panon  et  de  Saint  -  Vincent  ;  pour  l'époque  ogivale  les 
voûtes  de  l'église  de  Saint-Rémy-du-Plain,  avec  retombées 
à  personnages  sculptés  ;  pour  la  Renaissance  les  fines 
sculptures  des  autels  de  Vezot  et  celles  plus  délicates  encore 
de  l'ancien  prieuré  de  Moulins. 

Pesche,  dans  son  Dictionnaire  (1),  dit  que  l'église  Saint- 
Nicolas  «  se  compose  d'une  nef  et  d'un  latéral  qui  ne 
semblent  point  être  de  la  même  époque.  La  première  k 
croisées  à  plein  cintre,  à  colonnes  rondes  et  massives  appar- 
tient au  genre  roman,  le  second  au  genre  gothique  ».  Notre 
avis  est  de  tous  points  opposé  à  cette  assertion  et  nous 
considérons  la  nef  comme  la  partie  la  plus  moderne,  œuvre 
de  la  Renaissance,  tandis  que  la  tour  et  la  partie  basse 
du  latéral  appartiennent  à  l'époque  ogivale  et  forment  la 
partie  la  plus  ancienne  de  l'église,  dans  laquelle  toutefois 
nousn'avons  trouvé  aucune  trace  des  constructions  de  l'église 
primitive,  car  Saint-Nicolas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été 
une  des  premières  constructions  de  la  ville. 

La  légende  nous  rapporte  qu'il  a  été  construit  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  temple  de  Mars,  détruit  par 
saint    Longis ,     temple      qui    aurait  donné   son    nom    à 


(1)  Diclionnaire historique    de    la    Sarthe,    t.  III,  v"  Mamers, 

p.  168. 

M.  V.  Legeay,  dans  son  Guide  du  voyageur  au  Mans  et  dans  ledépar- 
temenl  delà  Sarthe,  \).  Mb,  a  commis,  Xa.  même  erreur  quand  il  a  dit 
que  réalise  Saint-Nicolas,  «  du  genre  roman  et  gothique  »  a  été  fondée 
vers  770. 
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Mamers.  Cette  étymologie  a  été  combattue  par  celles  de 
Maintmerks  (1),  de  Mamen  (2),  de  Mammès  et  de  Saint- 
Mamert  (3)  etc,  en  de  trop  savantes  dissertations  pour  que 
nous  osions  dire  qu'il  en  reste  une  autre  plus  vrai- 
semblable à  chercher.  Si  Saint-Nicolas  a  été  fondé  par  saint 
Longis,  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  nier  ni  confirmer,  faute 
de  preuves,  il  n'est  resté  aucune  trace  de  sa  construction 
première.  En  effet  la  majeure  partie  de  l'édifice  que  nous 
voyons  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  XIV^  siècle.  Cette 
date  du  reste  ne  peut  pas  être  dépassée  à  Mamers,  dans 
l'étude  des  monuments  publics,  des  fortifications  et  des 
maisons    particulières.    Nous  n'avons  pu  jusqu'à   ce  jour 

(1)  Le  Corvaisier  de  Courteilles.  Histoive  des  évesques  du  Mans.  1648. 
p.  225. 

(2)  De  la  Sicotière.  Le  Maine  et  l'Anjou  de  M.  de  Vismes. 

(3)  H.  Chardon.  Mamers  et  Saint  Mammès,  1865.  —  Bulletin  de  la 
Société  d'agricidlure....  de  la  Sarthe,  t.  XYIII,  p.  122. 

M.  Chardon,  dans  cette  même  notice,  si  intéressante  et  si  riche  en 
détails  pour  l'hagiographie  du  Sonnois,  indique  encore  une  autre 
étymologie  que  nous  accepterions  volontiers.  Après  avoir  discuté  celles 
qui  ont  été  admises  avant  lui,  il  écrit  :  «  Il  eut  certes  mieux  valu  dire, 
même  sans  preuves,  que  Mamertium  devait  son  origine  à  la  villa  d'un 
gallo-romain  du  nom  de  Mamertus  ;  c'était  un  nom  fort  commun  en 
Gaule  du  III«  au  Y«  siècle,  et  qui  y  fut  plusieurs  fois  glorieusement 
porté  ».  Ceci  était  écrit  en  1865  ;  depuis  cette  époque  nous  avons, 
croyons-nous,  trouvé  les  preuves  qui  manquaient  à  cette  date.  Dans 
les  fouilles  que  nous  avons  faites  aux  Terres-Noires  entre  Mamers  et 
Saint-Rémy-des-Monts,  nous  avons  constaté  la  présence  en  cet  endroit 
d'une  villa  gallo-romaine  (Voir  la  notice  que  nous  avons  écrite  sur  les 
Puits  funéraires  aux  Terres-Noires.  Revue  du  Maine,  tome  X,  page  104); 
ce  même  emplacement  a  été  occupé  aux  époques  franques  et  méro- 
vingiennes, et  sa  situation  sur  la  route  directe  de  Mamers  à  Saint- 
Cosme  permet  d'identifier  cette  villa  avec  celle  qui  est  désignée  par 
les  Acla  Sanctorum  quar.d  ils  rapportent  que  saint  Longis  revenant  de 
Saint-Cosme-de-Vair  avec  le  corps  de  sainte  Onoflète  s'arrête  auprès 
de  la  villa  cui  nomen  est  Mamertium.  [Acla  Sanctorum,  13  janvier. 
Vita  Sancti  LenogisiliJ.  Plus  tard,  après  la  destruction  de  cette  villa, 
la  nouvelle  ville,  formée  sous  la  protection  du  fort  qui  fut  cons- 
truit sur  l'emplacement  actuel  de  Mamers,  a  dû  conserver  l'an- 
cien nom  du  centre  qu'elle  remplaçait,  la  villa  Mamerli  est  devenue 
Mamertium. 
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rencontrer  que  des  débris  des  constructions  de  l'époque 
romane  ;  les  monuments  civils  ou  religieux,  élevés  en  ces 
temps  n'existent  plus  à  Mamers,  ceux  de  l'époque  ogivale  et 
de  la  Renaissance  sont  seuls  restés  debout.  Il  n'est  pas  à  dire 
pour  cela  que  rien  n'ait  existé  avant  le  XIII"  siècle,  mais 
que  tout  édifice  antérieur  a  été  détruit ,  soit  par  un 
incendie,  soit  par  un  de  ces  faits  de  guerre  si  communs 
en  ces  temps  de  luttes  perpétuelles  entre  seigneurs  d'un 
même  pays  (1). 

Malgré  toutes  les  anomalies  que  présentent  les  différentes 
parties  de  l'église  Saint-Nicolas,  nous  allons  essayer  d'en 
expliquer  les  diverses  transformations  ;  nous  examinerons 
ce  qui  a  échappé  à  la  raine  aux  époques  successives,  et, 
avec  l'aide  de  textes  que  nous  avons  rassemblés  ,  nous 
tenterons,  par  le  rapprochement  des  faits  historiques 
et  l'étude  archéologique ,  d'élucider  quelques  points 
intéressants. 

Pour  donner  plus  de  clarté  h  notre  étude  nous  diviserons 
l'histoire  de  l'église  Saint-Nicolas  en  quatre  époques  qui, 
correspondant  aux  principaux  styles  de  l'architecture, 
concordent  en  même  temps  avec  les  principales  phases 
d'existence  de  la  ville  de  Mamers  et  de  la  baronnic  du 
Sonnois. 

Pour  la  première  période  qui  correspond  à  l'époque 
romane,  les  plus  anciennes  constructions  visibles  aujourd'hui 
ne  sont  pas  antérieures  au  XII«  siècle,  et  les  textes  au 
XIIP,  peut-être  en  conséquence  de  la  prise  de  Mamers  à  la 
fm  du  XI"  siècle  par  Roger  de  Montgommery,  comte  de 


(1)  Un  de  ces  faits  malheureux  est  constaté  dans  un  accord  entre  le 
comte  Jean  et  les  moines  de  Saint-Laumer  de  Blois.  Le  comte  Jean 
reconnaît  les  droits  contestés  des  religieux,  mais  en  compensation  il 
impose  aux  moines  la  ciiarge  de  reconstruire  à  Mamers  une  l'ue  ((ui  a 
été  détruite  ,  Viens  qui  vocatw  Briloniiaria.  —  Archives  de  la  Sarllie, 
série  11.  n»  298. 
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Bellême  (1).  L'église  Saint-Nicolas  existait  cependant  avant 
cette  date  ;  de  nombreux  textes  en  donnent  la  preuve,  mais 
sans  préciser  la  date  de  fondation.  On  ignore  également 
le  nom  du  fondateur,  l'époque  de  la  création  du  chapitre,  le 
nombre  des  prébendes,  et  même  la  date  de  la  suppression  de 
cet  établissement  (2).  Pesche  dans  son  Dictionnaire  (3)  dit 
à  ce  sujet:  «Quelques  annalistes  croient  que  la  collégiale  de 
Saint-Nicolas  fut  fondée  par  un  affidé  de  Tévêque  Gauziolène, 
mort  en  770,  nommé  Alexandre,  qui  près  de  mourir,  se 
sentit  repentant  des  dévastations  et  du  mauvais  usage  qu'il 
avait  fait  des  biens  ecclésiastiques  que  cet  indigne  prélat  lui 
avait  donnés  dans  le  Sonnois,  jeta  les  fondements  de  ce 
chapitre  ».  N'est-il  pas  plus  vraisemblable  d'en  attribuer  la 
fondation  aux  premiers  seigneurs  du  Sonnois,  de  la  maison 
de  Bellème,  auxquels  on  doit  déjà  la  création  du  prieuré 
de  Notre-Dame  de  Mamers  ?  Cette  hypothèse  trouve  une 
confirmation  dans  des  faits  analogues  que  nous  pouvons 
relever  à  cette  époque  dans  l'histoire  des  provinces  limitro- 
phes. A  Bellème  par  exemple,  Guillaume,  seigneur  de 
Bellême  et  du  Sonnois,  fonde  dans  son  château  de  Bellême 
une  collégiale  attachée  à  l'église  Saint-Léonard  qu'il  a  fait 
construire  dans  le  château  même.  Au  Mans,  les  comtes  du 
Maine  n'ont-ils  pas  aussi  établi  dans  leur  château  la  collégiale 
de  Saint-Pierre-de-la-Cour?  A  Mamers,  l'église  Saint-Nicolas 
a  dû  être  construite  également  dans  le  château  ;  son  trop 
grand  rapprochement  de  l'enceinte,  sa  situation  élevée  et 
dominant  le  château  ne  sauraient  être  compris  et  expliqués 

(1)  Le  Paige,  Dictionnaire...  historique  du  Maine,  i.  II.  V°  Mamers, 
p.  129.  —  Bry  de  la  Clergerie,  Histoire  des  comtez  d'Alençon  et  du 
Perche,  p.  63. 

(2)  Dom  Piolin,  dans  son  histoire  de  VÉglise  du  Mans  pendant  la 
Révolution  t.  I,  p.  2,  fait  figurer  le  chapitre  de  Saint-Nicolas  de 
]\Iamers  au  nombre  de  ceux  qui  existaient  encore  dans  le  Maine  en 
1789.  C'est  la  seule  mention  de  son  existence  que  nous  ayons  ren- 
contrée après  la  charte  de  1204  que  nous  publions.  Le  Pouillé  de  1772 
ne  donne  ce  nom  ni  comme  chapitre  ni  comme  chapelle. 

(3)  Dictionnaire...  historique  de  la  Sarthe,  t.  III,  p.  170.  \°  Mamers. 
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d'autre  façon.  La  construction  même  de  la  tour,  si  on  l'exa- 
mine attentivement,  permet  de  la  considérer  comme  ayant 
fait  partie  de  l'enceinte  extérieure  du  château  ;  aucune 
ouverture  ancienne  à  la  partie  inférieure,  au  premier  étage 
une  seule  ouverture,  longue,  étroite  à  l'extérieur,  et  du 
côté  oriental,  c'est-à-dire  du  côté  du  château  ;  les  trois 
autres  façades  de  la  tour  n'offrent  d'ouvertures  qu'au  second 
étage. 

Quant  aux  textes  qui  peuvent  nous  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  cette  période  ils  ne  sont  pas  antérieurs  à 
1204.  Un  conflit,  survenu  entre  les  moines  du  prieuré  de 
Mamers  et  les  chanoines  de  Saint-Nicolas,  est  le  premier 
acte  que  nous  ait  transmis  l'histoire  sur  l'église  Saint- 
Nicolas  et  sa  collégiale.  Le  récit  nous  en  a  été  conservé  dans 
une  charte  (1)  qui  renferme  la  sentence  arbitrale  de 
l'archevêque  de  Sens,  juge  du  conflit.  Cette  pièce  nous 
prouve  non -seulement  l'existence  de  l'église  comme 
paroisse  mais  aussi  comme  collégiale  ;  l'une  et  l'autre  ont 
à  cette  date  plusieurs  années  d'existence,  puisque  l'abbé  de 
Saint-Laumer  de  Blois  vient  contester  des  droits  dont  la 
justification  est  devenue  si  difficile  que  les  experts  ne 
peuvent  élucider  la  question .  Le  différend  se  termine 
par  un  arrangement  à  l'amiable.  Cette  transaction  est 
féconde  en  détails  intéressants  pour  l'étude  des  mœurs  de 
cette  époque,  et  nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  une 
analyse  assez  développée.  C'est  le  commencement  de  la 
lutte  pour  la  suprématie  entre  les  églises  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Nicolas,  et  dans  laquelle  Saint-Nicolas  succombera 
fatalement  un  peu  plus  tard. 

La  sentence  de  l'archevêque  de  Sens  conserve  au  chapitre 
la  nomination  des  chanoines  et  la  collation  des  prébendes 
de  l'église  paroissiale  ;    il  reconnaît  d'autre  part  à  l'abbé  de 

(1)  Nous  publions,,  en  ap|)endice,  le  texte  complet  de  cette  charte, 
d'après  l'uriginal  qui  se  trouve  aux  Archives  de  la  Sarthe,  série  H, 
n»  2U7. 
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Saint-Laumer  le  droit  d'élire'le  doyen  de  l'église  paroissiale 
de  Mamers,  mais  en  choisissant  ce  doyen  parmi  les  chanoines 
seulement.  Après  avoir  fait  son  choix  l'abbé  présentera  le 
doyen  à  l'évêque  qui  conférera  la  charge  de  curé  ;  puis 
le  doyen,  ainsi  qu'avait  coutume  de  faire  le  prêtre  paroissial 
de  Mamers,  prêtera  foi  à  l'abbé,  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Laumer.  Comme  les  chanoines  de  Mamers  promus  à  la  prê- 
trise, célébreront  des  offices  aux  autels  où  le  prieur  et  les 
moines  ont  droit  à  une  portion  des  offrandes  et  des  autres 
émoluments,  le  doyen  prendra  l'engagement  de  respecter 
les  droits  des  moines  et  de  leur  conserver  la  part  qui 
leur  revient  sans  aucune  diminution.  Si  par  ignorance  ou 
pour  quelque  autre  motif  il  arrive  sur  ce  point  quelque 
méprise ,  un  délai  de  quinze  jours  est  accordé  pour  la 
réparer  sans  que  l'on  puisse  considérer  le  fait  comme  un 
parjure. 

A  côté  de  ces  droits  fondamentaux  qui  se  trouvèrent  ainsi 
déterminés ,  plusieurs  détails  d'administration  intérieure 
furent  en  même  temps  soumis  au  même  arbitre.  Du  consen- 
tement des  deux  parties  les  décisions  suivantes  furent 
prises  : 

Indépendamment  du  moissonneur  que  les  chanoines 
placent  dans  la  grange  où  ils  déposent  leur  part  de  la  dhne, 
ils  y  mettront  un  autre  gardien  qui  y  restera  le  jour  et  la 
nuit,  et  qui,  de  même  que  le  moissonneur,  jurera  fidélité  aux 
moines. 

Pour  ce  qui  concerne  l'affaire  du  prêtre  J...  (1)  décédé,  si 

(1)  Une  charte  de  Lisiard,  évèque  de  Séez,  nous  a  conservé  au 
nomljre  des  témoins,  présents  aux  donations  de  Robert  III  d'AIençon 
à  TaljJjaye  de  Perseigne,  le  nom  dun  doyen  de  Mamers  appelé  Jean, 
Jol(annes  de  Mamerlo  ilecamis.  1  inai'[ï9[.  (Voir  notre  Cartulaire  de 
Perseigne,  p.  204).  C'est  probablement  de  ce  personnage  qu'il  s'agit  dans 
ce  passage.  Le  rapprochement  des  dates  1191  et  1204  permet  de  le  sup- 
poser, ainsi  que  le  titre  de  doyen  que  lui  accordent  les  deux  pièces. 
—  Une  charte  antérieure  nous  donne  le  nom  d'un  Jean,  prêtre  de 
Mamers,  qui  ligure  comme  témoin  dans  un  accord  entre  les  moines  de 
Mamers  et  le  comte  Jean.  Nous  croyons  pouvoir  dater  cette  pièce 
de  1172.  Archives  de  la  Sarthe,  série  II.  n»  298. 
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les  moines,  ou  quelqu'un  des* leurs,  détiennent  quelques 
objets  faisant  partie  du  mobilier  de  l'église,  tels  que  livres, 
linges,  vases,  que  le  prêtre  avait  dans  sa  dernière  maladie, 
ils  les  restitueront  à  l'église  paroissiale.  Les  chanoines  ne 
devront  élever  aucune  réclamation  sur  les  autres  biens  du 
curé,  ni  sur  le  presbytère,  situé  dans  le  cimetière  public 
près  de  l'église  Saint-Nicolas,  qui  est  exempt  de  tout  cens  (1). 

Pour  la  literie,  que,  sur  l'affirmation  des  moines,  le 
chapelain  devait  leur  procurer  quand  ils  recevaient  l'évèque 
du  diocèse  ou  tout  autre  prélat,  le  doyen,  sur  le  mandement 
du  prieur,  la  procurera  par  un  clerc  ou  par  un  autre 
envoyé,  de  bonne  foi,  et  sans  frais  ni  dommages. 

Quant  aux  purifications,  elles  pourront  se  faire  indifférem- 
ment dans  les  deux  églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Nicolas,  mnii,  sous  la  réserve  des  droits  du  doyen  et  des 
chanoines  auxquels  appartient  cet  office.  Pour  les  proces- 
sions, les  usages  anciens  sont  conservés. 

Les  chanoines  pourront  sonner  les  cloches,  mais  celles-là 
seulement  que  sonnait  le  curé,  et  aux  heures  où  l'on  doit 

(1)  En  1826,  lorsque  l'on  a  enlevé  les  terres  pour  les  fondations  do  la 
halle  aux  grains,  construite  devant  l'église  Saint-x\icolas,  on  a  trouvé  de 
nombreu.x  ossements  humains  qui  ont  ainsi  fait  connaître  l'emplace- 
ment de  cet  ancien  cimetière.  Mais  il  n'a  rien  été  conservé  de  ces 
fouilles,  qui  put  servir  à  préciser  les  époques  d'inhumation. 

Un  autre  cimetière  ancien  existait  également  autour  de  l'église 
Notre-Dame.  Il  a  servi  aux  inhumations  jusqu'en  1820.  Quand  on  a  fait 
les  fouilles  en  IHGO  pour  les  fondations  des  chapelles  absidales  de 
l'église  Notre-Dame  on  a  trouvé  dans  les  sépultures  anciennes  plusi(Mus 
vases  en  terre  non  vernissée,  quelques-uns  percés  de  trous  à  la  partie 
inférieure,  et  renfermant  encore  du  charbon.  Ce  fait  est  une  preuve 
incontestable  de  l'ancienneté  de  ce  cimetière,  l'n  de  ces  vases  est 
conservé  à  la  bil)liotliéque  de  la  ville  do  Mumcrs. 

Dans  ce  paragraphe  ne  pourrait-on  pas  voir  de  la  part  des  moines  de 
Notre-Dame  une  revendication,  au  nom  de  l'aljbé  de  Saint-Laumer 
comme  collateur,  du  droit  de  dépouille  sur  le  doyen  de  .Saint-Nicolas. 
Ce  droit  de  dépouille  donnant,  à  l'origine,  à  révé(|ue  ou  à  l'arciiidiac-ro 
le  lit,  la  soutane,  le  clieval  et  le  bréviaire  du  curé  décédé,  fut  dans 
la  suite  réclamé  par  des  abbés.  Voir  A.  Chérwl.  JJiclionnaire  hmlo- 
rique  des  inulilulioiiSj  mœura  el  coulumes  de  la  France,  p.  271  et  070. 
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les  sonner  pour  les  offices  paroissiaux.  La  cloche  nommée 
Saint-Nicolas  restera  oi^i  elle  se  trouve. 

Relativement  à  la  cire  de  la  Saint-Barthélémy  (1),  les 
moines  en  auront  les  deux  tiers,  et  les  chanoines  de  Saint- 
Nicolas,  l'autre  tiers.  Aux  cinq  grandes  fêtes,  à  savoir: 
Noël,  la  Chandeleur,  Pâques,  l'Assomption  et  la  Toussaint, 
les  moines  percevront  les  deux  tiers  de  toutes  les  ohlations 
dans  chacune  des  deux  églises,  et  les  chanoines  l'autre  tiers 
sur  tous  les  autels  des  deux  mêmes  églises  (2).  Aux  six 
autres  fêtes  de  saint  Julien ,  saint  Mamert  (3)  ,  saint 
Biaise,  saint  Nicolas,  saint  Gilles,  et  sainte  Marie-Madeleine, 
les  moines  percevront  également  les  deux  tiers  de  toutes 
les  ohlations  qui  se  feront  aux  autels  de  ces  saints,  et  les 
chanoines  l'autre  tiers.  Pour  les  ohlations  de  cierges  qui  se 
feront  pendant  toute  l'année  dans  l'église  Notre-Dame, 
excepté  aux  fêtes  susdites  ,  les  moines  auront  tous  les 
cierges  h  moins  qu'ils  n'aient  été  offerts  à  l'autel  du  crucifix, 
pendant  la  célébration  de  la  messe  ;  car  ceux-ci  appartien- 
dront aux  chanoines  qui  seront  tenus  de  desservir  cet  autel, 
comme  l'exige  la  coutume  de  la  paroisse.  De  même,  dans 
l'église  Saint-Nicolas  les  chanoines  auront  toute  liberté  pour 
la  célébration  des  offices,  et  la  propriété,  sans  partage  avec 
les  moines,  de  tous  les  cierges  qui  seront  offerts,  dans  cette 

(1)  Nous  ne  savons  pourquoi  cette  fête  de  Saint-Barthélémy  est 
placée  avant  les  autres,  même  avant  les  grandes  fêtes  de  l'année  ;  cela 
semble  indiquer  que  les  revenus  qu'elle  produisait  étaient  plus  élevés 
que  ceux  des  autres  fêtes  et  que  par  conséquent  s'y  attachait  une  idée 
très  répandue  dans  le  pays.  Était-ce  le  nom  de  l'ancien  patron  de  la 
première  église  do  Mamers  ? 

Ç2)  Au  XV"  siècle  le  prieur  de  Mamers  a  encore  le  droit  de  prendre 
les  deux  tiers  des  ohlations  et  des  offrandes  faites  en  l'église  de 
Mamers,  aux  cinq  grandes  fêtes  de  l'année,  en  donnant  à  dîner  au  curé, 
à  son  clerc  et  au  maître  d'école,  à  chacune  des  dites  fêtes.  —  Archives 
de  la  Sarthe,  série  II.  n"  310. 

(3)  M.  H.  Chardon  a  traduit  par  saint  Mammès  ;  il  se  base  sur  ce 
texte  pour  prouver  que  saint  Mammès  était  le  patron  de  Mamers  et 
qu'il  lui  avait  donné  son  nom.  — Mamers  et  Saint  Ma)n)ncs.  Bulletin 
de  la  Société  tCarjricuHure  de  la  Sarthe,  t.  XVIII  p.  129. 
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église  pendant  toute  l'année ,    à  l'exception  toutefois  des 
fêtes  énumérées  plus  haut. 

Pour  les  dîmes  de  la  paroisse,  tant  grosses  que  menues, 
la  dime  du  sacriste  exceptée,  les  moines  percevront  les  deux 
tiers,  et  les  chanoines  l'autre  tiers,  plus  un  quart  de  septier 
d'orge  pris  sur  la  communauté  (1). 

A  côté  de  ces  questions  d'intérêt,  un  point  d'honneur  était 
en  litige.  Les  moines  réclamaient  le  droit  de  prêcher  le 
peuple,  le  jour  des  Rameaux.  L'archevêque  de  Sens,  pour 
éviter  h  l'avenir  de  nouvelles  contestations  détermina  ainsi 
les  droits  et  devoirs  de  chacun.  Le  doyen  invitera  le  prieur 
à  faire  lui-même  le  sermon  au  peuple,  ou  à  se  faire  rem- 
placer par  un  de  ses  moines.  Cette  invitation  devra  être 
faite  dans  un  délai  suffisant,  pour  que  celui  qui  prendra  la 
parole,  ait  le  temps  de  méditer  son  sermon.  Quand  le  peuple 
sera  rassemblé,  le  doyen  demandera  le  silence  et  priera  le 
moine  de  vouloir  bien  annoncer  au  peuple  la  parole  de 
Dieu.  Mais  si  par  hasard,  un  moine  lance  quelque  attaque 
contre  le  doyen  ou  les  chanoines,  aucun  autre  moine  ne 
pourra  prendre  la  parole  avant  que  des  excuses  satisfaisantes 
aient  été  présentées  par  l'abbé  ou  par  le  prieur.  Si  le  doyen 
ou  l'un  des  chanoines  sait  faire  un  sermon,  il  pourra  le  pro- 
noncer ce  jour-là  comme  les  autres  jours,  sans  en  demander 
la  permission  aux  moines,  au  moins  une  fois  dans  trois 
ans. 

Pour  les  écoles,  il  sera  permis  aux  moines  d'y  placer  un 
maître  et  l'un  des  chanoines  jouira  de  la  même  faculté. 

De  tout  ceci  il  résulte  donc  qu'en  1204  il  existait  h 
Mamei's  une  église  paroissiale  nommée  Saint-Nicolas,  avec 
écoles  et  collégiale  de  chanoines.  Mais  quel  était  le  plan  de 
sa  construction  à  cette  date  ?  Sur  ce  point  les  renseigne- 
ments font  absolument  défaut  et  c'est  à  grand'peinc  si  nous 
avons  pu  observer  dans  la  tour  quelques  parties  contempo- 

(1)  En  178'(-,  la  dimc  totale  valait  2/i00  livres  ;  les  moines  du  prieuré 
eu  pcrcevaieut  encore  les  deux  tiers  et  le  curé  un  tiers. 
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raines  de  la  charte  que  nous  venons  de  relater.  Cette  tour  a 
l'apparence  extérieure  d'une  construction  du  XIV«  siècle, 
mais  en  l'examinant  à  l'intérieur  nous  avons  cru  remarquer 
que  la  partie  antérieure   de   la  tour    a    été    reconstruite 
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COUPE   DE   LA   TOUR    SAINT-NICOLAS    (Fig.  1.) 
a  Rez-de-chaussée;  h,  c.  I"et2«  étages;  d.  3«  étage;  m.  floche  en  bois. 


au-dessous  du  second  étage.  Au  XIII«  siècle  cette  tour  de 
forme  carrée  devait  être  sans  ouverture  extérieure  au  rez- 
de-chaussée  (1)  ;  au  premier  étage  un  plancher,/,  reposait  sur 

(l)  La  porte  que  l'on  y  remarque  aujourd'hui  est  un  remaniement 
du  siècle  dernier. 
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de  fortes  poutres  en  bois  ;  on  voit  encore  les  trous  dans 
lesquels  ces  pièces  de  bois  étaient  encastrées  ;  une  seule 
fenêtre  en  forme  de  lancette,  h,  éclairait  cet  étage.  Elle 
mesurait  à  l'extérieur  cinquante  centimètres  de  largeur  et 
un  mètre  cinquante  centimètres  de  hauteur,  à  l'intérieur 
l'ébrasement  est  très  grand  et  donne  une  largeur  d'un 
mètre  trente  -  cinq  centimètres  sur  une  hauteur  de  deux 
mètres  trente-huit  centimètres.  Dans  le  mur  méridional  une 
porte,  i,  était  ménagée,  et  à  l'extérieur  de  la  tour,  sur  les  côtés 
sud  et  est,  une  ligne  de  corbeaux  en  pierre  (1)  encastrés 
dans  la  maçonnerie  correspondait  au  seuil  de  cette  porte  ; 
nous  ne  pouvons  en  expliquer  l'usage.  Un  second  plancher,  g, 
posant  sur  des  poutres  en  bois  supportait  également  un  étage 
supérieur  qui  était  éclairé  par  quatre  fenêtres,  j-j,  ouvertes 
dans  les  quatre  faces  du  rectangle.  Ces  fenêtres,  de  même  style 
que  celle  de  l'étage  inférieur  que  nous  venons  de  décrire, 
étaient  de  plus  grande  dimension  ;  à  l'extérieur  elles  avaient 
une  largeur  de  cinquante-cinq  centimètres  avec  une  hauteur 
de  deux  mètres  ;  à  l'intérieur  une  largeur  d'un  mètre 
trente-cinq  centimètres  à  la  base  avec  une  hauteur  de  trois 
mètres  cinquante  centimètres,  sous  la  pointe  de  l'ogive  ; 
l'étage  supérieur,  d,  est  d'une  construction  postérieure,  nous 
en  parlerons  plus  loin,  les  changements  d'épaisseur  dans  les 
murs  et  dans  le  mode  de  construction  indiquent  nettement 
une  autre  époque.  Cette  tour  a-t-elle  été  terminée  lors  de  sa 
première  construction  ou  bien  a-t-elle  été  détruite?  les  deux 
hypothèses  sont  possibles.  Pendant  quelque  temps  elle  a 
dû  n'avoir  que  cette  élévation  et  se  terminer  par  un  toit 
provisoire  si  nous  reconnaissons  dans  le  dessin  ci-joint  un 
croquis  de  l'église  Saint-Nicolas.  Ce  dessin  (2),  que  nous 

(1)  Dans  les  restaurations  faites  cette  année  à  l'église  Saint-Nicolas, 
ces  coibeau.K  ont  été  arasés.  La  porte  est  murée  en  partie  depuis 
longtemps. 

(2)  Autrefois  les  artistes  verriers  emiiruntaient  fréquemment  leurs 
paysages  aux  pays  pour  lesquels  ils  travaillaient.  Ainsi  l'église  de 
la  Ferté  se  voit  peinte  dans  le  vitrail  dos  emblèmes  de  la  Vierge  exécuté 
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avons  relevé  dans  un  fragment  de  vitrail  du  XV«  siècle, 
provenant  de  l'église  Notre-Dame  de  Mamers,  se  rapporte  si 
peu  à  la  construction  actuelle  de  Saint-Nicolas  qu'il  a  besoin, 


(Fig.  2.) 

pour  être  compris,  de  quelques  explications.  Dans  le  fond  de 
ce  vitrail,  une  ville  est  dessinée  à  l'horizon  et  on  y  remarque 
entre  autres  les  deux  monuments  dont  nous  donnons 
un  fac-similé  réduit. 


(Fig    3.) 

Dans  l'un  (fig.  2.)  nous  voyons  la  représentation  de  l'église 
Notre-Dame  (1)  et  dans  l'autre  (fig.  3.)  celle  de  Saint-Nicolas  ; 

par  François  Delalaiide  en  1533.  Voir  Histoire  de  la  Ferlé-Bernard  par 
L.  Charles,  p.  154. 

(1)  Pour  comprendre  ce  dessin  il  faut  savoir  que  les  collatéraux 
n'ont  été  construits  qu'après  l'année  1500  ;  la  flèche  de  l'église  en 
177G  ;  le  chœur  en  182G  et  les  chapelles  ahsidales  en  18G1. 
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leur  situation  respective  est  exacte  en  prenant  le  point  de 
vue  du  Château-Gaillard.  La  tour  Saint-Nicolas,  si  c'est  elle 
que  notre  dessin  représente,  aurait  donc  eu  seulement  deux 
étages  (1),  par  comparaison  avec  la  hauteur  de  la  nef 
figurée  à  côté,  et  elle  se  serait  terminée  par  une  toiture  en 
charpente  peu  élevée  se  rapprochant  par  son   aspect  des 


CWtna-GûilUrJ. 


(  Fig.  4.  ) 


hourds  défensifs  du  XV^  siècle.  Ce  caractère  de  forti- 
fication ,  du  reste  ,  ne  doit  pas  nous  étonner  dans 
cette    église     (2)   car    ainsi   que    nous    l'avons   déjà   dit  , 

(1)  Cette  hauteur  de  deux  étages  corrosiiond  exactement  à  la  liauteur 
actuelle  de  la  maçonnerie  ancienne,  dont  l'épaisseur  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  la  partie  supérieure.  La  dilîérence  d'épais- 
seur, contrairement  aux  usages,  a  été  corrigée  par  un  rcti.iit  intérieur. 

(2)  Les  tours  des  églises  ont  souvent  été  eni|iloyécs  dans  la  défense 
des  villes  ou  comme  lieux  d'observations;  entre  autres  exemples  nous 
citerons  la  tour  de  la  cathédrale  du  Mans  et  celle  de  l'église  abbatiale 
d'Évron. 
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cette  tour  a  du  être  utilisée  dans  le  système  de  défense  de 
la  ville.  On  le  comprendra  facilement  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  les  plans  ci-joints.  Le  plan  fig.  4  représente  le 
centre  de  la  ville,  avec  son  château  à  enceinte  carrée,  que 
traverse  la  rue  du  Fort  ;  à  côté  on  voit  l'emplacement  occupé 
par  l'église  Saint-Nicolas.  Cette  vue  générale  se   complète 
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(Fig.  5.) 


par  le  plan  fig.  5  qui  donne  les  détails  des  fortifications  exis- 
tant encore  en  1744  ;  la  ligne  L  L  est  une  ligne  de  murs  dé 
l'enceinte  du  château,  existant  encore  pour  partie  et  dont  le 
prolongement  aboutit  exactement  à  la  tour  Saint-Nicolas  (1); 

(1)  Ces  deux  plans  que  nous  reproduisons  ici  n'ont  point  été  gravés 
spécialement  pour  ce  travail,  ils  contiennent  de  nombreux  détails  et 
des  renvois  inutiles  à  la  question.  Nous  les  insérons  cependant  pour 
faire  comprendre  la  situation  de  la  tour  Saint-Nicolas  par  rapport  aux 
autres  fortifications  connues  de  la  ville  de  Mamers  au  moyen-âge.  Nous 
détachons  ces  plans  d'un  travail  sur  les  Fortifications  dans  le  Maine 
que  prépare  M.  l'abbé  Robert  Charles,  et  auquel  nous  avons  l'honneur 
de  collaborer. 
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si  cet  alignement  est  fortuit,  il  resterait  encore  à  expliquer 
la  construction  simultanée  d'un  château  dominé  par  une 
tour  d'église  n'appartenant  point  à  son  enceinte  quoique 
distante  à  peine  de  quelques  mètres. 

Tel  est  le  résultat  de  nos  observations  sur  l'église  Saint- 
Nicolas  pour  la  première  époque  ;  quant  à  l'époque 
gothique,  nous  n'avons  aucun  texte  pour  l'étudier,  mais 
seulement  quelques  restes  du  monument  conservés 
jusqu'à  ce  jour,  c'est-à-dire  la  tour  et  le  bas  du  collatéral, 
dont  le  style  accuse  la  seconde  moitié  du  XIV«  siècle. 

Nous  pensons  qu'à  la  fin  du  même  siècle  la  tour  a  subi  des 
modifications  importantes  ;  en  même  temps  qu'on  l'a  suréle- 
vée d'un  troisième  étage  surmonté  d'une  flèche,  on  l'a  con- 
solidée à  la  base  par  des  contreforts  placés  aux  angles  et 
deux  au  milieu  de  chaque  mur  ;  au  rez-de-chaussée  le 
plancher  en  bois  est  remplacé  par  une  voûte  en  ogive.  Le 
troisième  étage  est  décoré  de  quatre  pignons  aigus,  un 
sur  chaque  face  (1),  avec  fenêtre  et  gable  orné  de  crochets  et 
de  choux  frisés.  A  l'angle  sud-ouest  et  en  avant  du  clocher, 
une  petite  tour  pentagonale  a  été  ajoutée  pour  renfermer 
un  escalier  de  pierre  conduisant  aux  différents  étages. 

Les  nefs  ont,  à  cette  époque,  subi  une  transformation 
aussi  importante,  à  en  juger  d'après  ce  qui  reste  encore 
aujourd'hui.  Car  il  faut  certainement  reporter  à  cette  date  la 
construction  de  la  grande  fenêtre  ogivale,  murée  depuis 
longtemps,  inscrite  dans  une  ogive,  et  qui  était  jadis  visible 
dans  le  mur  extérieur  près  de  la  tour  (2).  Au  chevet  de  ce 
collatéral,  on  pouvait  observer  également  une  fenêtre 
gothique,  mais  elle  a  été  tant  de  fois   remaniée  qu'il   est 

(1)  Le  pignon  de  la  façade  occidentale  est  plus  élevé  que  les  trois 
autres. 

(2)  Anjourd'lmi  cette  ogive  a  disparu  diM-rièro  un  mur  de  construc- 
tion récente,  qui,  tout  en  rétablissant  l'équerre  de  cette  nef  latérale, 
sujjporte  la  voûte  que  l'on  vient  d'y  construire. 
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impossible  d'en  reconnaître  le  style  primitif.  Le  chevet  droit 
de  la  nef  principale  avec  sa  grande  fenêtre  gothique,  rac- 
courcie à  la  Renais.sance,  appartenait  aussi  au  XIV"  siècle  ; 
ainsi  que  les  colonnes  qui  supportaient  la  voûte,  et  qui  ont 
été  également  modifiées  dans  cette  même  restauration  du 
XVr*  siècle. 

La  nef  a  été  détruite  par  les  Anglais  en  1428,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  ville,  dans  les  circonstances  suivantes. 

Mamers,  depuis  1417  et  surtout  depuis  1425,  était  au 
pouvoir  des  Anglais.  Salisbury  y  commandait  quand,  au  mois 
de  juillet  1428,  il  dut  faire  évacuer  Mamers  et  diriger  ses 
troupes  sur  Orléans.  Emmenant  avec  lui  au  siège  de  cette 
ville  ses  meilleurs  soldats,  il  ne  pouvait  songer  à  conserver 
des  places  qu'il  défendait  à  peine,  avec  toutes  ses  forces, 
contre  les  attaques  des  seigneurs  percherons  et  manceaux  ; 
il  fit  donc  démanteler  et  même  raser  les  plus  fortes  places  du 
Perche  et  du  Sonnois,  dont  les  défenseurs  inquiétaient 
sans  cesse  ses  troupes  et  obligeaient  les  garnisons  de 
Bellesme,  de  Mamers  et  d'Alençon,  à  une  surveillance  jour- 
nalière, dans  la  crainte  d'une  surprise.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
ordonna  la  démolition  complète  des  châteaux  fortifiés  de 
Saint-Paul-sur-Sarthe,  de  la  Perrière,  de  Mamers,  etc,  (1). 
Ces  ordres  furent  exécutés  ponctuellement,  les  fortifications 
démantelées,  et  les  villes  elles-mêmes  détruites.  Les  deux 
premières  ne  se  sont  pas  relevées  de  ce  désastre,  et  dans 
les  comptes  des  Recettes  de  la  baronnie  du  Sonnois,  rendus 
à  Charles  duc  d'Alençon,  le  1"'  janvier  1512,  l'on  voit 
les  habitants  de  Saint  -  Paul  -  le  -  Vicomte  payant  encore 
des  redevances  pour  les  maisons  faites  au  temps  passé  (2). 

(i)  Abbé  Fret.  Antiquités  pe)xheronnes  t.  II.  p.  510.  —  Pesche. 
Dictionnaire,  t.  III.  p.  179.  Y"  .Mamers. 

(2)  Compte  des  Recettes  et  mises  de  la  baronnie  de  Son.nois  et  rhdlel- 

lenie  de   Peraij,   rendu   à  Charles  duc  d'Alençon  le  l'^'' janvier  I.jIS. 

Bibliothèque  du  Mans,  ms.  n"  2'20  bis. 

«  Cens   sur  chacune   place  de  maison  ou  appartenances  d'en  avoir 

XVII.     17 
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Plus  heureuse  la  ville  de  Mamers  se  reconstruit,  prend  même 
de  l'extension  ;  le  château  est  détruit,  il  est  vrai,  et  les  murs 
de  l'enceinte  en  partie  rasés,  mais  le  seigneur  vend  des 
emplacements  nouveaux  pour  construire  des  maisons, 
jusque  dans  les  fossés  de  la  ville  (1),  du  côté  de  la  rue  du 
Fort,  de  la  rue  de  Cinq-Ans  et  du  prieuré  de  Notre- 
Dame. 

La  ville  de  Mamers  prit  un  grand  développement  au 
XVI"  siècle,  et  l'on  peut  voir  encore  de  nos  jours,  dans  la 
rue  Cinq-ans,  dans  la  rue  Notre-Dame,  dans  la  rue  Marollotte, 
la  rue  du  Cygne,  sur  la  place  des  Grouas,  des  maisons 
importantes  qui  remontent  à  cette  époque.  Dans  les  environs 
le  même  mouvement  se  produit  et  l'architeclure  de  la 
Renaissance  a  laissé  des  traces  intéressantes  à  l'église  de 
Vezot,  à  celle  de  Saint-Rémy-du-Plain  ,  et  au  prieuré  de 
Moulins  dans  la  même  paroisse.  A  Mamers  les  deux  églises 
ont  des  parties  qui  portent  l'empreinte  de  ce  nouveau  style; 
dans  l'égUse  Notre-Dame  une  seule  chapelle  est  de  cette 
époque  ;  Saint-Nicolas  au  contraire  a  été  modifié  plus  pro- 
fondément, ce  qui  se  comprend,  puisqu'il  fallait  le  relever 

ou  l'en  a  fait  fer  le  temps  passé,  doit  chacune  place  IC  denieis 
tournois  : 

Elèves -lil.     9  s.    1  d. 

Sonne 117  s.    8  d. 

Les  Mécs 19  d.  » 

Saint-Paul-le-Vicomte.  .       .        38  1.    10  s. 
(l)  Reçu  «  de  Macé  Montliulé  pour  un  fossé  sis   derrière  la  rue  de 

Cinq-Ans   qui  fut  au  bouraige 7  s.  G  d. 

De  Jehan  Desbonnes  pour  Jean  ïliomas  pour  une  place  de  fossé  pris 
nouvellement  à  5  sous  de  devoir. 

De  M'^  Jean  Fresaciiard  pour  une  nouvelle  baillée  d'un  fossé  sis 
derrière  l'iiostel  Roger  (laulticr,  et  aboute  d'un  bout  au  cliomin  de 
Vaugelè  et  d'autn;  costé  à  l'héritage  Marais,  à  lui  faite  pour  deux  sous 
()  deniers  tournois  cliacun  an,  en  oultre  2  s.  G  d.  tourii.  pour  une 
place   à   lui   faite   uouvellcnient   joignant    les    nuu'S    ihi     prieuré    de 

Mamers V  s. 

Pour  une  baillée  faite  à  Jehan  I.eipieu  d'ini  fossé  sis  près  la  porte  du 
fort  de  Mamers,  (jne  tient  à  ])réscnt  Ciuillaume  Jaiianilier.  (Compte  des 
liecellcs  (le  la  bavonnic  du  Sonnais  —  ms.) 


lere.  —   Imp.  C.  flttrj  &  4.  Dant'"- 


PORTAIL    DE    l'église    SAINT-NICOLAS 


Planche  II. 


A-^^ 


—  259  — 

de  ses  ruines.  Il  ne  devait  rester  de  l'ancienne  église  que  la 
tour,  la  partie  basse  du  collatéral  et  les  murs  de  la  nef.  La 
voûte  ogivale  efïondrée  est  remplacée  par  une  voûte  en 
plein  cintre  ;  les  colonnes  anciennes  sont  conservées,  mais 
les  amorces  de  la  voûte  nouvelle  sont  abaissées.  Le  bas-côté 
est  voûté  dans  le  même  style  ;  le  mur  qui  sépare  le  collatéral 
de  la  nef  repose  sur  des  arcs  en  plein  cintre,  et  reçoit  sur 
des  colonnes  engagées  à  cul-de-lampe ,  les  arceaux  des 
voûtes.  La  fenêtre  de  l'abside  est  raccourcie,  et  divisée  en 
quatre  compartiments  formés  par  des  colonnes  à  chapiteaux 
qui  supportent  un  tympan  en  rosace. 

L'église  a  dû  être  un  peu  allongée  du  côté  occidental,  car 
le  pignon  dépasse  l'alignement  de  la  tour,  ce  qui  ne  devait 
pas  exister,  puisque  les  cordons  extérieurs  sont  profilés  sur 
la  face  méridionale  de  la  tour,  complètement  englobée 
aujourd'hui  dans  la  nef  ;  de  plus  une  fenêtre  était  ouverte 
dans  ce  même  côté  de  la  tour  et  aujourd'hui  cette  fenêtre 
est  sous  la  charpente  de  la  nef.  Cette  supposition  est  confir- 
mée d'ailleurs  par  un  arrachement  qui  prowve  l'existence 
ancienne  d'un  contrefort  détruit,  et  par  l'absence  de  liaison 
entre  la  maçonnerie  de  la  tour  et  celle  du  pignon.  Dans  ce 
pignon,  soutenu  à  l'angle  par  un  contrefort  que  termine  une 
niche,  un  portail  a  été  ouvert. 

Ce  portail  (pi.  II)  assez  bien  conservé  encore  aujourd'hui, 
est  intéressant.  Il  se  compose  d'une  large  et  unique  baie  en 
plein  cintre  orné  d'une  simple  moulure  ;  sur  la  clef  de  ce 
cintre  est  sculptée  une  tête  d'ange  entourée  de  légères 
arabesques,  dominant  un  écusson  fruste  aujourd'hui.  Des 
deux  côtés  de  cette  porte  s'élèvent  deux  ordres  de  colonnes 
géminées  ;  dans  l'ordre  inférieur,  qui  représente  en  hauteur 
les  deux  tiers  de  l'ensemble,  l'entre-colonnement  est  décoré 
de  ronds  et  de  carrés  de  roussard  ;  les  chapiteaux  des 
colonnes,  de  forme  ionienne,  sont  couverts  d'iiuhrications 
finement  sculptées.  Dans  l'ordre  supérieur,  l'entre-colonne- 
ment est  occupé  par  une  niche  qui  devait  abriter  une  statue; 
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au-dessus  de  cette  niche  est  sculpté  un  cartouche  portant 
la  date  1556.  Un  petit  fronton  réunit  les  deux  colonnes. 
Au-dessus  de  la  porte  un  grand  cartouche  rectangulaire 
avec  inscription  tirée  de  VEcclésiaste  (1) ,  est  surmonté 
d'un  fronton  dont  le  tympam  conserve  des  traces  d'armoiries. 
Des  peintures  achevaient  la  décoration  de  ce  portail. 

La  date  de  1556  inscrite  sur  le  portail  donne  l'époque 
exacte  de  cette  restauration  importante  qui  a  transformé 
l'aspect  général  de  l'église,  et  a  fait  d'un  édifice  ogival 
un  monument  aux  lignes  en  plein  cintre,  que  Pesche  et 
plusieurs  autres,  d'après  lui,  ont  attribué  au  style  roman. 

En  1578  on  plaça  dans  la  tour  deux  grosses  cloches  (2)  qui 
furent  fondues  à  Mamers,  dans  la  grange  dimeresse  de 
Notre-Dame,  le  9  avril,  par  M"  Michel  Chauveau,  fondeur 
demeurant  à  Chartres  ;  le  lendemain  elles  furent  conduites 
de  la  grange  à  la  chapelle  Saint-Nicolas  «  la  plus  grosse  par 
les  jeunes  enfans  mâles  et  la  moindre  par  les  filles  dudit 
Mamers  »  (3).  Ces  cloches  furent  bénites  le  18  avril  1578 
«  par  M"  Robert  Clément  prêtre  curé  de  Notre-Dame 
de  Mamers ,  en  présence  de  vénérable  frère  Thomas 
Lambert  segrétain  du  prieuré  de  Mamers ,  frère  Jehan 
Gaultier,  M*^  Ambroise  Véron,  M"  Jehan  Bouesseau,  m'-  de  la 
maison  Dieu  de  Mamers....  etc.  »  (4). 

A  cette  époque  Saint-Nicolas  n'est  plus   qu'une   simple 

(1)  Cette  inscription  peint3  dans  le  cartouche  est  en  grande  partie 
effacée  et  ne  peut  être  déchiffrée  à  l'exception  de  la  première  ligne  où 

nous  lisons  :  QVE  CE  LIEV  EST  TERRIBLE,  traduction  évidente 
du  verset:  Terribilis  est  locus  isle  :  hic  do>nii.s  Di;i  est  cl  porta  co'U  ; 
et  vocabitut'  aula  Dei.  Que  ce  lieu  est  terrible  !  c'est  la  maison  de  Dieu 
et  la  porte  du  ciel  ;  il  sera  appelé  le  palais  de  Dieu. 

(2)  Les  clociies  actuelles  do  Saint-Nicolas,  au  nombre  de  trois,  sont 
modernes.  Elles  ont  été  fondues  à  diverses  épo(]iies  dans  la  première 
moitié  de  notre  siècle. 

(3)  Registres  des  baptêmes.  Etat-civil  de  Mamers,  année  1578,  f"  8C. 
verso. 

(4)  Registres  des  baptêmes.  Etat-civil  de  Mamers.  Année  1578,  f»  87 
recto. 
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chapelle,  et  a  perdu  son  litre  d'église  paroissiale.  On  ignore 
dans  quel  temps  eut  lieu  ce  changement  dont  profita  l'église 
Notre-Dame  ;  nous  pensons  qu'on  peut  le  rattacher  à  la 
destruction  de  la  ville  en  1428.  A  cette  date  l'église  Saint- 
Nicolas  est  détruite,  et  ne  peut  être  reconstruite  par  le  pays 
appauvri.  Les  habitants  de  Mamers  qui  avaient  déjà  des 
offices  à  Notre-Dame,  ainsi  que  le  prouve  la  transaction  de 
120i',  auront  demandé  aux;  religieux  du  monastère  l'usage 
de  leur  église  pour  les  offices  paroissiaux,  et  seront  venus 
en  aide  aux  religieux  pour  la  restauration  et  la  continuation 
de  cet  édifice.  A  cette  époque,  du  reste,  les  travaux  de 
l'église  Notre-Dame  ont  évidemment  reçu  une  grande 
impulsion.  Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  hypothèse,  nous 
la  soumettons  simplement  à  l'examen  et  à  la  critique.  Mais 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  fait  en  lui-même  est  certain. 
La  première  date  indiscutable  que  nous  ayons  trouvée  pour 
l'église  Notre-Dame,  comme  église  paroissiale,  remonte  à 
l'année  1578  ;  c'est  alors  que  fut  célébré  le  baptême  des 
cloches  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  le  18  avril,  par  un  curé 
de  Notre-Dame  de  Mamers  (1). 

Les  Comptes  de  la  baronnie  du  Sonnois  nous  ofl'rent 
une  désignation  de  lieu  qui  pourrait  cependant  nous 
permettre  de  faire  remonter  jusqu'à  l'année  1510,  l'institu- 
tion de  Notre-Dame  en  paroisse  ;  nous  y  lisons  en  effet  que 
la  rue  Cinq-Ans  joint  le  chemin  tendant  de  la  halle  de 
Mamers  à  l'église  paroissiale  (2)  ;  or  comme  la  rue  Cinq-Ans 
est  voisine  de  l'église  Notre-Dame,  c'est  évidemment  celle- 
ci  qui  est  qualifiée  d'église  paroissiale  et  non  l'église  Saint- 
Ci)  Le  dix-huitième  jour  d"ai)viil  par  moy  Robert  Clément  i^rctre 
curé  de  Notre-Dame  de  Mamers    ont  esté  baptisées  les  cloches  de  la 

chapelle   Saint-Nicolas Registres  des  baptêmes.     Etat  -  civil   de 

Mamers.  Année  1578.  f"  87  recto. 

(2)  Reçu  «  de  Jehan  Marais  pour  une  maison  et  jardin  situé  en  la  rue 
de  Cinq-Ans  joignant  le  chemin  tendant  de  la  halle  de  Mamers  à 
l'église  parochiale....  11  sous  ».  Coiiiplcs  des  ReccUes  et  mises  de  la 
liui'u)inie  du  Sounois.  ms. 
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Nicolas,  située  dans  un  autre  quartier  de  la  ville  et  près  des 
Halles  0  ). 

Cette  restauration,  qui  constitue  notre  troisième  période, 
celle  de  la  Renaissance,  n'eut  pas  des  effets  de  longue  durée. 
Avant  la  fin  du  siècle  l'église  s'écroulait  de  no  uveau  au  milieu 
d'une  des  attaques  que  subit  Mamers  pendant  les  guerres 
de  religion.  Nous  allons  résumer  en  quelques  mots  les 
faits  principaux  de  ces  temps  calamiteux  qui  nous  amènent 
à  la  quatrième  période  de  restauration,  l'époque  moderne. 

La  religion  réformée  s'établit  à  Mamer  s  dès  l'année 
15G1  (2)  ;  sous  la  prédication  de  Honoré  de  Colombier  et  de 
Pierre  Merlin  (3)  elle  s'y  développa  rapidement,  et  même 
cette  ville  devint  un  centre  important  au  point  de  vue 
religieux.  Ce  fut  pour  elle  une  cause  de  désastres;  pendant 
près  d'un  demi  siècle  elle  fut  disputée  tour-à-tour,  par  les 
huguenots,  par  les  ligueurs  et  par  les  royaux. 

Lors  de  la  prise  du  Mans  en  1562,  Mamers  était  déjà  un 
centre  pour  les  troupes  protestantes  ;  aussi  voyons  nous  les 
protestants  du  Mans  jippeler  à  leur  secours  ceux  de 
Mamers  (4)  qui  s'y  rendent  sous  la  conduite   de  Christophe 


(1)  Un  aveu  de  li5't  ù  liGO,  rendu  au  prieuré  de  Mamers  par 
Guillaume  Lefèvre  pour  une  maison  eu  la  dite  ville  sur  le  chemin  allant 
des  halles  à  l'église  paroissiale  (Archives  de  la  Sarthe,  II.  332)  pourrait 
peut-être  permettre  d'assigner  une  date  plus  ancienne  à  la  paroisse 
Notre-Dame.  Mais  ce  texte  est  moins  précis,  et  l'absence  do  l'indication 
de  la  l'uc  Cinq-Ans  laisse  un  doute  dans  la  désignation.  CepiMidant  vu 
rap|)rociianl  h;  te.\te  île  l'aveu  do  celui  des  C(>»i})les  de  la  baroiniic  du 
Snnnois  on  arrive  à  admettre  connue  proi)ai)ilité  l'existence  de  la 
paroisse  Notre-Dame  en  li"ji  ;  sicettedate  était  accei)tée,  il  ne  resterait 
pas  un  grand  laps  de  temps,  entre  cette  époque  et  celle  que  nous  avons 
proposée  jilus  liant. 

(2)  ïii.  de  Déze.  Histoire  eccli'siasiiquc  des  ('ijUsefi  réfonnèes  an 
rnijaume  de  France.  1580.  t.  I.  p.  756. 

(3)  n.  Chardon.  Recueil  de  pièces  incdiles  ]inur  senur  ù  l'/iislnire  de  la 
Itéfoniie  cl  'Je  la  Li<jue  dans  le  Maine.  l*reiuiére  partie,  j).  xxvii, 
et  t>.">. 

(i)  11.  Ciiardon.  l'Uccs  tnédiies sur  la  Ucfunne.    Deu.xiéme  partie. 

p.  .\iv. 
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Prieur  (1).  Ces  bandes  venues  de  Mamcrs  étaient  fort  indis- 
ciplinées, et  leurs  hommes  organisèrent  des  premiers  au 
Mans  le  pillage  des  maisons  religieuses  (2). 

Après  la  panique  du  Mans  la  réaction  commença  et  elle 
vint  à  Mamers  même  faire  expier  cruellement  les  désordres 
antérieurs.  Ainsi  le  3  novembre  1562  Préaux  et  Boisjourdan 
arrivent  à  Mamers  accompagnés  d'une  centaine  de  soldats, 
et  massacrent  plusieurs  protestants  à  la  Tète-Noire  (3).  Ils 
séjournent  en  ville  pendant  trois  jours,  pillant  toutes  les 
maisons  des  religionnaires,  vendant  les  vins  dans  les  rues, 
brisant  ce  qu'ils  ne  pouvaient  vendre  ou  emporter.  Quand 
ils  quittèrent  la  ville  ils  emmenèrent  au  Mans  Pierre 
Le  Fèvre,  surveillant  de  l'église  de  Mamers  (-4). 

Ils  y  revinrent  plus  tard,  le  premier  vendredi  de  carême, 
et  tuèrent  encore  quatre  protestants. 

En  1577  la  ville  est  assiégée  par  six  compagnies  du  régi- 
ment de  Bussy  ;  celles-ci  sont  repoussées,  et  le  lendemain 
les  compagnies  de  Glairefontaine  sont  défaites  (5). 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'événement  qui  détruisit 
l'église  Saint-Nicolas. 

Le  dernier  jour  de  mars  1590,  Lansac,  capitaine  ligueur, 
ayant  vainement  essayé  de  prendre  la  ville  du  Mans  et  s'étant 
retiré  à  Mamers,  d'où  il  se  disposait  à  surprendre  Bellesme, 

(1)  Dom  Piolin.  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  V.  p.  442. 
(2)11.  Chardon.  Pièces  inédites...  sur  la  Réforme.   Deuxième  partie, 
p.  30. 

(3)  L'hôtel  de  la  Tête-Noire  était  situé  sur  la  place  des  Halles  et  com- 
muniquait avec  la  rue  du  Tripot.  Il  n'existe  plus  depuis  une  vingtaine 
d'années  à  peine. —  Th.  de  Bèze.  Histoire  ecclésiastique.  —  H.  Chardon. 
Pièces  inédites sur  la  Réforme.   Deuxième  partie,  p.  xxiv. 

(4)  Th.  de  Bèze.  Histoire  ecclésiastique. 

(5)  «  L'an  mil  cinq  cens  soixante  et  xvij  le  xxiiij  jour  d'apvril  à 
riieure  de  sept  heures  du  soir,  six  compaingnies  du  régiment  de 
nions,  de  Bussy  furent  répidsces  de  devant  la  ville  de  Mainers,  et  le 
lendemain,  les  compaignies  du  cappitaigne  de  Clerefontaine  furent 
deffettes  parles  soudars  dudit  Mamers,  Mortaigne^  Bellesme,  Longue,  la 
Perrière  et  le  plat  pays  ».  Etat-civil  de  Mamers.  Registre  des  haptCnncs, 
année  1577.  f"  67  recto. 
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est  attaqué  sur  les  trois  heures  après  midi  par  le  baron  de 
Hertré,  les  seigneurs  Pierre  de  Fontenay  et  de  la  Resnière, 
réunis  à  la  noblesse  des  environs  d'Alençon  pour  cette 
expédition.  Quatre  compagnies  de  gens  de  pied,  qui  défen- 
daient la  place,  sont  obligées  de  se  rendre  prisonnières  ; 
une  partie  de  la  ville  est  détruite  par  le  feu  qu'y  mirent  les 
assaillants  pour  en  déloger  l'ennemi.  Lansac  se  retira  en 
Bretagne.  Tel  est  le  récit  de  l'événement  écrit  par  Odolant 
Desnos  (1)  répété  par  Pesche  (2)  et  par  Cauvin  (3) 

Le  fait  dans  son  ensemble  est  exact  ;  mais  un  détail  nous 
paraît  devoir  être  contesté,  c'est  la  présence  de  Lansac 
même  à  Mamers.  Ce  sont  bien  ses  troupes  qui  occupaient  la 
ville,  mais  lui  en  homme  prudent  ne  devait  pas  être  à 
l'avant-garde.  «  C'était  un  homme  de  valeur,  dit  Le  Laboureur, 
mais  qui  comme  son  père,  se  plaisait  plus  au  maniement 
des  affaires,  qu'à  celui  des  armes  ». 

Son  vainqueur,  de  Hertré,  ne  constate  pas  sa  présence  à 
Mamers,  et  dans  une  lettre  du  12  avril  1590  (i),  il  raconte 
ainsi  la  prise  de  Mamers  :  «  Je  fus  adverty  que  Lansac  avait 
envoyé  loger  quatre  compngnies  de  gens  de  pied  et  une  de 
cheval  au  bourg  de  Mamers  (5),  qui  m'occasionna  prier  le 
sieur  de  la  Resnière  m'assister  pour  les  dellaire,  ce  (ju'il 
feist  si  à  propos  que  sur  les  troys  heures  après  midy  nous 
les  contraignîmes  eux  r'enfermer  dans  l'église  et  de  là  se 
rendirent  entre  nos  mains  comme  prisonniers  de  guerre  ;  ce 

(1)  Histoire  des  seigneurs  d'Alençon,  t.  lî.  p.  337-358. 

(2)  Dictionnaire  historique....  de  la  Sarlhe,  t.  lU.  p.  179.  V«  Mamers. 

(3)  Statistique  de  l'arrondi'i.senient  de  Mamers.  p.  lij.  Y»  Mamers. 
(i)  CeUe  lelti-e  o  été  inipninée  en  1598  à  la  suite  de  «  La  fuitte  et  la 

Défaiete  du  sieur  de  Lansac  et  de  ses  troupes  pri's  la  ville  de  Mayenne, 
par  les  sieurs  de  Hertré  rjouverneur  d'Alenron....  Tours  1590. 

(5)  Duiis  la  réimpression  de  ceite  lettre,  faite  en  1879  par  M.  E. 
Loi  laiic,  on  a  laissé  passer  le  mot  i\Vu'(tr.s- au  lien  de  i¥a//îe>-s.  C'est 
bien  cependant  ce  dernier  mot  qu'il  faut  lire  ;  tons  les  textes  contem- 
porains sont  unanimes  sur  cette  désignation  de  lieu.  ~  Celte  correc- 
tion a  déjà  été  signalée  par  M.  JJertrand,  dans  son  compte  rendu  inséré 
dans  la  Revue  du  Maine,  t.  VIII.  année  im).  p.  180. 


—  265  — 

que  Lansac  ayant  entendu  se  relira  vers  la  Bretaigne  )>, 
«  avec  les  mieux  montez  »  ajoute  Palma-Cayet(l). 

Ce  récit  rapportant  qu'on  s'est  battu  dans  l'église  Saint- 
Nicolas,  explique  les  nombreux  trous  de  balles  que  l'on 
peut  encore  observer  sur  les  pieds-droits  des  fenêtres  de 
la  tour,  aux  étages  supérieurs  (2),  d'où  les  Ligueurs  tiraient 
sur  les  assiégeants,  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  obligés  de 
capituler,  menacés  par  l'incendie  allumé  pour  les  déloger. 
Le  feu  a  laissé  des  traces  à  l'intérieur  de  l'église,  où 
la  partie  basse  de  la  tour  a  été  profondément  calcinée. 

L'église  ainsi  détruite  fut  restaurée  de  1654  à  1659.  Le  lam- 
bris de  la  voûte  fut  exécuté  en  1654  et  1656  par  les  soins  de 
M«  Jacques  Regnault,  procureur  de  la  chapelle  Saint- 
Nicolas  pendant  trente  et  un  ans  (3),  et  qui  y  fut  inhumé  le 
15  janvier  1660  devant  les  marches  du  grand  autel  (4)  en 
reconnaissance  de  ses  bienfaits  pour  l'église.  Il  fut  le 
premier  inhumé  dans  cette  chapelle.  Le  curé  de  Mamers 
était  à  cette  époque  M  '  Pierre  de  Grongnault,  prêtre  écuyer, 
qui  fit  restaurer  le  portail  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  (5). 
Cette  restauration  du  portail  doit  comprendre  la  partie  haute, 
l'étage  supérieur,  le  second  ordre  de  colonnes  avec  le 
fronton  et  l'inscription.  On  a  imité  l'ancienne  construction, 
mais  on  n'a  pas  atteint  la  même  perfection  dans  l'exécution, 
ni  apporté  les  mêmes  soins  dans  les  détails.  C'est  à  cette 
restauration  (jue  l'on  doit  rapporter  la  bizarre  fenêtre  simu- 
lant l'ovale,  qui  est  ouverte  au-dessus  du  portail.  Après  la 

(1)  Chronoloijie  novenaire,  p.  226,  édition  Michaud  et  Ponjoulat. 

(2)  Ils  sont  surtout  visibles  sur  le  côté  septentrional  ;  c'est  de  ce 
côté  du  reste  que  s'est  faite  l'attaque,  parceque  l'assiégeant  devait 
occuper  les  halles  alors  construites  sur  ce  côté  de  la  place,  et  sous 
cet  abri  répondre  au  feu  plongeant  des  assiégés  réfugiés  dans  le 
clocher. 

(3)  Reijiatre  des  sépiiUures.  Etat-civil  de  Mamers.  Année  1G80,  f"  xiv. 

(4)  Cette  sépulture  a  été  levée  en  188i,  quand  on  a  refait  le  pavage 
du  chœur. 

(5j  Beyislres  des  sépnllurcs.  Eiat-cïvW  de  Jlamers.  Année  I6CU,  f'.xxiij. 
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restauration  complète  de  l'église,  la  bénédiction  eut  lieu  le 
25  février  1659  par  M''  Pierre  de  Grongnault,  prêtre  curé  de 
Mamers ,  assisté  du  révérendissime  frère  Gilles  Davoust, 
religieux  qui  a  célébré  solennellement  la  messe  de  Saint- 
Nicolas,  et  de  maîtres  Jean  Lalouet,  René  Legros,  Jean 
Maulny,  Jean  Le  Roy,  Michel  Fillon,  François  Remet,  Claude 
de  Frébourg,  René  Le  Magnen,  Jacques  Regnault,  Jacques 
Riheron,  Jean  Guerrier,  tous  prêtres  habitués  ;  y  ont  assisté 
aussi  messieurs  les  juges  et  habitants  »  (1). 
Nous  attribuons  à  cette  époque  l'inscription  suivante  : 

IX   DIVI    NICOLAI    TATIIARA   NATI   , 

MYRAQVE   ^TUEREO   NVMINE 

ANTISTITIS    CONSTITVTI  LAYDEM 

ET   DECVS,  EPIGRAMMA. 


.TVA  ORBE  ASSVRREXIT  NICOLAE 
.IN  OLYMPVM  PR.EEVNTE  VOLAT. 
YESTIGI A    TESTANT, 


IMITABVNTVR   YELQVE   TVI. 

TET    SVBMISS.E    RVRSVS    ET    ECQVID 

....QVEM    FETVGERI   ILLE    STVDES. 

VIRTVTIS     Q\JE     CRŒSVS     CVPIEBAT 

SISTI,    AC    IIVMANA    ODIO   VSQVE    TIBI 

SITIENTER    TV    QV/ECVNQVE    DEDISTI 

CARENTE     CAPIS 

....IG    FAME    TV   PATTENTI,    NOCTE    CRVMENA 

M   JERE   TVLISTI    EXCVTIENTE    DEC. 

STVPIÎG    VVLGARI    TRES     CARVERE, 

NS   ILLAS    MVNEHIRVSQVE   TVIS. 

NAVTAS,    NAVIM    lACTANTlBVS    AVSTRIS 

....QVE    PERICLTS   NEGE    TRES   PVEHOS 
....RTATEM   VRBS   IIAHVIT,   PEKIENS   FAME    FAIUUS 

LAVTA    AVRO,    PREGIBVSQVE    TVIS. 

ERG  TIBI  IVRE  DEDIT  TVA  VIRTVS. 

QVO    DIGNOS    MERITIS    DVCIT,     ET    ILLA    LOGAT. 
....M   ANNO •  ....EGOVEV        .   I  ()      î)  •    A       R      T 


(1)  Registres  Jcv  sJjxiUui'cs.  Etat-civil  de  Mamers.  Aiiii(''C  1G59,  f" .'{. 
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Nous  avons  retrouvé  cette  inscription  dans  le  collatéral 
sous  les  couches  de  badigeon.  C'est  une  pièce  de  vers 
en  l'honneur  de  saint  Nicolas  ;  l'auteur  y  chante  les  louanges 
et  les  mérites  du  saint  évèque.  Malheureusement  les  com- 
mencements des  vers  n'ont  pu  être  retrouvés  ;  nous  soumet- 
tons cependant  à  la  sagacité  et  à  la  patience  de  nos  lecteurs 
ce  que  nous  avons  pu  déchiffrer.  Cette  inscription  est 
enfermée  dans  un  triple  fdet  d'encadrement,  un  filet  rouge 
entre  deux  filets  noirs,  avec  fleur  de  lis  rouge  aux  angles. 
Les  quatre  premières  lignes  sont  tracées  à  l'ocre  rouge,  ainsi 
que  le  mot  NICOLAE,  la  date  16  .  9  et  les  initiales  des  vers  ; 
le  reste  du  texte  est  noir. 

A  cette  époque  les  murs  intérieurs  de  l'église  avaient  été 
recouverts  de  peintures  décoratives,  fort  simples,  il  est  vrai, 
se  composant  de  larges  bordures  rouges  et  d'arabesques 
avec  fleurs  de  lis  de  même  teinte  sur  un  fond  d'ocre  jaune 
clair. 

C'est  à  cette  date  de  1659  que  remonte  la  dernière  restau- 
ration de  l'église  Saint-Nicolas  ;  depuis  cette  époque  jusqu'à 
nos  jours  les  travaux  qui  y  ont  été  entrepris,  n'ont  été  que 
des  travaux  de  réparations  ou  des  modifications  peu  impor- 
tantes. Nous  allons  en  rapporter  brièvement  les  détails 
principaux. 

Près  d'un  siècle  s'écoule  sans  que  l'on  fasse  de  travaux 
nouveaux  à  Saint-Nicolas,  autant  par  suite  de  la  restauration 
complète  exécutée  avant  1660,  que  par  la  pauvreté  de  la 
fabrique  dont  les  rentes  ont  été  fort  amoindries  par  les  rem- 
boursements faits  depuis  1720  en  billets  de  la  banque  de 
Law.  En  1752,  l'église  Saint-Nicolas  est  dans  un  tel  état  de 
délabrement,  par  défaut  d'entretien,  que  le  18  juin  dans  une 
assemblée  générale,  les  réparations  les  plus  urgentes  sont 
décidées  ;  elles  sont  faites  lentement  car  elles  durent  près 
de  dix  ans. 

Le  neuf  février  1755   une   donation   de   six  cents  livres 


—  268  — 

permet  de  réparer  le  collatéral  (1).  Tous  ces  travaux  s'exé- 
cutent sous  la  direction  du  procureur  marguillier  Guillaume 
Moire,  notaiie  royal  à  Mamers.  En  conséquence  des 
services  qu'il  rend  on  prolonge  ses  pouvoirs  et  son  mandat 
pour  faire  faire  les  «  réparations  urgentes  et  nécessaires  à 
l'église  Saint  -  Nicolas ,  pour  en  empescher  le  dépéris- 
sement (2)  ». 

Entre  autres  travaux  de  réfection,  il  a  fait  exécuter  la 
charpente  du  befîrui  support ;uil  les  cloches,  et  Ton  peut 
encore  lire  sur  une  des  poutres  l'inscription  suivante  qui  en 
conserve  le  souvenir  : 

FAIT.  TAR.  LES.  BONS.  SOINS.  DE.  M'""".  GUILLAUME.  MOIRE. 
NOTAIRE  f  ROYAL.  PROCUREUR.  MARGUILLIER.  l'aN  1759. 

M^  Guillaume  Moire  était  si  dévoué  à  la  fabrique,  que 
contrairement  aux  usages,  on  lui  a  conservé  les  fonctions  de 
procureur  marguillier  pendant  près  de  dix  ans,  depuis  le 
10  août  1755  jusqu'au  16  septembre  176i,  où  la  mort 
l'a  frappé  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Les  derniers 
ti-avaux  qu'il  dii-igea  furent  ceux  de  la  réfection  du  mur 
méridional  de  l'église,  c'est-à-dire  du  côté  du  grenier  à 
sel  (3).  Pendant  que  ce  grenier  avait  été  occupé  on  n'avait 
pu  exécuter  de  réparations,  et  on  profita  de  l'abandon  de  cet 
établissement  pour  restaurer  le  mur  et  le  i)ignon. 

A  cette  époque  les  habitants  de  Mamers  désiraient  obtenir 
l)Oui'  l'église  Saint-Ni('(il;is  le  titre,  sinon  do  pai-oisse,  au 
niuins  celui  «  d'aide  de  paroisse  »  ;  car  l'église  Notre-Dame, 
beaucoup  trop  petite  était  insuffisante  pour  les  besoins  du 

(.t)  Le  marcliu  pour  cette  réparation  avait  été  conclu  au  prix  de 
ûGO  livres,  niais  par  suite  (l'îuitrcs  (i('|i(^nses  nreessilécs  pai'  ee.s  j)re- 
miers  travaux,  le  total  .s"e.st  élevé  à  G'JG  liv.  Comptes  de  fabrujitc. 

(2)  Délibéialion  tlu  20  mai  1759. 

(3)  Le  yreuier  à  srl  lut  transiéré  en  1763,  dans  la  rue  Maroliette. 
Construit  sur  \i\i  plan  spécial,  il  existe  encore  aujuiu'd'liui. 
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culte,  aussi  dans  le  but  d'obtenir  plus  facilement  cette 
autorisation,  plusieurs  habitants,  par  des  souscriptions  par- 
ticulières contribuaient  à  la  décoration  de  l'église. 

Le  8  avril  1765,  la  fabrique  permet  aux  paroissiens  de 
remplacer  leurs  bancs  par  des  chaises  ;  les  vieux  bancs, 
qui  furent  enlevés ,  servirent  à  réparer  les  portes  de  la 
chapelle  Saint-Roch  (1). 

Le  13  octobre  1765  on  décide  la  démolition  des  «  grandes 
balustrades  du  cbœur  de  l'église,  vu  qu'elles  menacent 
ruine  ce  qui  pourrait  causer  par  leur  chute  des  domages 
très-grands,  en  cas  que  la  ruine  s'effectuât  dans  le  temps 
que  l'on  célèbre  le  divin  office ,  oîi  il  se  trouve  grande 
quantité  de  monde,  surtout  les  dimanches ,  fêtes  et  le 
lundy  »  ;  cette  balustrade  fut  remplacée  par  une  autre  n'ayant 
que  quatre  pieds  de  hauteur,  avec  des  pointes  de  fer  pour 
empêcher  «  la  quenaille  (2)  »  et  les  autres  personnes  de 
passer  par  dessus. 

En  1766  le  tirant  de  la  charpente  qui  traversait  le  chœur 
est  coupé  et  remplacé  par  une  barre  de  fer  qui  supporte  le 
Christ  ;  la  balustrade  et  les  boiseries  de  la  sacristie  sont 
peintes. 

En  1767,  l'autel  est  doré,  pour  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  on  construit  les  tambours  des  portes  (3)  ;  le  pavage 
du  chœur  et  d'une  partie  de  la  nef  est  refait  ;  deux  statues 
représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  achetées  pour  le 
piix  de  quatre-vingts  livres  (4),  un  bénitier  en  marbre  noir, 
est  placé  au  bas  de  la  nef  (5),  un  ciboire  de  deux  cents  livres 
est  également  donné.  Le   portail   est  aussi  restauré,    a  on 

cl)  Cette  chapelle  Saint-Roch  était  située  dans  la  rue  du  même  nom, 
dans  le  quartier  du  Gué-Galerne. 

(2)  Ce  mot  et  celui  de  qiieniaux  sont  encore  employés  dans  le  peuple 
pour  désigner  les  enfants. 

(3)  Délibération  du  2i  mai  1767. 

(4)  Année  1763.  Comptes  de  Pierre  Caigné  procureur.  La   statue  de 
saint  Pierre  a  été  donnée  par  ce  même  procureur. 

(5)  Réception  des  comptes  du  sieur  Caigné.  18  mars  1770. 
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réUiblit  les  endroits  défectueux,  ralïei-init  les  pierres,  fait 
revivre  les  anciennes  couleurs,  inscriptions  et  armes  sans 
aucune  innovation  »  (1). 

L'église  Notre-Dame  ayant  été  mise  en  interdit  (2),  le 
Saint-Sacrement  fut  transporté  à  Saint-Nicolas  et  tous  les 
offices  de  la  paroisse  eurent  lieu  dans  cette  église  ;  comme 
cela  se  passait  au  temps  de  Pâques  (3)  on  dut  établir  de 
suite  «  une  table  de  communion  d'un  pilier  à  l'autre,  entre 
le  grand  autel  et  celuy  du  Saint-Esprit,  avec  une  porte  de 
communication  de  largeur  convenable  pratiquée  dans  ladite 
table  de  communion  pour  le  passage  du  clergé,  par  le  moyen 
de  laquelle  table  de  communion  le  chœur  de  ladite  église 
se  trouvera  libre  pour  la  célébration  du  service  divin  »,  en 
même  temps  une  autre  porte  fut  ouverte  près  du  pilier  dans 
la  cloison  placée  devant  l'autel  du  Saint-Esprit  (4). 

Le  3  novembre  1771  on  est  décidé  à  refaire  le  pavage  qui 
n'avait  point  été  relevé  précédemment. 

Le  12  mai  1782,  pour  répondre  aux  ordonnances  de 
Monseigneur  l'évêque  du  Mans  qui,  dans  sa  visite  de  l'année 
précédente  avait  désigné  les  réparations  jugées  nécessaires, 
la  fabrique  fait  rebadigeonner  l'église  Saint-Nicolas.  Elle 
charge  de  ce  travail  le  sieur  François  Sartou,  peintre  de  la 
ville  de  Milan,   «  dont  l'unique  occupation  est  de  travailler 

(1)  La  dépense  de  cette  restauration  s'est  élevée  à  cent  soixnnte-dix 
livres.  Compte  Caigné. 

('2)  L'église  Notre-Dame  a  été  formée  au  culte  au  mois  de  février  1710 
par  suite  des  dégâts  importants  causés  par  un  oui'agan.  La  fenêtre 
du  chevet  avait  été  renversée,  et  les  pierres  tombant  sur  le  maître 
autel  l'avaient  brisé.  Le  lambris  avait  été  défoncé  en  jjlusieurs  points, 
et  les  verrières  des  fenêtres  en  partie  arrachées  par  le  vent. 

(3)  Délibération  du  18  mars  1770. 

(4)  Sur  cet  autel  du  Saint-Esprit  élail  placée  autrefois  uni;  statue 
d'une  certaine  valeur  ;  elle  devait  être  du  XV"  siècle,  elle  représentait 
le  Pére-Eternel,  assis,  coiffé  de  la  tiare  et  en  costume  de  pape,  tenant 
devant  lui  le  Christ  en  croix.  Une  colondje  occupait  l'espace  compris 
entre  la  tête  de  Dieu  le  Père  et  les  bras  de  la  croix.  C'était  ainsi  (|u"à 
cette  époque,  on  représentait  la  Trinité. 
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au  blanchissage  des  églises  ».  Ces  peintres  étaient  venus  à 
Maniers  munis  «  d'une  quantité  prodigieuse  de  certificats 
de  sieurs  curés,  marguilliers,  chanoines  et  supérieurs  des 
différentes  paroisses,  chapitres  et  communautés,  où  ils  ont 
travaillé ,  qui  attestent  que  les  sieurs  Sartou  ont  rempli 
leurs  marchés  avec  la  plus  grande  exactitude  et  à  la  satisfoc- 
tion  de  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  leurs  ouvrages  ». 
La  manie  du  badigeon  régnait  en  plein  à  cette  époque.  Les 
frères  Sartou  avaient  plusieurs  teintes  sur  leur  palette  de 
badigeonneurs  ;  ce  fut  celle  de  la  «  pierre  de  Saint-Leu  » 
qu'ils  employèrent  à  Saint-Nicolas  et  à  Notre-Dame,  pour  la 
somme  de  quatre  cent  cinquante  livres  (1). 

Tels  furent  les  derniers  travaux  entrepris  avant  la  Révolu- 
tion. 

Depuis  le  XVIII°  siècle  jusqu'à  nos  jours,  l'église  Saint- 
Nicolas  a  conservé  le  même  aspect.  Une  nef  principale,  à 
chevet  droit  percé  d'une  fenêtre  à  trois  meneaux ,  était 
éclairée  latéralement  dans  les  trois  premières  travées  par 
des  fenêtres  à  deux  ou  trois  compartiments,  la  nef  latérale  ne 
recevait  qu'un  jour  très  faible  par  deux  petites  fenêtres 
sans  style,  et  par  le  tympan  de  la  fenêtre  qui  surmontait 
l'autel  du  Saint-Esprit.  Les  colonnes  sans  chapiteaux  ne 
supportaient  plus  la  voûte  qui  avait  été  remplacée  par  un 
lambris  en  bois  ;  la  tour  seule  avait  conservé  sa  voûte 
gothique.  Dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit  une  petite 
sacristie  en  bois  avait  été  construite,  aujourd'hui  la  chapelle 
du  Saint-Esprit  est  supprimée  et  convertie  en  sacristie  par 
une  cloison  en  bois  élevée  au  premier  pilier,  et  à  laquelle 
est  adossé  l'ancien  retable. 

Dans  le  plan  ci-joint  nous  avons  indiqué  d'une  façon 
sommaire  les  parties  principales  de  l'ancienne  construc- 
tion avec  les  dernières  modifications  qui  y  ont  été  appor- 
tées, et  qui  changent  l'aspect  général. 

(1)  Comptes  de  la  fabrique  de  Notre-Dame  de  Mamers. 
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PLAN  DE  l'Église  saint-nicolas.   (fig.  G. 

A.  Nef  principalr;.  —  B.  Nef  collatùralo.  —  C.  Tour.  —  D.  Clincur.  — 
E.  Chapelle  du  Saint-Esprit,  aujouid'liui  sacristie. 

o.  Portail.  —  h.  Porte.  —  c.  Tour  de  l'escalier.  —  cf.  Fenêtre  ogivale 
murée.  —  e.  Ancienne  sacristie.  —  /".  Inscription.  —  y.  Autel  du  Saint- 
Esprit.  —  h.  Statue  de  saint  Hocli.  —  i.  Nouveau  retable.  —  j.  Tahle 
de  conununion.  —  k.  Maître  autel.  —  l-m.  Statues  do  saint  Paul  et  de 
saint  Pierre.  —  n-n.  Anciennes  stalles.  —  o.  Grandti  fenêtre  du  clievet. 
—  p.  Fenêtre. —  r.  Piliers.  —  s.  Entrée  du  clioMir.  —  <-<.  Colonnes 
formant  contreforts  intérieurs. 


fi 
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« 

L'administration  de  cette  église,  au  point  de  vue  religieux, 
offre  peu  de  questions  intéressantes  à  étudier.  Après  avoir 
été  église  paroissiale  avec  collège  de  chanoines ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du 
XV''  siècle  environ,  cette  église  devint  par  la  suite  simple 
chapelle.  A  la  fin  du  siècle  dernier  plusieurs  habitants  de 
Mamers  entreprirent  de  lui  faire  rendre  son  ancien  titre 
paroissial,  mais  leurs  démarches  n'aboutirent  qu'à  obtenir 
le  titre  de  succursale. 

Les  principales  fondations  de  cette  église  étaient  les 
suivantes  : 

Une  messe  basse  tous  les  samedis  fondée  par  le  testament 
de  M.  de  la  Tremblay e  (1). 

Une  rente  de  15  livres  pour  récompenser  un  prêtre  «  de 
son  assiduité  à  dire  tous  les  jours  la  messe  de  10  heures  à 
Saint-Nicolas  ». 

Ces  rentes  ayant  été  amorties  par  des  remboursements 
en  billets  de  banque  dès  l'année  1720  et  remplacées  par  des 
titres  sur  le  bureau  des  tailles  de  la  ville  du  Mans  au  denier 
cinquante,  les  revenus  devinrent  insuffisants  pour  indem- 
niser ces  charges  ;  de  sorte  qu'une  réduction  fut  autorisée 

Le  5  février  1764 ,  les  habitants  furent  convoqués  en 
assemblée  générale  pour  accepter  une  fondation  faite  par 
madame  Catherine  de  Brossard,  veuve  de  messire  Joseph  Le 
Maignen,  «  ancien  officier  vétéran  de  la  maison  du  Roy  », 
demeurant  à  Mamers  ;  cette  fondation  consistait  dans  l'érec- 
tion d'une  chapellenie,  à  Saint-Nicolas,  dédiée  à  Sainte- 
Catherine.  Un  sixième  prêtre  devait  être  nommé  pour 
remplir  cette  charge  et  dire  quatre  messes  basses  par 
semaine  à  11  heures,  et  cinq  autres  dans  le  cours  de  l'année 
au  grand  autel  de  l'église  Saint-Nicolas  «  anciennement 
paroissiale  ».  Le  prêtre  titulaire  de  cette  chapellenie  devait 
être  natif  et  habitué  de  la  ville  de  Mamers  ;  sa  nomination 

(1)  M«  Jacques  Moulin,  sieur  de  la  Tremblaye,  était  en  16G5,  avocat 
au  parlement  et  au  siège  du  Sonnois,  à  Manriers. 

XVII.     18 
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appartenait  à  la  fondatrice  et  dans  la  suite  à  la  famille  de 
Frébourg. 

Le  prêtre  chargé  d'acquitter  les  messes  de  cette  fondation 
était  tenu  de  faire  sa  résidence  dans  la  ville  ;  il  pouvait 
accepter  d'autres  fondations  de  bénéfices  simples  ;  il  n'y 
avait  d'exception  que  pour  un  bénéfice-cure  ;  dans  ce  cas 
seulement  le  titulaire  de  la  chapellenie  était  tenu  de  s'en 
démettre  en  faveur  du  présentateur,  qui  nommait  un  autre 
prêtre  dans  la  charge. 

La  fondatrice  de  cette  chapellenie  de  Sainte-Catherine 
n'élevait  aucune  prétention  sur  l'église  Saint-Nicolas  ;  elle 
désirait  que  cette  ancienne  paroisse  conservât  son  nom,  et 
que  les  titulaires  et  collateurs  fussent  maintenus  dans  leurs 
droits,  et,  qu'à  l'avenir  les  habitants  disposassent  de  cette 
église  comme  par  le  passé,  en  tous  temps,  suivant  l'exigence 
des  cas,  comme  on  étant  les  seuls  propriétaires. 

Cette  fondation  était  autorisée  par  lettres  patentes  données 
à  Fontainebleau  au  mois  d'octobre  précédent,  avec  arrêt  du 
parlement  en  date  du  cinq  janvier. 

Les  habitants  acceptèrent  cette  fondation  mais  apportèrent 
quelques  réserves  et  modifications  au  projet  qui  leur  était 
soumis.  Il  ne  serait  rien  changé  dans  les  contretables  des 
deux  autels  de  l'église  Saint-Nicolas,  ni  dans  les  figures 
qui  les  accompagnent.  Le  prêtre  chargé  de  la  fondation  ne 
prendra  «  aucune  possession  dans  l'église,  ni  autre  équi- 
valent sous  quelque  titre  que  ce  soit  »  ;  il  sera  tenu  de  célé- 
brer dans  l'église  Saint-Nicolas,  en  plus  des  quatre  messes 
fondées,  deux  autres  messes,  également  à  onze  heures, 
pour  remplir  tous  les  jours  de  la  semaine.  Ce  nouveau 
desservant,  concurremment  avec  les  quatre  ecclésiastiques 
vicaires  et  autres  prêtres  habitués ,  administrera  tous  les 
secours  spirituels. 

L'église  Saint-Nicolas  possède  encore  un  tableau  com- 
mémoralif  de  cette  fondation.  Il  est  on  bois  sculpti",  recou- 
vert d'une  peinture  un  peu  trop  criarde.  La  scène  représente 
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la  fuite  en  Egypte  ;  saint  Joseph,  le  bâton  et  le  sac  sur 
l'épaule,  conduit  par  la  bride  l'àne  portant  la  Vierge  et 
l'enfant  Jésus.  Dans  le  ciel  un  ange  sème  des  fleurs  sur  leur 
passage.  Le  fond  du  tableau  est  rempli  par  un  paysage  avec 
montagnes  et  palmiers,  murailles  de  ville  et  obélisque.  A 
droite,  se  tient,  à  genoux  devant  saint  Joseph  ,  une  femme, 
sainte  Catherine ,  la  tète  ceinte  d'un  diadème  ;  près  d'elle 
sont  les  instruments  de  son  martyre,  une  roue  dentée  et  un 
glaive. 
Au-dessous  est  gravé  : 

TABLEAU  DE  LA  FONDATION.DE  MADAME  LE  MAIGNAN,  QVATRE 
MESSES  PAR  SEMAINE  ET  QVATRE  DANS  LE  COVRS  DE  L'ANNÉE 
LA  PRESENTATION  A  MESSIEURS  DE  FRÉBOURG  REQVIESCAT 
IN  PAGE.  1768. 

La  messe  de  onze  heures,  célébrée  les  dimanches  et  fêtes, 
avait  été  fondée  par  madame  de  Laur  (1).  La  rétribution 
consistait  dans  une  rente  de  soixante-dix-neuf  livres  six 
deniers  acquittée  par  les  héritiers  de  madame  de  Laur.  Il  y 
avait  aussi  une  fondation  pour  un  salut  pendant  les  temps 
du  carême  et  de  l'avent. 

En  l'année  1778,  le  curé  de  Mamers,  Le  Tondeur  de  la 
Cibotière ,  trouvant  l'église  Notre-Dame  insuffisante  pour 
les  besoins  du  culte,  voulut  y  faire  construire  une  tribune  ; 
mais  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à  cet  effet  le  15  mars,  les 
habitants  protestèrent  contre  cette  construction  et  deman- 
dèrent qu'on  leur  accordât  de  préférence  un  office,  le 
dimanche,  à  Saint-Nicolas  ancienne  église  paroissiale.  Ils 
n'obtinrent  pas  satisfaction  de  suite.  Pour  remédier  à  l'insuf- 

(1)  Marie  Lunel  des  Essarts  avait,  le  21  octobre  1G85,  épousé  eu 
premières  uoces  M«  .îeau  de  Planteroze,  conseiller  au  Parlement  de 
Rouen,  et  en  secondes  noces,  le  i2  février  1707,  Jean,  comte  de  Laui', 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roi.  —  En  1717,  le 
comte  Jean  de  Laur  était  gouverneur  de  Mamers. 
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fisance  de  l'église  Notre-Dame,  l'évêque  du  Mans,  par  lettre 
du  16  avril  1779,  autorisa  un  double  office  paroissial  dans 
cette  église. 

Enfin,  en  l'année  1786,  la  question  pendante  depuis  si 
longtemps,  fut  tranchée  d'un  commun  accord.  Le  26  mars, 
le  curé  de  Mamers  faisait  connaître  aux  habitants  une 
nouvelle  proposition  de  l'évêque  qui  consentait  à  ériger 
l'éghse  Saint-Nicolas  en  paroisse,  si  les  habitants  s'enga- 
geaient à  agrandir  cette  église  au  point  qu'elle  put  contenir 
trois  mille  personnes. 

Cette  nouvelle  cure  aurait  été  dotée  par  l'évêque  de  la 
moitié  du  prieuré  de  Saint-Symphorien  dont  le  revenu  était 
d'environ  quatre  mille  livres. 

Les  habitants  ne  pouvant  agrandir  l'église  Saint-Nicolas, 
par  défaut  de  terrain,  et  insuffisance  de  revenus,  obtinrent 
seulement  l'érection  de  cette  éghse  en  succursale  de  la 
paroisse. 

L'abbé  Mortier  fut  désigné  comme  vicaire  desservant  de 
cette  succursale.  Il  remplit  dignement  cette  charge  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution  où  il  fut  remplacé  par  le  citoyen 
Rollepot.  Ce  citoyen  vicaire  ne  trouvant  pas  le  traitement 
de  huit  cents  hvres  que  lui  versait  la  nation,  une  rémunéra- 
tion suffisante  pour  les  services  qu'il  rendait  à  la  paroisse, 
demanda  au  conseil  général  de  la  commune  de  Mamers  un 
supplément  de  traitement  de  deux  cents  francs,  sinon  il 
acceptait  les  nombreuses  offres,  beaucoup  plus  avantageuses, 
qui  lui  étaient  faites  par  plusieurs  paroisses.  Mais  si  cette 
augmentation  lui  était  accordée,  il  serait  heureux  de  sacrifier 
ses  intérêts  personnels,  pour  le  bonheur  de  tous  ses  chers 
paroissiens. 

Le  conseil  général  de  la  commune  et  les  membres  de  la 
fabrique  réunis  accordèrent  ce  supplément  de  deux  cents 
livres.  Les  considérants  de  la  délibération  font  connaître 
d'une  manière  exacte  la  situation  à  cette  époque  de  ce  clergé 
interlope. 
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«  Considérant  que  la  difficulté  que  la  commune  a  éprouvée 
pour  avoir  un  vicaire  peut  faire  craindre  de  s'en  voir  privée 
pendant  longtemps,  si  le  citoyen  Rollepot  abandonnait  la 
ville  dans  ce  moment,  que  les  besoins  des  habitants  exigent 
la  résidence  habituelle  d'un  vicaire  à  Mamers ,  que  le 
payement  des  deux  cents  livres  demandées  par  le  citoyen 
Rollepot,  loin  d'être  onéreux  à  la  commune,  paroist  au 
contraire  lui  être  avantageux,  puisque  son  absence  priverait 
du  produit  d'une  somme  de  cinq  cents  livres  que  la 
fabrique  retire  de  la  location  des  chaises  de  l'église  Saint- 
Nicolas, 

Arrête  qu'il  sera  payé  au  citoyen  Rollepot  une  somme  de 
deux  cents  livres  par  an,  tant  qu'il  remplira  les  fonctions 
de  vicaire  de  Mamers  ». 

En  compensation  de  ce  supplément  de  traitement,  le 
citoyen  Rollepot  s'engageait  à  faire,  sans  autre  rétribution , 
les  prières  usitées  dans  les  temps  des  avents  et  du  carême  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  ;  il  dira  égale- 
ment la  messe  de  onze  heures  tous  les  dimanches  et  fêtes, 
aussitôt  que  l'évêque  du  département  de  la  Sarthe  lui  aura 
accordé  la  permission  de  biïier. 

De  cette  religion  de  l'état,  au  culte  de  la  raison,  quelques 
jours  seulement  nous  séparent,  conséquence  funeste  du 
désordre  et  de  l'anarchie. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolution,  l'église 
Saint-Nicolas  était  le  lieu  de  réunion  des  grandes  assemblées 
politiques.  Plus  tard  elle  fut  utilisée  par  l'administration 
comme  magasin  pour  les  subsistances.  C'était  là  que  l'on 
enfermait  les  grains  ré({uisitionnés  dans  les  campagnes 
environnantes  avant  de  les  distribuer  aux  habitants,  pendant 
l'affreuse  disette  des  années  170.3  et  179i.  A  cette  époque 
les  rations  quotidieimt^s  de  [laiii  ont  été  réduites  h  Mamers, 
jusqu'à  une  demi-livre  par  habitant  (1). 

(1)  Arrètos  du  conseil  général  de  la  commune  de  Mamers  en  date  des 
2G  et  28  iloréal  an  II. 
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Elle  fut  rendue  au  culte  dans  les  premières  années  du 
siècle.  On  dit  que  l'ancien  retable  do  la  Visitation  y  fut 
transféré  ;  on  l'aurait  alors  accommodé  aux  proportions  de 
la  nef.  On  y  apporta  certainement  une  partie  des  tableaux 
de  ce  couvent  et  la  statue  de  saint  Roch  provenant  de  la 
chapelle  du  Gué-Galerne.  L'autel  offre  un  doulile  tabernacle 
superposé,  orné  de  personnages  dans  des  niches  entre 
colonnes  ;  le  retable  en  lui-même  comprend  un  seul  ordre 
de  colonnes  ;  au-dessus  du  fronton  formant  le  centre  une 
niche  abrite  saint  Nicolas  accompagné  de  trois  petits  enfants 
dans  un  baquet.  Ce  retable  aurait  à  cette  époque  non- 
seulement  été  surélevé,  mais  encore  élargi  et  deux  de  ses 
panneaux  décorés  par  les  deux  statues  en  terre  cuite  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  achetées  en  1769. 

Dans  les  restaurations  dernières  ce  retable  a  été  enlevé  du 
chœur  et  ses  parties  principales  ont  servi  à  en  reconstituer 
un  autre  dans  le  collatéj-al  ;  cette  l'ois,  il  a  été  rétrédi  ; 
ses  meilleures  parties  ont  été  utilisées  et  complétées  par  les 
restes  de  l'ancien  retable  de  Notre-Dame  (1). 

Pour  terminer,  nous  résumerons  ainsi  l'existence  de 
l'église  Saint-Nicolas  :  De  fondation  inconnue,  elle  apparaît 
pour  la  première  fois  au  XIII"  siècle  ;  son  existence 
s'affirme  par  les  textes  et  s'accuse  dans  le  monument, 
par  la  partie  inférieure  de  sa  tour.  Au  XIV"  siècle,  la  nef  et 
le  collatéral  sont  reconstruits  et  voûtés,  le  clocher  restauré 
est  flanqué  d'une  tour  d'escalier  et  de  cunti'eforts  d'angles  ; 

(1)  Ce  retaille  (11!  l'église  Not''e-ninn(\  (Irli-iiil  (|ii:iii(l  on  ;i  (•(insiniil 
le  nouveau  chœur,  avait  été  Iténit  le  21  iiuveinlire  i73i,  i)ai-  M«  Louis- 
Jacques  Desman-st,  ciné  (le  ladilc  vilU»  et  paroisse ledit  autel  a  éti'- 

fait,  j)ar  Louis  .Mall.l,  inailre  sciiliilciii',  de  la  \illi'  d  Aliiii-dii  (|iii  a  eu 
pour  la  coiislruclidii  IT.'iO  livres...,  le  l,ilile;iii  a  (■(iûl(''  iidO  li\i-es  et  a  riô. 
jK^iiit  par  Cliarli's  De.seiiei-cln's,  peiiilre  du  Mans.  Ce  lui  le  dis-huit 
oelol)''e    ipi'oM    COiniueiif.M     de  placer  l'aidel.  cl  la  |ireliMire  clieville  lut 

mise  par  M»  Desmaresl  (■[\\r  de  Mauicrs.  (liciii^hi'  (lcf<  ha}>in>ien.  i;ial- 
civil  (le  Mauiers.  .\iiiiée'  \7,\\)  l.i'  tahlcau  repii'senlail  l'Assompliou  de 
la  Vierge. 
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en  1428  l'église  est  détruite  par  les  Anglais.  En  1556,  elle 
est  rendue  au  culte  après  un  remaniement  complet  ;  la  tour 
n'a  pas  été  modifiée,  mais  la  nef  et  le  collatéral  ont  perdu 
leur  aspect  gothique  ;  les  voûtes  et  les  ouvertures  sont 
refaites  dans  le  style  de  la  Renaissance  ainsi  que  le  portail. 
Ces  nouvelles  constructions  disparaissent  dans  l'incendie  de 
1590.  Enfin,  de  1654  à  1650,  on  relève  encore  de  ses  ruines 
l'église  Saint-Nicolas,  les  voûtes  effondrées  ne  sont  pas 
construites  à  nouveau,  mais  remplacées  par  un  lambris  en 
bois;  depuis  ce  temps  jusqu'à  nos  jours  cet  état  n'a  pas 
changé.  En  1884,  le  monument  ]  était  tellement  délabré 
qu'il  fat  fermé  au  culte,  et  une  nouvelle  restauration,  due  à 
une  généreuse  initiative  privée,  a  été  entreprise.  Outre 
tous  les  travaux  de  consolidation  indispensables^  la  décora- 
tion intérieure  a  été  modifiée.  Les  voûtes  ont  été  refaites 
entièrement  sur  un  plan  nouveau  dans  la  nef  et  dans  le 
collatéral.  La  fenêtre  du  chevet,  après  l'enlèvement  du  re- 
table, a  été  rouverte  dans  son  ancienne  élévation  de  l'époque 
ogivale,  mais  rétrécie  d'un  côté  pour  la  placer  au  milieu  du 
pignon  ;  une  verrière  Renaissance ,  représentant  saint 
Nicolas,  orne  cette  fenêtre.  Cette  dernière  restauration  utili- 
sant tous  les  débris  des  âges  précédents,  les  a  confondus 
dans  un  ensemble  agréable  à  l'œil,  mais  dont  le  style  sei-a 
certainement  une  énigme  pour  les  archéologues  de  l'avenir. 


Gabriel  FLEURY. 


PIÈCE   JUSTIFICATIVE 


DE  COMPOSICIONE  INTER   NOS    [mONACHOS]    (1)    ET    CANOiNICOS 

DE  M  AMERS. 

Petrus,  Dei  gratia  Senonensis  archiepiscopus  omnibus 
sancte  matris  Ecclesie  filiis  ad  quos  littere  présentes 
pervenerint,  in  Domino  salutem. 

Noverit  universitas  vestra  quod,  cum  causa  que  inter 
monachos  de  Mamerto,  qui  sunt  monachi  Sancti  Launomari 
Blesensis  ex  una  parte,  et  parrochialom  ecclesiam  ejusdem 
loci  ex  altéra,  super  quibusdam  articulis  vertebatur,  apos- 
tolica  nobis  fuisset  auctoritate  commissa,  et  parte[s]  pluries 
citate  comparuissent  coram  nobis,  etplurestestesapartibus 
fuissent  producti,  post  multas  et  varias  altercationes  hinc 
inde  propositas,  quia  nobis  melius  videbatur  fmem  lilibus 
por  amicabilem  compositionem  imponere  quam  eas  per 
diffinitivam  sententiam  terrainare  ;  presentibus  partibus  , 
cum (2)  abbas  Sancti  Launomari  Blesensis  concederet 

(1)  Pièce  sur  parchemin,  sceaux  perdus,  faisant  jadis  partie  des  archi- 
ves du  prieuré  N.-D.  de  Mamers.  Elle  est  aujourd'hui  conservée  aux 
ai'i.'liives  du  département  dolii  Sartlio,  série  H,  u"  297.  OMohiuos  cxlraits 
en  ont  été  publiés  par  Cauvin  dans  la  Stalisti<]uc  de  rai-)'iint(is,^e- 
munt  de  Mamers,  page  1G3  ;  ces  citations,  faites  d'après  une  copie 
inexacte,  et  non  d'après  l'original,,  renferment  plusieurs  inexactitudes. 

(2)  Le  siège  abbatial  de  Saiut-Lauincr  èl;iil  ;d(irs  occupé  par  l'abbé 
.Arnaud,  neveu  du  célèbre  IMcrrr  de  KInis  ;  Ai'naud  succr'da  à 
lidlier-l  avant  IIUS,  et  dispiind  en  P2(r>.  l'.aJl'ia  C/iristiaiia  t.  VIII, 
col.  I.T)?,  1J58.  L'hisloirc  du  loijal  rnunaslèfc  de  Sa'inrl-Linni'r  de  Dlni.s, 
j«ir  iJoni  Noël  Mars,  publiée  par  A.  Dupré,  inscrit  à  tort  dans  la  liste 
dos  abbés  do  Saint-Laumer,  les  noms  «le  Guarinus  et  de  Renaldus, 
pour  la  [)éiiode  comprise  entre  les  aimées  12(J()  et  1215. 


—  281  — 

quod,  institutio  canonicorum  et  donatio  prebendarum  parro- 
chialis  ecclesie  de  Mamerto  ad  capitiiluiii  ejusdem  ecclesie 
pertineat  sicut  a  judicibus  a  sede  apostolica  delegatis  fuerat 
oi'dinatum,  et  canonici  secundum  consuetudines  aliarum 
ecclesiarum  electionem  decani  sui  vellent  habere  ;  nos  jus 
abbatis,  qui  patronatum  ecclesie  dudum  habueratconservare 
volentes,  de  assensu  canonicorum  statuimus  auctoritate 
apostolica  quod  electio  et  institutio  decani,  qui  curam  anima- 
rum  recipiet,  jure  perpetuo  spectabit  ad  abbatem,  ita  tamen 
quod  nullum  nisi  canonicum  ejusdem  ecclesie  idoneum  ei 
licebit  eligere  in  decanum.  Cum  autem  unum  de 
canonicis  in  decanum  elegerit,  presentabit  eum  episcopoad 
curam  animarum  recipiendam,  et  postquam  idem  decanus 
curam  animarum  receperit,  in  capitulo  beati  Launomari 
Blesis  eidem  abbati  et  ecclesie  sue  fidelitatem  faciet,  sicut 
consueverat  facere  parrochialis  presbiter  de  Mamerto  ;  quia 
et  alii  canonici  presbiteri  de  Mamerto  aliquando  celebrabunt 
ad  altaria  in  quibus  prior  et  monachi  de  Mamerto  oblatio- 
num  et  obventionum  suas  debent  percipere  portiones,  in 
capitulo  suo  jurabunt  decano,  présente  priore,  vel  aliquo  de 
mandato  ejus,  quod  jus  monachorum  quod  habent  in 
oblationibus  et  obventionibus  eis  fideliter  conservabunt  et 
portiones  ad  eos  pertinentes  sine  diminutione  reddere  pro- 
curabunt,  ita  quod  si  vel  ignorant  vel  quocumque  modo  eos 
in  hoc  ipso  aliquando  peccare  contigerit,  sine  reatu  perjurii 
idipsum  infra  quindecim  dies  postquam  deliquerint  poterunt 
emendare. 

Preterea  de  assensu  utriusque  partis  ca  ordinavimus  que 
sunt  inferius  annotata,  prêter  mestivarium  quem  canonici 
ponunt  in  granchia  ad  quam  affertur  décima  pro  sua 
parte.  Habebunt  ibi  alium  aliquem  custodem,  sive  présente 
sive  absente  mestivario  eorum,  sive  die  sive  nocte ,  et 
fidelitatem  faciet  monachis  sicut  mcslivaiius. 

De  rébus  sacerdotis  .T.  defuncti  diximus  quod,  si  monachi 
vel  alii  ex  parte  monachorum  haberent  aliqua  que  pertinere 
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ad  ornatum  ecclesie,  sicut  libri,  linteamina ,  vasa  que 
sacerdos  haberet  in  ultima  infirmitate  sua  restituantur 
ecclesie  parrochiali.  De  omnibus  aliis  bonis  sacerdotis  , 
noluimus  canonicos  aliquid  petere  ;  de  domo  presbiteri  que 
sita  est  in  communi  cimiterio  juxta  ecclesiam  beati 
Nicholai  ;  diximus  quod  débet  esse   liberam  ab  onini  censu. 

De  culcitris  quas  monachi  asserebant  capellanum  debere 
querere  ad  opus  eorum,  quando  episcopus  loci  vel  alius 
prelatus  quem  monachi  tenentur  procurare  illuc  veniret  ; 
statuimus  quod  ad  mandatum  prioris  decanus,  per  clericum 
vel  alium  nuncium  suum,  bona  fide  sine  expensis  suis  et 
dampno  suo  queret  eas. 

De  purificationibus  autem  ordinavimus,  quod  in  optione 
purificandarum  in  utra  ecclesia  béate  Marie  videlicet,  vel 
beati  Nicholai  voluerint  purificari,  salvo  tamen  ubique  jure 
decani  et  canonicorum,  ad  quorum  idipsum  pertinet  offi- 
cium.  De  processionibus  id  voluiinus  observari  quod 
hactenus  fuerat  observatum. 

De  sermone  quem  dicebant  monachi  ad  se  pertinere  in 
Ramis  palmarum,  ita  ordinavimus,  quod  decanus  rogabit 
priorem,  ut  ipse,  vel  unus  ex  monachis  suis  faciat  ea  die 
sermonem  ad  populum  ;  et  hoc  compétent!  spatio  denuntiabit 
priori,  ut  is  qui  locuturus  est  veniat  premeditatus,  et  quando 
congregatus  erit  populus,  decanus,  indicto  silentio  populo, 
monachum,  qui  prius  super  hoc  rogatus  erit,  hortabitur  ut 
populo  nuntiet  verbum  Dei.  Quod  si  forte  monachus  aliquis 
aliijuid  in  eonlumeliam  decani  vel  canonicorum  proférât, 
non  licebit  de  cetero  alicui  ex  monachis  ibi  predicare,  donec 
abbate  vel  priore  super  hoc  convento  satisfactum  fuerit 
competenter.  Adjecimus  etiam  quod  si  decanus  vel  aliquis 
ex  canonicis  ejusdem  ecclesie  sciât  sermonem  facere,  liceat 
(M  in  illa  die  hoc  l'aceiv,  siciil  in  aliis  diebus  nmi  expctita 
licentia  inonachoruni  semi'l  lanluin  in  tiicnnio. 

Subsequenler  statuimus  de  scholis,  (jikkI  monachis  licebit 
ponere  unum  magistrum,  ita  quod  unus  tantuni  ex  canonicis 
poterit  ex  oadein  farultatc  légère. 
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De  campanis  vero  diximus,  quod  licebit  canonicis  illas 
tantum  pulsare  quas  sacerdos  pulsare  consueverat  et  in  illis 
horis  in  quibus  ad  officia  sacerdotis  pulsari  debent.  Gampana 
autem,  que  dicitur  beatus  Nicholaus,  ul^i  tune  erat  quando 
hec  ordinavinius,  remanebit. 

De  candela  beati  Barlholomei  monacbi  babebunt  duas 
partes,  canonici  beat!  Nicholai  terciam.  In  quinque  majo- 
ribus  festivitatibus,  scilicet  in  Nativitate  Domini,  Purifica- 
tione  Béate  Virginis,  Pascha,  Assumptione  Béate  Marie,  et 
festo  Omnium  Sanctorum,  percipient  monachi  duas  partes 
omnium  oblationum  in  utraque  predictarum  ecclesiarum,  et 
canonici  tertiam  in  omnibus  altaribus  utriusque  ecclesie.  In 
aliis  vero  sex  festivitatibus  videlicet  Sancti  Juliani,  Sancti 
Mamerti,  Sancti  Blasii,  Sancti  Nicholai,  Sancti  Egidii  et 
Sancte  Marie  Magdalene,  percipient  monachi  simihter  duas 
partes  omnium  oblationum  que  fient  ad  altaria  dictorum 
sanctorum,  canonici  vero  terciam.  De  oblationibus  cande- 
larum  que  fient  per  totum  annum  in  ecclesia  Béate  Marie, 
preterquam  in  supradictis  festivitatibus,  percipient  monachi 
omnes  candelas  nisi  oblate  fuerint  ad  altare  cruxifixi  dum 
missa  celebratur  ibidem  ;  ille  enim  erunt  canonicorum  qui 
altari  predicto  desservire  tenebuntur,  sicut  parrochialis  exigit 
consuetudo,  et  in  ecclesia  beati  Nicholai  idem  canonici 
libère  celebrabunt  ;  omnes  vero  candelas  que  ofïerentur  in 
ecclesia  beati  Nicholai  per  totum  annum,  preterquam  in 
premissis  festivitatibus,  percipient  canonici  in  integrum  sine 
partitione  monachorum . 

De  decimis  totius  parrochie  tam  grossis  quam  minutis, 
excepta  décima  sacriste,  monachi  percipient  duas  partes  et 
canonici  terciam,  excepto  quod  canonici  percipient  quartam 
partem  sextarii  ordei  de  coinmuni. 

Cetera  autem  de  quibus  nulla  lil  ineiilio  iu  ciiia 
ista,  in  eo  statu  remaneant  in  quo  hue  usque  fuciuiit. 

Actum    anno   incarnationis  Dominice,  millesimo   ducen 
tesimo  quarto,  mense  maio. 


LES    BÉNÉDICTINES 

DU    COUVENT 


DE 


SAINTE-SCHOLASTIOUE 


DE    LAVAL 


Les  premiers  éléments  de  cette  notice  sur  les  Bénédictines 
de  Laval  ont  été  fournis  par  le  nécrologe  de  la  communauté. 
C'est  un  cahier  rédigé,  pour  une  partie,  d'une  écriture  uni- 
forme en  caractères  imitant  ceux  de  l'imprimerie,  puis  con- 
tinué par  différentes  mains.  Les  noms  des  religieuses  dé- 
cédées y  sont  rangés  à  la  date  de  leur  mort,  mois  par  mois; 
l'année  est  également  indiquée  et  une  note  marginale  renvoie 
H  la  lecture  du  jour  correspondant  du  martyrologe,  afin  (pie 
dans  la  lecture  quotidienne  (jui  s'en  foisait  au  choiur  un  fit 
mention  des  anniversaires  des  défuntes.  Cet  obituaire  est 
maladroitement  relié  au  miiii^ii  du  martyrologe.  Il  comprend 
tous  les  décès  depuis  l'oi-igiiio  de  la  fondation  jusqu'à 
l'année  17:VI. 

Le  nom  du  convcnl  .inqucl  ;i\;iil  .ippinlcnu  ce  Mni-c  pré- 
cieu.x  n'rsl  |i;is  in(li(]iii'',  in;iis  ;i  prcniir'rc  vue  on  ponv.iil 
reconnaître   ipi'ii  ap[)artenail  à  une  maison  de  l'ordre  de 
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Saint-Benoit  ;  et  la  moindre  attention  suffisait  pour  décou- 
vrir que  le  monastère  ne  pouvait  être  autre  que  celui  de 
Laval,  car  les  noms  qu'on  y  rencontre  sont  presque  tous  de 
la  ville  même  ou  du  moins  du  Bas-Maine. 


des  J3erJ é d.ïc7i7ies  . 


Cette  trouvaille   a  été  le  premier  germe    de    ce    petit 
travail. 

D'autres  recherches  à  diverses  sources  (1),  mais  spéciale- 


(1)  Pour  simplifier  les  renvois  voici  quelques  indications  qui  suffi- 
ront :  L'obituaire  donne  les  noms  et  la  date  du  décès  ;   les  pièces  qui 
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ment  aux  archives  de  la  Mayenne ,  ont  permis  de 
remplacer  par  une  courte  notice  la  simple  mention  du 
nécrologe. 

Il  est  assez  rare,  même  pour  les  monastères  qui  n'ont  eu 
que  deux  siècles  d'existence,  de  trouver  une  liste  semblable  ; 
et  pour  une  ville  il  n'est  pas  indifférent  de  relire  une  série  de 
noms  où  la  plupart  des  familles  qui  l'ont  honorée  peuvent 
reconnaitre  leurs  alliances  et  leur  parenté. 

La  bourgeoisie  lavalloise  se  retrouve  là  pres(|ue  au 
complet.  Les  titres  nobiliairess'y  rencontrent  souvent  aussi, 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  au  bas  des  actes  de  dotation, 
tracée  de  cette  grande  et  caractéristique  écriture  qu'on 
connaît,  la  signature  des  familles  nobles  du  Bas-Maine  :  les 
de  Birague,  les  de  Monteclerc,  les  de  Torchât,  les  du 
Buat,  etc.. 

Nous  reproduisons  d'autre  part  le  plan  du  prieuré  de 
Sainte-Scholastique  (2).  Il  est  plus  curieux  que  jamais  à  remet- 
tre sous  les  yeux,  de  nos  jours  où  le  sol,  qui  vient  d'en  être 
remué  encore ,  après  avoir  laissé  voir  un  instant  les  fonde- 
ments toujours  en  place  de  cette  maison  de  prière,  est  com 
plètement  nivelé. 

Les  couvents  que  la  Révolution  ne  rasa  pas  immédiate- 
ment, elle  les  convertit  généralement  en  prisons.  Ce  fut  le 
sort  du  prieuré  de  Sainte-Scholastique.  Plusieurs  religieuses 
purent  ainsi  rentrer  chez  elles  à  un  nouveau  titre.  On  trou- 
verait à  la  bibliothèque  de  Laval,  dans  les  manuscrits  de 
M.  Gh.  Maignan,  la  liste  incomplète  des  détenus  (j[ui  furent 
incarcérés  aux  Bénédictines. 

Plusieurs  années  après  la  Révolution,   ces  constructions 


concernent  la  fondation  de  Laval  sont  aux  archives  de  la  cathédrale  ; 
les  contrats  de  dotation  ont  été  trouvés  aux  archives  de  la  Mayenne, 
dans  la  série  E,  surtout  dans  la  partie  non  inventoriée  ;  les  niareiiés 
avec  les  architectes  et  ouvriers  viennent  de  la  niéiue  source. 

(2)  Ce  plan  est  la  copie  réduite  d'un  dessin  qui  se  trouve  aux 
iurchives  de  la  Mayenne. 
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abandonnées  et  en  ruine  présentaient  un  aspect  affligeant. 
M.  de  Hercé,  élu  maire  de  Laval,  fit  disparaître  ce  qui  n'é- 
tait plus  que  des  décombres.  On  planta  alors  ces  beaux 
arbres  que  tout  le  monde  regrette,  et  qui  donnaient  encore 
un  air  majestueux  et  sévère  à  cette  place  aujourd'hui  si 
nue  et  plus  que  jamais  profanée. 

Au  lendemain  des  guerres  de  religion,  le  règne  de 
Louis  XIII  fut  glorieux  pour  notre  histoire  nationale  et  pour 
les  annales  de  l'Église  dans  notre  pays.  Une  des  principales 
manifestations  de  la  foi  chrétienne  à  cette  époque  fut  la 
réforme  des  monastères  bénédictins.  Ceux  de  femmes  prin- 
cipalement, sous  l'influence  d'un  grand  nombre  d'abbesses 
de  nobles  familles  et  plus  encore  de  haute  sainteté,  retrou- 
vèrent toute  la  ferveur  des  meilleurs  jours.  L'abbaye  de  la 
Sainte-Trinité  de  Poitiers,  dirigée  par  sœur  Jeanne  Guichard 
de  Bourbon,  en  est  un  exemple.  Et  chose  souvent  remarquée 
et  remarquable,  en  même  temps  que  les  liens  de  la  disci- 
pline s'y  resserrèrent  d'une  manière  étroite,  le  nombre  des 
vocations  s'y  accrut  tellement  et  la  force  d'expansion  et  de 
prosélytisme  s'y  développa  si  énergiquement  que,  sans  nuire 
à  la  maison  mère,  à  la  métropole  religieuse,  des  essaims 
nombreux  s'en  détachèrent  pour  fonder  des  couvents  qui, 
sous  le  nom  de  prieurés  conventuels,  étaient  eux-mêmes  de 
véritables  abbayes,  colonisatrices  à  leur  tour. 

Laval  vit  s'établir  au  pied  de  ses  murs,  battus  en  brèche 
tour  à  tour  par  les  ligueurs  et  les  huguenots  et  désormais 
inutiles,  une  des  fondations  de  l'abbaye  de  Poitiers.  La  part 
d'initiative  qui  revient  à  la  cité  lavalloise  dans  la  première 
origine  du  nouveau  prieuré  de  Sainte-Scholastique  fut  la 
générosité  d'un  de  ses  habitants. 

Honorable  homme  Robert  Chevalier,  s''  de  la  Gaberie, 
marchand,  demeurant  en  sa  maison  de  Montmartin,  et 
Lezine  Beloce,  son  épouse,  avaient  une  fille  nommée  Gil- 
lette Chevalier,  en  qui  ils  remarquèrent  des  sentiments  de 
piété  et  une   inclination  prononcée  pour  la  vie  religieuse, 
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indices  certains  de  la  vocation  {['en  haut.  Son  attrait  puisé 
dans  les  exemples  de  ses  parents  la  portait  vers  les  sœurs 
réformées  de  Saint-Benoit;  aussi,  loin  de  mettre  obstacle  à  la 
volonté  de  Dieu  et  au  désir  exprimé  de  leur  enfant,  ces  fer- 
vents chrétiens  se  proposèrent-ils,  pour  que  leur  sacrifice  fut 
plus  agréable  à  Dieu  et  plus  utile  à  sa  gloire,  de  lui  offrir  à  la 
fois  et  leur  fille  et  la  meilleure  partie  de  leurs  biens.  L'espoir 
de  conserver  celle-ci  près  d'eux,  l'amour  de  leur  ville  natale 
et  le  plaisir  de  la  doter  d'une  fondation  qui  pouvait  y  produire 
un  bien  durable,  furent  aussi  des  motifs  principaux  de  ce 
généreux  projet. 

Après  s'être  entendus  sur  les  conditions  de  cette  donation 
avec  «  révérende  et  religieuse  dame  sœur  Jeanne  Guichard 
de  Bourbon  »,  abbesse  de  la  Trinité,  ils  en  firent  dresser 
l'acte  le  mardi  10  août  1621,  par  Pierre  Croissant,  notaire 
royal,  et  Guillaume  Eveillard,  notaire  de  la  cour  de  Laval. 
Robert  Chevalier  et  Lezine  Beloce  donnaient  leur  maison 
de  Montmartin  avec  les  étables,  pourpris  et  enclos,  et  le 
droit  de  présentation  à  la  chapelle  delà  Gaucherie,  des- 
servie en  l'église  de  la  Sainte-Trinité  de  Laval,  à  l'autel  de 
N.-D.  de  Pitié.  La  charge  expresse,  imposée  sous  peine  de 
nullité,  était  qu'il  serait  construit  et  bâti  ou  commencé  à 
bâtir  dans  un  an  un  couvent  et  monastère  des  religieuses 
réformées  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  aux  frais  et  «  im- 
penses »  de  l'abbesse  de  Poitiers.  Six  mois  après  l'accep- 
tation de  ce  don,  il  devait  être  fait  exercice  actuel  du  divin 
service  au  lieu  de  Montmartin.  En  outre  une  place  de  reli- 
gieuse professe  était  réservée,  au  futin-  prieuré,  aussitôt  qu'il 
posséderait  des  religieuses  y  pratiquant  leur  règle  et  leurs 
saintes  observances,  à  Gillette  Chevalier,  sans  qu' elle  puisse 
être  expulsée  et  mise  dehors  pour  quelque  cause  que  ce 
soit. 

Le  décret  d'érection  qui  vint  ensuite,  donné  par  M»"" 
Charles  de  Beaumanoir,  débute  par  ces  paroles  :  a.  Entre  les 
»  pieux  désirs  des  fidèles   par  lesijuels   l'augmentation   du 
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»  culte  divin  et  le  salut  des  âmes  est  procuré,  nous  favori- 
»  sons  iceux  et  leur  prêtons  volontiers  consentement  qui 
»  regardent  l'érection  et  la  fondation  des  maisons  régulières, 
»  dans  lesquelles  se  doivent  assembler  les  personnes  reli- 
»  gieuses  pour  combattre  sous  les  enseignes  de  la  croix  », 
Rien  n'était  moins  banal,  ou  plutôt  rien  n'est  plus  vrai  his- 
toriquement, que  ce  zèle  pour  les  fondations  religieuses, 
dont  Ms''  Charles  de  Beaumanoir  se  fait  justement  un  titre 
de  gloire.  Le  vaste  diocèse  du  Mans  vit  plus  naître  de 
couvents  de  tout  nom  pendant  son  épiscopat,  que  l'on  n'en 
compterait  en  un  siècle  à  aucune  autre  époque. 

L'évèque  du  Mans  posait  les  conditions  suivantes  à  son 
autorisation  :  «  L'abbesse  et  couvent  de  la  Sainte-Trinité  de 
»  Poitiers  enverront  au  prieuré,  recevront  et  auront  soin  qu'il 
»  soit  reçu  tel  nombre  de  religieuses  qu'il  est  nécessaire  pour 
»  la  célébration  du  divin  service,  conformément  aux  règles 
»  et  statuts  dudit  ordre  et  dite  reformation  ;  et  pour  la  sus- 
»  tentation  desdites  religieuses  s'obligent  de  doter  ledit 
»  prieuré  d'un  fonds  et  revenu,  et  ce  dans  l'espace  de  six 
»  ans...;  de  plus  les  religieuses  qui  seront  reçues  et  demeu- 
»  reront  dorénavant  audit  prieuré  seront  tenues  de  subir 
»  nos  visites  et  celles  de  nos  successeurs,  evêques  du  Mans, 
»  et  celles  qui  se  feront  de  notre  part,  quand  nous  et  nos 
»  successeurs  le  trouverons  à  propos...  Pour  ce  qui  regarde 
»  la  prieure  dudit  prieuré,  il  en  sera  élu  une  en  chapitre  par 
»  les  religieuses  là  demeurant,  qui  aura  pour  le  moins  trente 
»  ans  ;  laquelle  ainsi  élue  et  confirmée  par  ladite  abbesse, 
»  demeurera  seulement  en  cette  charge  l'espace  de  trois 
»  ans,  si  après  trois  ans  elle  n'est  nouvellement  élue  et 
»  confirmée...;  laquelle  pourra  admettre  des  religieuses  et 
»  recevoir  leur  profession  au  bout  du  temps  de  leur  proba- 
D  tion ,  sans  qu'on  spécifie  le  nombre,  pourvu  que  le 
»  revenu  du  prieuré  soit  suffisant  pour  entretenir  les  reli- 
»  gieuses,  ou  que  celles  que  l'on  reçoit  apportent  une  dot 

XVII.    19 
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))  suffisante  pour  leur  vêtir  et  leur  vivre.  En  dernier  lieu  pour 
»  se  faire  administrer  les  sacrements  de  TEglise  et  pour  la 
»  célébration  des  messes  en  la  chapelle  ou  église  dudit 
»  priuuiv,  lesdites  religieuses  pourront  choisir  un  ou  deux 
»  prêtres,  non  mal  notés,  ou  scandalisés  et  de  bonne  vie,  en 
»  l'âge  pour  le  moins  de  quarante  ans  ». 

Charles  de  Beaumanoir  délégua  pour  planter  la  croix  et 
mettre  les  religieuses  en  possession  du  monastère  soit  le 
doyen  de  Saint-Thugal  ,  soit  l'un  des  deux  curés  de  la 
Trinité. 

Antérieurement  à  cet  acte  officiel  et  définitif  il  y  avait  eu 
d'abord,  le  17  août,  acceptation  par  madame  l'abbesse  de 
la  Sainte-Trinité  ,  devant  deux  notaires  de  Poitiers,  des 
conditions  posées  de  la  part  des  fondateurs  ;  consentement 
des  habitants  de  la  ville  et  faubourgs  de  Laval  congregés  pour 
cet  effet  le  5  du  même  mois  ;  enfin  indemnité  du  lieu  de 
Montmartin  par  puissant  et  illustre  prince  Henry  de  la  Tré- 
moille,  «  duquel  lesdites  choses  sont  tenues  à  condition  de 
»  trois  sols  et  quatre  deniers  tournois  de  devoir ,  cens 
»  annuel  et  perpétuel  (1)  ». 

Voici  les  noms  des  cinq  professes  de  la  Sainte-Trinité  de 
Poitiers  qui  vinrent  implanter  la  vie  bénédictine  à  Laval  ;  on 
trouvera  leur  notice  détaillée  plus  loin  et  en  leur  rang. 

Sœur  Jeanne  de  Saint-Paul,  dite  de  la  Crossonnière. 

Sœur  Catherine  de  Saint-Benoît,  dite  de  Lucinge. 

Sœur  Marguerite  de  Saint-Mathias,  dite  Courlinier. 

Sœur  Marie  de  Saint-Joseph,  dite  de  la  Crossonnière. 

Sœur  Geneviève  de  Sainte-Madeleine,  dite  Regnault. 

Ce  premier  essaim  comptait  encore  deux  sœurs-laies  dont 
les  noms  ne  sont  pas  donnes. 

Au  mois  de  janvier  1G22  les  religieuses  qui  habitaient  le 


{[)  Li;  lijiiilli't  1G'2I,  r;il)l)('Ssi' (le  la  Triiiilr  s'ctail  l'ail  icciiiiiiiiaiider 
auprès  de  M.  de  la  Tréinnillc  par  inadaiin'  l'aLhcsse  de  Saiiilii-Cioix  d(; 
Poitiers. 
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prieuré  au  nombre  de  huit,  «  réduites  à  grande  pauvreté  à 
faulte  d'avoir  revenu  compétent  et  suffisant  i>,  demandèrent 
à  M^r  l'Evêque  du  Mans  que  la  chapelle  de  la  Gaucherie,  dont 
le  patronage  leur  avait  été  donné  en  même  temps  que  la 
maison  de  Montmartin  à  laquelle  il  était  annexé  et  «  vis- 
céral »,  fut  unie  et  incorporée  à  leur  monastère,  à  la  condi- 
tion d'en  acquitter  toutes  les  charges. 

L'évèque  du  Mans  ordonna  une  enquête  qui  fut  confiée  à 
M'^  André  Ragareu,  curé  de  la  paroisse  de  Lhuisserie  et 
doyen  rural  de  Laval.  Le  procureur  des  religieuses  fut  Pierre 
Arnoul.  L'enquête  commença  le  15  février  1622.  M«  Pierre 
Théreau,  prêtre,  notaire  apostolique,  faisait  fonction  de 
greffier.  Il  fut  reconnu  d'abord  que  «  pour  le  peu  d'étendue 
»  des  bâtiments,  qu'il  conviendra  pour  le  tout  changer  et 
»  réduire  en  usage  de  religion,  et  n'y  avoir  aucune  église  ni 
»  chapelle  construite,  (la  dame  abbesse  de  la  Trinité  de 
»  Poitiers)  auroit  fait  édifier  à  neuf  une  chapelle  au  bout  du 
»  pignon  de  la  maison  tirant  vers  le  jardin  qui  fut  aux  Des- 
»  montils....  que  quant  à  présent  il  n'y  avoit  au  prieuré  autre 
»  revenu  ni  fonds  que  l'enclos  qui  ne  seroit  suffisant  pour  1^ 
»  nourriture  et  entretien  de  l'une  des  religieuses,  pour  ne 
»  contenir  tout  ledit  enclos  deux  journaux  de  terre  y  com- 
»  pris  les  bâtiments  ». 

Cet  enclos  joignait  alors  la  place  du  Gast  et  les  jardins 
Desmontils  ;  d'un  autre  côté,  où  était  précédemment  l'entrée 
de  la  maison  et  de  Montmartin,  le  chemin  de  la  porte  Beu- 
cheresse  au  Pont-Neuf  (1);  par  ailleurs  différents  jardins  dont 
l'un  appartenait  aux  Moreau  (2),  un  autre   aux   Montalam- 


(1)  Le  Pont-Neuf  dont  il  est  ici  question  n'était  pas  sur  la  Mayenne, 
mais  sur  le  fossé  des  fortifications.  Voir  les  notes  de  M.  L.  de  La  Reau- 
luère  sur  G.  Le  Doyen,  page  221. 

(2)  On  voit  par  là  où  chercher  l'étymologie  du  nom  de  la  rue  Manno- 
reau,  qui  n"a  rien  du  tout  de  marmoreum. 
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bert  (1)  ;  enfin  il  abuttait  encore  au  chemin  du  Pont-Neuf  à 
la  rue  Gaudin,  à  un  jardin  appartenant  à  la  confrérie  de 
Saint- Jacques  et  à  plusieurs  autres. 

Les  bâtiments  contenus  dans  l'enclos  étaient  si  «  angustes 
et  serrés  »  qu'ils  n'étaient  capables  de  contenir  les  reli- 
gieuses sus-nommées,  auxquelles  venaient  de  s'adjoindre 
Gillette  Chevalier,  Jeanne  Gastin  et  Jeanne  Huguet.  Dans  la 
partie  la  plus  proche  du  Gast  étaient  creusées  de  grandes 
fosses  où  l'on  tirait  depuis  longtemps  du  sable  propre  à 
bâtir. 

Le  lieu  de  la  Gaucherie  situé  en  la  paroisse  de  la  Trinité 
un  peu  au-dessus  du  prieuré  de  Sainte-Scholastique  avait 
été  affermé  depuis  sept  ou  huit  ans  par  M"  François 
Eveillard,  prêtre,  chapelain,  pour  le  prix  de  90  liv.  et  deux 
chapons  ;  il  contenait  17  ou  18  journaux.  Outre  les  deux 
messes  par  semaine  ce  lieu  devait  5  sols  de  cens  au  seigneur 
de  fief. 

M.  Jacques  Marest,  s""  d'Abattans,  appelé  comme  témoin, 
âgé  de  58  ans,  dépose  qu'autrefois  l'enclos  de  Montmartin 
renfermait  plusieurs  bâtiments  qui  furent  ruinés  dans  les 
années  1592,  1593,  «  en  l'ardeur  des  guerres  ».  Les  nouvelles 
constructions  avaient  été  réédifiées  sur  les  anciens  fonde- 
ments. Le  témoin  estimait  à  4000  livres  toute  la  dotation  du 
prieuré  en  capital  et  100  liv.  de  revenu. 

Les  autres  témoins,  L.  Choquet,  s''  de  la  Trotiniôre,  et 
Daniel  Duchemin,  s""  de  Courge,  firent  des  dépositions  ana- 
logues. 

La  question  de  l'union  de  la  chapelle  de  la  Gaucherie  au 
monastère  nouvellement  érigé  fut  posée,  le  dimanche 
20  février,  devant  une  des  ces  réunions  du  conseil  de  la 
paroisse  auxquelles  était  convoqué    et    prenait  part    «   le 

(1)  Cette  famille  Montalambert,  dont  quelques  membres  ont  pris  la 
particul(!  nobiliaire,  est  ancienne  à  Laval,  luais  n'y  tint  jamais  un 
rauy  élevé.  On  trouve  surtout  des  médecins  et  des  apotiiicaires  de  ce 
nom. 
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général  des  habitants.  »  L'avis  commun  fut  favorable,  les 
deux  curés  de  la  Trinité  qui  avaient  été  convoqués,  M"^  Pierre 
Gigondeau  et  François  Le  Balleur ,  consentirent  à  ce  que 
le  bénéfice  de  la  Gaucherie  venant  à  vaquer,  les  deux 
messes  dont  il  était  chargé  soient  dites  et  célébrées  «  en 
l'église  qui  sera  bâtie  audit  enclos  deMontmartin  »,  à  condi- 
tion toutefois  que  «  là  où  par  changement  de  volonté,  ruine 
ou  démolition  du  prieuré  qui  sera  bâti,  les  religieuses  étant, 
ou  autres  qui  pourroient  leur  succéder,  quitteroient  la  place 
et  cesseroient  la  célébration  du  service  divin,  il  y  auroit 
reversion  de  ladite  chappelle  et  célébration  dudit  service  en 
ladite  église  de  la  Trinité  ». 

M.  Eveillard  (1),  chapelain  de  la  Gaucherie,  par  procuration 
passée  devant  Mathurin  Blanchet,  notaire  à  Laval ,  le 
26  février  1622,  avait  consenti  à  la  réunion  projetée ,  en  cas 
qu'il  jouisse  paisiblement  comme  auparavant  des  fruits  et 
revenus  de  ladite  chapelle. 

Le  décret  d'annexion,  après  tout  un  préambule  qui  rap- 
pelle celui  de  l'érection  du  couvent  de  Montmartin,  et  après 
de  nombreux  considérants,  déclare  consommée  l'union  et 
incorporation  de  la  chapelle  au  prieuré  de  Sainte-Scholasti- 
que,  aux  charges  dont  il  a  été  ftiit  mention  ci-dessus  ;  en 
sorte  que  les  religieuses  pourront  après  le  décès  de 
M.  Eveillard  prendre  et  percevoir  les  fruits  et  revenus  de  la 
chapelle  en  tous  droits  et  propriété  et  en  tous  usages  parti- 
culiers. A  cet  effet  la  célébration  des  deux  messes  par 
semaine  était  transférée  en  la  chapelle  du  prieuré  et  en 
l'église  «qui  sera  en  bref  bâtie  et  construite  ». 

Comme  réalisation  de  cette  promesse  d'une  prochaine 
construction  de  l'église  des  Bénédictines,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  donner  le  texte  des  contrats  faits  par  les  religieuses 
avec  les  architectes  et  ouvriers  de  Laval  soit  pour  le  couvent, 
soit  pour  la  chapelle  et  son  aineublciuciit  et  ornementation 
intérieure. 

(1)  Il  était  chanoine  de  Saint-Michel. 
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Le  10  juillet  1630,  convention  entre  les  religieuses  et 
Etienne  et  Pierre  «  les  Corhineaux  »,  père  et  fils,  maîtres 
architectes  (1). 

«  ....Ces  derniers  construiront  une  Eglise  de  telle  lon- 
»  gueur  et  largeur  que  aviseront  les  religieuses;  les  murailles 
»  auront  quatre  pieds  dans  les  fondements  et  seront  réduites 
»  à  trois  pieds  au-dessus  de  la  chaussée,  et  continuées  à 
»  leur  battaison  selon  l'architecture.  Ils  feront  le  portail  de 
»  ladite  église  au  partir  de  terre  en  pierre  de  taille  de  5 
)>  à  6  pieds  de  hauteur,  le  reste  en  tufîeau,  un  vitrail  au- 
»  dessus  et  icelui  enrichi  au  moins  autant  que  celui  des 
»  Ursulines.  Les  pierres  seront  fournies  parles  dames  reli- 
»  gieuses  sortant  de  la  perrière.  Les  autres  vitraux  et  jours 
»  de  ladite  éghse  seront  faits  à  la  réquisition  desdites  dames. 
»  Les  pignons  seront  faits  à  rempaulx  et  pareils  à  ceux  des 
»  Ursulines  ou  de  Patience.  Et  seront  les  murailles  d'icelle 
»  église  recouvertes  d'entablement  de  tufîeau  par  le  dehors 
»  aussy  pareils  à  ceux  des  Ursulines  ;  et  pour  les  ouvertures 
»  des  chœurs  bas  et  haut,  chaire  du  prédicateur  et  cloîtres 
»  sera  advisé  de  quelle  façon  on  les  devra  faire,  dont  sera 
»  fait  nouveau  marché.  Lesdits  architectes  feront  aussi  les 
»  murailles  des  dortoirs  du  couvent  qui  auront  d'épaisseur 
»  dans  les  fondements  trois  pieds  et  demi,  et  retranché  à 
»  ras  de  chaussée  à  deux  pieds  et  demi,  auxquelles  seront 
);  faits  portaulx,  portes  et  fenestres  toutes  faictes  à  voustes 
»  où  il  en  sera  de  bosoing  et  que  lesdites  dames  le  désn^e- 
»  ront  avec  entablement  au  dehors  comme  en  ladite  église. 
»  Là  où  sera  désigné  le  chapitre  et  refectouer,  ciiœur  haut  et 
»  bas,  sera  fait  vitraulx  de  grandeur  requise  le  tout  de 
»  tufTeau  taillé  en  plein  carré  ;  et  sur  les  dortouei's  et  autres 
»  logement  seront  f.iictes  hjcarnes  de  tuffcau  de  10  pieds  en 
))  10  pieds,  (tu  .sfloii   (|uc   Icsjdiu's   cl    endroits    le   re(|U(;re- 

(l)Co.s  mr'mos  arcliitocles  lav.illnis  cNrciitaicnt  à  Am^^ts  à  la  niètne 
épo(|ue  dos  travaux  imporluiil.'j.  (Cùl.  l'url.  Dul'wnnaire  de  Maine-et- 
Loire.) 
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»  ront,  qui  seront  de  la  façon  de  celles  qui  sont  à  présent 
»  faictes  sur  le  petit  dortouer,  sera  fait  escaliers  aux  lieux 
»  commodes  de  liierre  de  taille  ou  de  bois  selon  la  volonté 
î  desdites  dames  baillant  et  fournissant  les  marches  prêtes 
»  à  poser.  Feront  aux  voustes,  si  besoin  est,  cheminées, 
»  pignons,  refontes,  garderobes,  parlouers  où  il  sera  requis, 
»  et  tout  ce  qui  appartient  au  logement.  Les  fondements 
»  auront  de  trois  à  quatre  pieds  de  profondeur.  Il  y  aura 
»  toujours  huit  maçons  ou  six  au  moins. 

((  Les  religieuses  paieront  pour  chaque  toise  en  carré  tant 
»  plein  que  vide  soixante  sols  ». 

Le  18  janvier  1630,  il  y  eut  un  second  marché  avec 
les  Corbineaux  :  1°  Pour  un  autel  au  haut  de  l'église  «  qui 
sera  fait  de  tulïeau  enrichi  et  garni  de  marl)]'e  suivant 
dessin  approuvé  »  ;  2°  Pour  le  tour  des  grilles  du  chœur 
haut  et  bas  ;  3°  Pour  le  portail  sur  le  Gast.  Le  tout  s'élevant 
à  la  somme  de  3200  livres. 

Le  8  mai  1636,  autre  marché  avec  les  mêmes  pour  un 
autel  en  la  chapelle  qui  est  au  côté  de  l'église  dudit  couvent, 
en  tuffeau  enrichi  de  marbre,  le  tour  de  l'autel  de  marbre 
jaspé  et  noir. 

Enfin,  le  23  avril  1641,  François  Souvehn,maitre  menuisier, 
demeurant  à  Laval,  s'engage  à  faire  un  tabernacle  au  grand 
autel  de  l'église  des  Bénédictines.  Ce  tabernacle  devait  avoir 
neuf  pieds  de  largeur,  sept  pieds  et  demi,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins,  de  hauteur,  deux  pieds  quatre  pouces  de  pro- 
fondeur ;  il  serait  garni  de  20  colonnes  torses  ornées  et  de 
.  deux  autres  colonnes  droites  cannelées  aux  extrémités , 
de  dix-huit  figures  dont  huit  grandes  de  onze  pouces  et  dix 
figures  d'anges  qui  seront  posées  sur  les  amortissements. 
Le  prix  de  ce  travail  montait  à  550  livres  (1). 

Les  Bénédictines  avaient  fail  iuipi-iuicr  à  lem-  usage  un 
livre  liturgi({ue   (|ui  est  devenu  d'une  excessive  rareté,  l.c 

(!)  Archives  de  la  Mayenne,  E,  360. 
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seul  exemplaire  que  je  connaisse,  sans  l'avoir  vu,  est  à  la 
bibliothèque  de  Vitré,  inscrit  au  catalogue  sous  le  n"  184. 

M.  Frain  de  la  Gaulairie,  amateur  si  zélé  et  éclairé,  a  bien 
voulu  en  faire  sur  ma  demande  une  description  qu'on  sera 
heureux  de  lire.  Voici  le  titre  qui  est  une  vraie  notice. 

«  Le  Sanctoral  où  sont  contenus  les  offices  propres  de  pki- 
»  sieurs  festes  particulières,  saints  et  saintes  ;  tant  du  diocèse 
»  du  Mans  que  de  l'ordre  de  Saint  Benoist,  selon  la  forme  du 
»  bréviaire  romain  ;  disposé  à  l'usage  des  religieuses  béné- 
»  dictines  du  monastère  de  Sainte-Scholastique  de  Laval,  et 
»  autres  communautés  de  filles  de  mesme  ordre  et  Jdiocèse, 
»  qui  ont  toujours  conservé  le  dit  Bréviaire. 

»  Le  tout  pris  et  transcript  du  bréviaire  bénédictin  et  de 
»  celui  du  diocèse  du  Mans,  ou  de  divers  autres  offices  divins, 
y>  permis  et  receus  par  l'ïlglise. 

»  A  Laval,  par  Jean  Ambroise,  imprimeur  ordinaire  du  Roy 
»  et  de  Monseigneur  de  la  Trémoille.  M.  DC.  LXIV  ». 

Petit  in-4"  de  214  pages.  L'office  de  saint  Benoist  est 
inséré  à  la  suite  avec  pagination  spéciale,  2i  pages. 

Le  titre  descriptif  qu'on  vient  de  lire  dit  tout  ce  qu'on 
peut  espérer  trouver  dans  ce  volume. 

L'église  outre  l'autel  principal  dédié,  je  crois,  à  saint 
Benoit,  avait  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et  une  de 
Saint-Joseph.  Il  y  avait  tlans  l'enclos  une  chapelle  de 
N.-l).-de-Lorette  ;  c "était  peut-être  le  petit  édifice  surmonté 
d'une  croix  situé  sur  le  bord  de  la  rue  Marnioreau  d'après  le 
plan. 

On  verra  plus  loin  qu'elles  étaient  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution les  propriétés  des  Bénédictines  ;  je  n'ai  point  trouvé 
leur  provenance,  je  suis  seulement  porté  à  croire  d'après 
certains  iinliccs  (juc  ces  divciscs  terres  :iv;iienl  r\r  ;ie(juises 
successiveiiiciil,  grâce  aux  (iol>  des  l'eligieuses.  L'enehjs  lui- 
rm'Miie  du  ediiNciit  fut  ;igr;iii(li  ;i  la  suite  de  diverses  ac(|uisi- 
tidiis.  Le  lieu  (hi  llauL-lJeauclièiie,  en  Krouieiilières,  av;iil  ét('' 
légué  par   M''    j'i'ancois  Siuiquel,    |ireinier    .luiuèiiier   de    la 


—  '297  — 

maison.  En  1652,  la  dame  de  Fromentlères  accorda  l'in- 
demnité de  ce  lieu  pour  une  somme  de  150  liv.,  estimation 
du  revenu  de  3  années,  «  promettant  au  surplus  lesdites 
religieuses  en  cas  que  lesdites  choses  se  trouvent  hom- 
magées  en  présenter  à  madite  dame  homme  vivant  et  mou- 
rant et  confîscant  pour  satisfaire  h  ce  qui  sera  requis  quand 
le  cas  adviendra  ».  Dès  1631  les  religieuses  étaient  fermières 
du  lieu  du  Haut-Beauchêne  ;  à  la  fin  de  sa  vie  M^  Sauquet 
avait  fait  abandon  de  cette  terre  se  réservant  une  chambre 
et  sa  nourriture  quand  il  irait  à  Fromentlères  à  l'époque  des 
vendanges.  Il  était  dû  sur  ce  lieu  une  rente  de  6  liv.  à  la  boite 
des  trépassés  de  Fromentlères. 


OBITUAIRE  DE  LA  COMMUNAUTÉ. 

Les  Aumôniers  des  Bénédictines. 

Les  Bénédictines  de  Sainte-Scholastique  inscrivirent  sur 
leur  propre  nécrologe,  à  la  date  du  18  septembre  1637,  M" 
François  Sauquet  sous  cette  rubrique  :  Ohiit  Franciscus 
Sauquet^  hujusce  fannliœ  primiis  moderator  et  promotor. 
On  peut  inférer  des  termes  de  cette  simple  formule  que 
F.  Sauquet  contribua  efficacement  et  pour  une  bonne  part 
à  la  fondation  de  Montmartin.  Le  titre  de  promoteur  doit 
s'entendre  sans  doute  en  ce  sens  que  la  première  pensée  en 
aurait  été  due  à  son  initiative  et  à  son  inspiration.  Son  in- 
fluence fut  considérable,  mais  elle  fut  surtout  modeste,  car  s'il 
intervient  dans  les  actes  divers  et  dans  les  contrats  de  dota- 
tion des  religieuses,  c'est  comme  simple  témoin  et  sans  que 
rien  le  mette  jamais  en  évidence.  Cniliva-t-il  la  vocilion  de 
Gillette  Chevalier '.M)ii-igea-t-il  k's  inicnlions  généreuses  et 
pieuses  de  Robert  Chevalier  et  de  Lezine  Beloce?  On  [icutle 
supposer,  mais  il  n'a  pas  pris  soin  de  le  faire  connaître  et  il 
n'est  fait  aucune  mention   de  son  nom  dans  les  titres  de  la 
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fondation.    Il  fut  aumônier   du   prieuré    jusqu'à   sa   mort. 

Le  nom  de  cette  fomille  est  plusieurs  fois  signalé  dans  les 
annales  de  Laval.  Mais  les  quelques  citations  que  j'en  ai 
rencontrées  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  les  relier 
en  un  ensemble  généalogique.  F.  Sauquet  possédait  le  lieu 
et  les  vignes  du  Haut-Beauchesne  en  Fromentières  (1). 

Le  successeur  de  F.  Sauquet  fut  M"  Christophe  Bidailler. 
Je  ne  connais  aucun  détail  intéressant  qui  le  concerne.  Après 
lui,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  je  n'ai  rencontré  aucun 
nom  de  prêtre  auquel  soit  joint  d'une  manière  bien  catégo- 
rique le  titre  d'aumônier  ou  de  chapelain,  quoiqu'il  y  en  ait 
un  grand  nombre  dont  le  nom  se  lise  à  la  signature  des  divers 
contrats  de  la  communauté. 

Monsieur  Jean  Roussard,  vicaire  de  Saint-Vénérand,  fut 
appelé  à  la  fln  du  XVII"  siècle  à  exercer  le  saint  ministère  au 
monastère  des  Bénédictines  de  Laval,  mais  non  à  titre  d'au- 
mônier. Sa  sainteté  et  ses  remarquables  qualités,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  mysticité,  le  désignaient  natui'eliement 
pour  ces  fonctions  (2). 

Tout  le  monde  connait  le  saint  prêtre,  le  marlyi',  (juiain-ès 
avoir  rempli  ces  fonctions  d'aumônier  des  Bénédictines  et 
celles  de  sous-chantre  à  la  Trinité  de  Laval,  eut  la  gloire 
(l'être  inscrit  au  nombre  de  quatorze  prêtres  qui  moururent 
pour  la  foi,  le  21  janvier  1794.  N'ayant  pas  sur  M.  Jean-Marie 
Gallot  de  renseignements  inédits,  je  ne  referai  pas  le  récit 
tant  de  fois  reproduit,  et  qui  est  présent  à  toutes  les  mé- 
moires (3).  Il  est  beau  cependant  de  voir  le  ministère  sacer- 

(1)  Vu  ^raml  iioinhri;  de  familles  luvalldi.sos  avaient  ainsi  daii.s  les 
crus  les  nioiiis  luùdiocres  du  {)ays  des  clos  de  vignes  pour  leur 
provision. 

(2)  Je  me  liitrne  à  cette  seule  menlioii  rdativi' à  M.  Ilunss.irii  cl  à 
son  rninislci'e  aiiprrs  des  lîcMK'iliclincs  poiii'  ne  pas  aiiliii|t(r  sur  l.i  pii- 
hlicatimi  prochaine  de  la  vie  de  ce  saint,  prêtre. 

(!{)  M.  Gallot  et  M.  Ambroise,  autre  viclinie  des  <  iii;iiif('s  icvdlii- 
tioini.iircs,  rinciit  Iniis  les  deux  en  compétiiion  pdur  nu  iM'nélîce  assez 
piii  important  vims  17H0.  (Notes  particulières.) 
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dotal,  inauguré,  dans  la  pieuse  maison  des  religieuses  de 
Saint-Benoit,  par  un  prêtre  tout  dévoué  à  cette  œuvre  et  qui 
y  consacra  sa  fortune  après  y  avoir  dépensé  sa  vie,  et  honoré 
dans  son  dernier  titulaire  par  cette  noble  confession  de 
M.  Gallot.  Je  serai  toujours  catholique.  —  Publiquement? 
lui  dit-on.  —  Oui,  publiquement  ;  n'importe  où,  je  me  dirai 
toujours  catholiq}(e  ;  je  ne  rougirai  jamais  de  Jésus-Christ. 
Sois  sûr  que  tu  seras  guillotiné.  —  Ce  sera  bientôt  fait. 

Ce  langage  n'est  pas  autre  que  celui  des  saintes  tilles  que 
M.  Gallot  avait  dirigées. 

On  sait  qu'il  fut  porté  sur  une  chaise  à  la  guillotine  ;  ses 
infirmités  Tempêchaient  de  marcher. 

A  cette  époque  et  à  l'ère  des  persécutions  de  la  primitive 
Église  les  bourreaux  et  les  victimes  étaient  les  mêmes. 


LISTE  DES  RELIGIEUSES 

Marguerite  de  Torchât  fut  sans  doute  une  des  pre- 
mières recrues  de  la  communauté  naissante  ;  en  tous  cas 
elle  fut  la  première  moissonnée  pour  le  ciel  ;  elle  mourait  le 
20  octobre  1626.  René  Cornilleau,  s""  des  Courbes,  marchand' 
demeurant  à  Laval,  qui  avait  acheté  d'elle  la  métairie  de 
la  Goupillère  et  la  closerie  de  la  Noëronde,  en  Lhuisserie,  et 
qui  restait  débiteur  de  3200  livres,  reconnut  pour  s'acquitter 
de  cette  dette  une  rente  de  177  livres  aux  religieuses  béné- 
dictines. 

Thugale  Loriot,  fille  de  M.  Jean  Loriot,  s'"  de  la  Gau- 
desche  et  de  Louise  Berset,  entra  en  religion  le  12  août 
1625  (1).  Elle  eut  en  dot  1500  livres,  plus  le  trousseau  et  les 
objets  à  son  usage.  Cette  famille  était  de  Saint-Véuéràiul  et 
des  plus  honorables  do  la  ville  (1(>  Laval.  ,1.    lîcrscl,  s''   de   lu 

(t)  Je  donne  ici  comme  date  de  rentrée  en  reliûjion  celle  du  contrat 
de  dotation,  ces  deux  actes  se  suivant  de  près.  Cette  remarque  s'ai)iili- 
quera  à  tous  les  cas  semblables. 
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Chotelière,  prêtre,  qui  signe  au  contrat,  était  aussi  de  Saint- 
Vénérand.  En  1627,  la  sœur  Loriot  signe  avec  les  autres 
religieuses  l'admission  de  la  sœur  Marie  de  Monteclerc 
qui  passait  de  l'abbaye  de  N.-D.-du-Pré  au  couvent  de  Sainte- 
Scholastique  de  Laval.  Elle  mourut  le  5  avril  1628. 

Françoise  Ripault,  dont  l'obit  est  daté  du  16  avril  1633. 

Marguerite  Courtinier,  dite  en  religion  Marguerite  de 
Saint-Mathias,  faisait  partie  de  la  colonie  qui  vint  de  l'abbaye 
de  la  Trinité  de  Poitiers  fonder  le  couvent  de  Laval.  Cette 
famille  était  de  Poitiers  et  prenait  le  titre  de  la  Millenchère. 
Marguerite  fut  sous-prieure  de  1625  à  1628,  prieure  de  1631 
à  1638  ;  pendant  le  temps  de  sa  charge,  elle  eut  la  joie  de 
recevoir  dans  la  communauté  sa  nièce  qui  portait  le  même 
nom  qu'elle,  et  surtout  d'envoyer  de  Laval  à  Avranches,  le 
nouvel  essaim  qui  fonda  le  couvent  de  cette  ville  en  1632. 
Elle  était  redevenue  sous-prieure  quand  elle  mourut  le 
11  septembre  1638. 

Marie  Saibouez,  fille  de  Jacques  Saibouez,  écuyer,  s""  de 
la  ïuellière  (1),  demeurant  paroisse  de  Louvigné,  et  de 
Anne  Morainne,  fut  admise  en  même  temps  que  sa  sœur 
Geneviève,  qui  lui  survécut  longtemps,  le  27  mars  1629. 
Elles  eurent  en  dot  3000  livr.  et  une  rente  viagère  de  220  liv. 
Assistèrent  au  contrat  (2)  passé  par  P.  Croissant,  notaire  à 
Laval,  à  la  grille  du  monastère  :  François  Saibouez,  s""  de 
Idouse,  frère  des  postulantes,  noble  J.  Marest,  s'"  de  la 
Tremblaye,  conseiller  du  roi  et  élu  de  Laval,  P.  Marest,  s""  de 
la  Ragotière,  avocat  au  parlement,  Guillaume  Caset,  s""  des 
Frcsnes,  ccjiisoiller  du  f(ji,  receveur  de  tailles  à  Laval, 
|{.  Guillot,  s""  de  Montavalon,  (''lu  en  la  même  ('Iccliun,  oiiclr 
de  Marie  et  Geneviève.  Marie  iiiuurui  le  22  iii.irs  l()i2. 

Fr.xnçoise  Dubois  éla il  mèic  prieure  en  1638  (3),  otmou- 
rail  \r  16  a\ril  1612. 

{l)  La  Tiiclliùie,  fief  vassal  de  la  soig.  de  Marboué. 

(2)  Archives  de  la  Mayenne,  E  357;  cet  acte  comme  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  sont  compris  dans  chaijue  liasse  n'est  pas  inventorié. 

(3)  .\rcliivos  de  la  Mayenne  K,  liTti. 
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Françoise  Herbert.  Il  y  eut  plusieurs  religieuses  de  ce 
nom.  Je  ne  sais  laquelle  put  donner  droit  au  couvent  de 
revendiquer  une  part  dans  l'héritage  de  Hiérôme  Herbert, 
marchand  originaire  de  Laval  et  décédé  en  Espagne  (1). 
Françoise  mourut  le  26  décembre  1643. 

Jeanne  de  Gastin,  dite  de  Saint-Romain ,  parait  au 
nombre  des  religieuses  professes  dans  tous  les  actes  dès 
1625,  mais  ne  fut  jamais  en  charge  ;  elle  mourut  le  3  janvier 
1647.  Elle  fut  une  des  trois  premières  recrues  qui  vmrent  se 
joindre  à  la  nouvelle  communauté. 

Madeleine  Pattier  parait  au  nombre  des  religieuses 
professes  de  1625  à  1645  ;  son  obit  est  daté  du  16  février 
1647. 

Geneviève  Lasnier.  La  famille  Lasnier,  des  plus  notables 
de  Laval,  donne  au  moins  quatre  de  ses  membres  au  seul 
couvent  de  Sainte-Scholastique.  Geneviève  n'est  connue  que 
par  son  acte  de  décès  du  27  septembre  1647. 

Jeanne  Piednoir,  fille  de  Julien  Piednoir  et  de  Ambroise 
Lelièvre,  d'Avenières,  fut  admise  comme  sœur-laie  le  23  juin 
1635.  Sa  mère,  qui  était  veuve,  lui  assura  40  liv.  de  rente. 
M.  Guy  Rebufîé,  curé  de  la  Trinité  et  chanoine  de  Saint- 
Michel  ,  était  présent  au  contrat  (2).  Elle  mourut  le 
12  juillet  1648. 

Jeanne  de  Gennes  était  pensionnaire,  c'est-à-dire  postu- 
lante, au  couvent  des  Bénédictines,  quand  M.  Guy  Du- 
chemin,  s'  de  Boismorin,  passa  avec  les  religieuses  le  contrat 
de  sa  dot  comme  sœur  de  chœur  pour  1800  liv.  et  120  liv. 
de  rente  viagère,  le  18  septembre  1643.  Il  était  procureur 
de  demoiselle  Olive  Le  Moyne  , veuve  de  noble  homme  Brice 
de  Gennes,  s""  de  Boisviers.Elle  mourut  le  31  mai  1649. 

Louise  Mauloré,   d'une  famille  lavalloise,    mourut    le 

(1)  Archives  de  la  May.  B,  4. 

(2)  Cette  double  qualité  de  M.  RebufTé  répond  au  doute  que 
M.  BouUier  expose  dans  l'article  qui  le  concerne  {Recherches  sur  la 
Trinité). 
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3  février  i()5-l.  Cuiiiine  son  nom  ne  figui'e  dans  aucun  des 
actes  de  la  communauté,  on  pourrait  supposer  avec  vraisem- 
blance qu'elle  fut  seulement  associée  et  non  religieuse. 

Geneviève  Renault,  ou  Regnault  ,  dite  de  Sainte- 
Madeleine,  était  professe  de  la  Sainte-ïrinité  de  Poitiers  et 
l'une  des  fondatrices  du  prieuré  conventuel  de  Laval  ;  elle  fut 
dépositaiie  en  1625,  1628  et  1629,  sous-prieure  en  1633, 
1634,  1645.  Son  obit  est  rapporté  au  20  juin  1652. 

Marie  Liroghon-dubois  était  dépositaire  en  1633  et  1638 
et  mourut  le  26  novembre  1652. 

Catherine  du  houx  était  professe  en  1625.  Valencie  du 
Houx,  fille  de  J.  du  Houx,  écuyer,  s""  des  Gouettez,  et  de 
feue  Renée  du  Bec,  demeurant  en  son  château  de  la  Basse- 
Boussière,  paroisse  de  Caranteval,  évèché  de  Vannes,  qui 
fut  admise  comme  novice  le  7  juillet  1625,  moyennant  une 
dot  de  3i00  liv.,  était  sans  doute  de  la  même  famille  que 
Gatherine,  sa  sœur  peut-être.  En  admettant  Valencie  du 
Houx,  le  conseil  du  couvent  avait  mis  cette  condition,  «  que 
là  où  par  commandement  ou  autre  congié  elle  seroittransférée 
en  une  autre  maison,  avant  ou  après  la  profession,  il 
seroit  fait  au  lieu  de  son  établissement  la  somme  de  100  liv. 
de  pension  ».  Gette  clause  indroduite  dans  plusieurs  actes 
semblables  montre  que  la  récente  fondation  se  voyait  déjà  en 
état  de  projeter  l'établissement  de  nouvelles  colonies,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Valencie  du  Houx  suivit  un  des 
essaims  émigrants,  car  son  nom  ne  figure  pas  au  nécrologe. 
Gatherine  y  est  mentionnée  au  20  décembre  1653. 

Glaude  Gauvain,  fille  ainée  de  feu  Mathurin  Gauvain, 
s""  de  Landeronde,  demeurant  à  la  Guierche,  et  de  Françoise 
Morel,  fut  admise  le  23  février  1635  et  fournit  une  dot  de 
2800  liv.  Elle  ne  figure  dans  aucun  acte  capitulaire  ;  son  nom 
se  trouve  cependant  au  nécrologe  le  13  mars  1655,  preuve 
qu'elle  mourut  à  Laval. 

Marie  Le  Mercier,  fille  de  Jean  Le  Mercier  et  de  Jacquine 
Babin  ;  elle  était  sœur  de  mère  de  Jacquine  Garnier,  aussi 
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religieuse  au  même  couvent  ;  le  contrat  de  leur  dot  et  leur 
admission  au  noviciat  furent  réglés  à  la  même  époque  en 
10 iO.  Marie  Le  Mercier  mourut  le  30  septembre  1055.  Cette 
famille  possédait  divers  immeubles  à  Laval  et  aux  environs, 
entre  autres  au  faubourg  Saint-Martin  la  maison  <.(  où  pend 
renseigne  de  la  Croix-Verte  »,  affermée  50  livres. 

Jeanne  Huguet  était  déjà  au  couvent  de  Sainte-Scholas- 
tique  le  15  février  1622.  A  cause  de  cela  elle  prit  en  religion 
le  nom  de  Jeanne  deSt-François,  suivant  un  usage  que  les 
fondatrices  avaient  apporté  de  Poitiers,  mais  qui  ne  se  con- 
serva pas  dans  la  maison  de  Laval  ;  car  dans  tous  les  actes  les 
religieuses  ne  prirent  plus  tard  d'autre  nom  que  celui  de  leur 
famille  (1).  Je  ne  vois  pas  que  Jeanne  Huguet  ait  jamais  eu 
de  charge  de  supériorité  dans  la  maison.  Elle  mourut  le 
29  novembre  1657. 

Renée  Marié  n'est  signalée  nulle  part  ailleurs  qu'à  l'obi- 
tuaire,  où  sa  mort  est  portée  à  la  date  du  17  janvier  1057. 

Gillette  Chevalier.  C'est  pour  elle  que  Robert  Chevalier 
et  Lezine  Reloce,  ses  père  et  mère,  fondèrent  de  leurs 
deniers  et  de  leurs  biens  le  couvent  de  Sainte-Scholastique 
de  Montmartin  ;  mais  malgré  les  droits  que  lui  donnait  cette 
libéralité,  la  sœur  Gillette  Chevalier  fut  toujours  des  plus 
modestes  ou  des  moins  en  évidence  dans  la  communauté, 
car  elle  ne  parait  pas  une  seule  fois  dans  les  actes  et  con- 
tr^its  où  interviennent  le  plus  grand  nombre  de  ses  sœurs. 
Ce  qui  est  dit  d'elle  dans  les  actes  de  fondation  est  tout  ce 
que  nous  savons  sur  son  compte.  Sa  mort  est  rapportée  à 
l'obituaire  à  la  date  du  21  septembre  1660,  sans  aucune  men- 
tion particulière. 

Jacquine  Garnier,  dont  il  a  été  question  déjà  à  l'article 
de   Marie  Le   Mercier,  sa  sœur  utérine,    était  fille  de  Jean 

cl)  Il  vaudrait  mieux  dire  peut-être  que  le  nom  de  religion  fut 
toujours  en  usage,  mais  qu'on  ne  donnait  que  celui  de  famille  dans  les 
actes  notariés,  puisque  eu  1792  dans  leurs  déclarations  aux 
autorités  les  dernières  religieuses  prennent,  comme  on  verra,  un  nom 
de  religion. 
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Garnier,  s""  de  Guesnault,  et  de  Jacquine  Babin  ;  elle  était 
orpheline  quand  elle  entra  en  religion  le  jeudi  26  avril  1640, 
et  fut  présentée  par  vén.  et  dise.  M"  Gilles  Garnier,  s""  de 
Cliainbellay,  prêtre,  baclit'lier  de  Sorbonne,  son  curateur; 
deux  autres  prêtres  de  Laval,  MM.  Ysaac  Mallet  etF.  Emond, 
assistèrent  au  contrat  ;  elle  eut  3300  liv.  de  dot.  Elle  est  ins- 
crite à  l'obituaire  au  16  août  1663. 

Elisabeth  Verger  fut  seulement  sœur  converse.  Elle  fut 
présentée  au  couvent  par  Jacques  Gousin,  son  beau-père,  et 
Jeanne  Collet,  sa  nièie,  le  vendredi  29  août  1625.  Son  père 
se  nommait  François,  et  demeurait  au  Grand-Jeu-de- 
Paume  (1),  à  Avenières.  M-  J.  Verger,  chanoine  de  Saint- 
Michel,  parait  au  contrat.  Elle  eut  600  liv.  de  dot.  Elle 
mourut  le  15  mai  1664. 

Jeanne  Duchemin,  fille  de  M.  Madelon  Duchernin,  s""  de 
l'Epinay,  avocat,  et  de  Renée  Herbert,  entra  en  religion  le 
23  février  1637,  en  même  temps  que  sa  sœur  Renée  qui  lui 
survécut.  Inutile  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  plusieurs 
ouvrages  sur  cette  famille,  de  la  meilleure  et  plus  ancienne 
bourgeoisie  lavalloise.  Jeanne  et  Renée  eurent  chacune  en 
dot  350  livres,  outre  60  livres  de  rente  viagère. 

Leur  contrat  donne  le  détail  de  tous  les  articles  de  leur 
trousseau  ;  je  le  transcris  ici  croyant  que  les  mêmes  objets 
étaient  demandés  à  chaque  postulante  : 

1"  Leurs  chambres  garnies  de  charlits,  contois  ,  et 
tabourets  ; 

2"  Leurs  lits  garnis  de  paillasse,  de  matelats,  traversiers, 
oreillers  et  de  linceuls  de  blanchet,  chacune  deux  mantes  et 
tours  de  lit; 

3"  Chacune  20  aunes  de  serge  noire  sur  doux  étains  pour 
faire  leurs  robes,  scapulaires  et  cotillons,  tant  pour  la 
religion  que  pour  la  profession  ; 

(1)  Il  y  avait  plusieurs  aulves  Jeux-de-Paumn  à  Lavul.  Une  rue  de  la 
Trinité  conserve  ce  nom.  Une  maison  du  carrefour  des  Trois-Croix,  en 
Saint- Vénérand,  porte  ce  nom  dans  les  titres  du  XVIII»  siècle. /'Co/fer- 
tion  personnelle). 
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4''  Chacune  5  aunes  de  serge  blanche  sur  deux  étains,  pour 
leur  faire  des  tuniques  et  des  chausses  d'été  ; 

5*^  Chacune  5  aunes  de  carisé  blanc,  pour  leur  faire  des 
tuniques  et  des  chausses  d'hiver  ; 

6o  Chacune  un  manteau  fourré  pour  aller  à  matines  ; 

7°  40  aunes  de  roleau  noir  et  12  aunes  de  blanc  et  une 
once  de  soie  noire  ; 

8"  Chacune  12  aunes  de  toile  blanche  pour  faire  des 
mouchoirs  et  couvrechefs,  des  bandeaux  et  autres  commo- 
dités ; 

9°  Chacune  10  aunes  de  toile  écrue  moyenne,  pour  faire 
des  linges  d'étamine,  des  chaussons,  des  petites  coiffes,  les 
frotoirs  et  autres  commodités  ; 

10"  Chacune  6  chemises  d'étamine  et  6  chemises  de  toile, 
une  douzaine  de  linceuls  de  toile,  8  douzaines  de  serviettes 
et  4  nappes  de  6  aunes  chacune,  et  6  souilles  d'oreiller. 

11"  Leurs  bréviaires,  diurnaux  et  autres  livres  qu'il  leur 
faudra. 

12"  Le  luminaire  à  la  religion  et  à  la  profession  , 
savoir  :  chacune  un  cierge  de  deux  livres  et  6  cierges  pour 
l'autel. 

Jeanne  Duchemin  mourut  le  2  juin  1666  après  29  années 
passées  au  couvent. 

Anne  Pellier  était  fille  de  noble  Guy  Pellier,  s""  de  la 
Lande,  conseiller  du  roi,  lieutenant  en  l'élection  de  Laval,  et 
de  demoiselle  Renée  Chariot  ;  elle  était  pensionnaire,  c'est- 
à-dire  postulante,  quand  on  régla  les  conditions  de  son 
admission  définitive  le  22  décembre  1642;  sa  dot  fut  fixée  à 
2000  liv.  plus  100  liv.  de  rente  viagère.  Son  nom  est  inscrit 
à  l'obituaire  à  la  date  du  4  janvier  1668. 

Françoise  Quihéry.  On  connaît  cette  famille  d'Avenières 
qui  portait  pour  armes  parlantes  un  coq.  Françoise  fut 
admise  le  vendredi  18  juillet  1631  ,  présentée  par  Michel 
Quihéry,  marchand,  son  père,  et  Etiennette  Marye,  sa  mère, 
et  Etienne  Marye,  prêtre  d'Avenières,  son  oncle,  qui  promit 

XVII.    20 
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100  liv.  «  en  faveur  de  la  profession  de  sa  nièce.  Elle  eut  en 
outre  2740  livres  de  dot.  Elle  était  professe  en  1634,  passa 
38  ans  en  religion  et  mourut  le  18  janvier  1669. 

Anne  Herbert.  Il  y  eut  deux  religieuses  des  mêmes 
nom  et  prénom,  la  tante  et  la  nièce.  La  première  était  au 
couvent  dès  la  seconde  année  de  son  ouverture.  Etant  orphe- 
line et  non  professe  encore,  le  10  octobre  1622,  elle  vendit  à 
P.  Gornilleau,  pour  1300  livres,  la  sixième  partie  de  ce  qui  lui 
revenait  dans  l'héritage  de  son  père  et  de  sa  mère.  Les 
biens  de  la  famille  consistaient  en  maisons,  jardins,  prés, 
lavanderies,  appelées  les  Prés-Chauvins,  en  la  paroisse  de 
Saint-Vénérand,  relevant  des  fiefs  de  Chantelou,  de  l'hôpital 
Saint-Julien  et  des  seigneurs  de  Saint-Berthevin.  La  closerie 
de  la  Fleuretterie,  de  Grenoux,  appartenait  aussi  à  la  famille 
Herbert.  Anne  Herbert,  l'aînée,  ne  figurant  pas  au  nécrologe 
de  la  communauté  de  Laval,  je  suppose  qu'elle  fut  du  nombre 
de  celles  qui  allèrent  en  fondation  à  Lassay  ou  ailleurs.  Elle 
prit  en  religion  le  nom  de  sœur  Saint-Dominique. 

Anne  Herbert,  la  jeune,  était  fille  de  Vincent  Herbert, 
S'"  de  la  Fleuretterie,  paroissien  de  la  Trinité,  et  de  Rosine 
Le  Blanc  ;  sa  dot  fut  fi.xée  à  2600  liv.  le  7  mars  1637.  Elle 
mourut  le  11  mars  1669. 

Anne  de  Foy  mourut  le  9  novembre  1669. 

Perrine  lemercier  fut  admise  comme  sœur-laie  avec 
1000  liv.  de  dot,  le  2  janvier  1646.  Elle  était  fille  de  J.  Le- 
mercier, l'ainé,  s""  du  Tertre,  demeurant  au  Tertre  d'Ave- 
nières,  et  de  feu  Madeleine  Gortillcr.  Elle  mourut  le 
10  décembre  1669. 

Marguerite  Bidault,  fille  de  D.  Bidault,  s'' des  Landes,  et 
de  Guillemine  Rivault,  eut  en  dot  3000  livres  et  fut  admise 
le  9  juillet  1631.  Elle  est  portée  h  l'obituaire  au  4  février 
1672. 

Renée  Bidault,  sœur  de  la  précédente,  entra  en  religion 
avec  la  même  dot  le  l^""  avril  1637;  M"^  J.  Verger,  chanoine  de 
Saint-Michel,  assistait    au    contrat.     Le     nom    de    Renée 
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Bidault  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  sœurs   décédées. 

Anne  Barbin,  professe  avant  1653,  mourait  le  4  octobre 
1672. 

Anne  Rahier,  fille  de  noble  M.  René  Rahier,  s'"  des 
Bignons,  conseiller  du  roi  et  grenetier  au  grenier  à  sel  de  la 
Gravelle,  et  de  Jeanne  de  Champhuon,  demeurant  à  Laval, 
paroisse  de  la  Trinité,  fut  admise  le  24  mars  1632, 
avec  une  dot  de  2700  livres.  Sa  mort  est  datée  du  1«''  octobre 
1673. 

Marguerite  Herbert  était  professe  en  1635,  elle  mourut 
le  21  octobre  1673. 

Catherine  du  buat  fut  admise  en  même  temps  que  sa 
sœur  Anne,  le  l*^""  octobre  1638.  Leur  mère,  Madeleine  de 
Birague,  les  présenta  toutes  les  deux,  en  vertu  d'une  pro- 
curation de  son  époux,  noble  messire  J.  du  Buat,  écuyer, 
sg""  de  la  Subrardière,  Chantait,  la  Bodinière  et  la  Motte  de 
Ballots,  demeurant  en  ladite  maison  seigneuriale  de  Chan- 
tait, en  Méral  ;  il  fut  fait  aux  deux  novices  une  dot  de 
6300  livres.  Discret  M"  Guy  Bourdais,  curé  de  Cosmes,  ^it 
témoin.  Catherine  mourut  le  13  avril  1674. 

Anne  Marceul,  morte  le  13  mai  1674. 

AnneArnoul,  fille  de  honorable  personne  P.  Arnoul,  s»" 
de  la  Corbinière,  et  d'Adnette  Chapelet,  entra  au  couvent  des 
Bénédictines  le  l^r  mai  1622  ;  depuis  ce  temps  les  «  dames 
mères  religieuses  ayant  eu  toutes  preuves  de  son  intention 
et  de  la  recognoissance  qu'elle  a  de  la  règle  y  observée,  se 
sont  submises  admettre  audit  prieuré  ladite  Adnette  (ou 
Anne)  le  11  août  1625  »,  jour  où  fut  également  admise 
Adnette  Chapelet,  sa  cousine.  Il  fut  stipulé  que  sa  dot  serait 
de  3000  livres  qu'on  mettrait  à  rente  au  profit  du  prieuré  ; 
qu'en  cas  de  mort  ou  de  changement  de  volonté  la  robe  de 
noce  et  les  habits  qui  lui  auraient  été  fournis  demeureraient 
au  prieuré  ;  enfin,  que  de  son  consentement  et  par  le  com- 
mandement de  la  prieure  elle  pourrait  être  transférée  en  un 
autre  prieuré  du  même  ordre. 
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Malgré  cette  dernière  clause,  Anne  Arnoul  resta  pendant 
ses  52  ans  de  religion  au  couvent  de  Laval  où  elle  rendit 
les  plus  signalés  services.  La  sœur  Arnoul  fut  une  de  ces 
femmes  admirablement  douées,  une  de  ces  religieuses  au 
caractère  fortement  trempé,  comme  la  ville  de  Laval  n'a  pas 
cessé  d'en  produire.  Elle  était  prieure  en  1645,  sous-prieure 
en  sortant  de  sa  charge,  et  était  redevenue  prieure  plusieurs 
années  avant  sa  mort  arrivée  en  1674,  le  21  mai. 

Renée  Duchemin  entra  en  communauté  en  même  temps 
que  Jeanne,  sa  sœur,  et  aux  mêmes  conditions,  le  23  février 
1637,  lui  survécut  huit  ans  et  mourut  le  24  mai  1674. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  épidémie  violente  sévit  à  cette 
époque  au  monastère  de  Sainte-Scholastique.  On  vient  de 
voir  en  effet  que  quatre  religieuses  y  moururent  dans 
l'espace  d'un  mois. 

Marguerite  Lasnier,  morte  le  5  novembre  1674. 

Marguerite  Courtinier  était  nièce  de  la  prieure  du 
même  nom ,  qui  fut  l'une  des  fondatrices  de  Laval  et  qui 
l'admit  au  couvent  le  6  juillet  1632.  Son  père,  Charles  Cour- 
tinier, écuyer,  s'"  de  la  Millenchère,  demeurant  h  Poitiers, 
était  veuf  de  Marguerite  Gorand,  quand  il  la  fit  admettre  au 
noviciat.  Il  lui  donna  3000  liv.  de  dot.  Marguerite  vécut  jus- 
qu'au 23  novembre  1675. 

Anne  Courte,  fille  de  Pierre  Courte,  s""  de  la  Hélinière, 
et  de  Mathuriiie  Gougeon,  appartenait  aussi  à  une  famille 
notable  de  Laval  ;  déjà  professe  en  1627,  elle  passa  au  moins 
cinquante  ans  de  vie  religieuse  au  couvent,  puisque  sa  mort 
arriva  le  19  mars  1676. 

Geneviève  Saibouez,  entrée  en  religion  en  même  temps 
que  sa  sœur  Marie  en  1629,  eut,  elle  aussi,  ses  cinquante  ans 
de  religion  en  y  comprenant  le  temps  du  postulat.  Sa  mort 
est  rapportée  au  9  janvier  1677. 

Pétronillede  Foy,  parente,  sans  doute,  et  sœur,  peut-être, 
d'une  religieuse  du  même  nom  dont  la  mort  est  rapportée 
plus  haut.  Elle  mourut  le  19  janvier  1677. 
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Renée  Rebuffé,  fille  de  honneste  personne  Jean  Rebufïé, 
sr  de  la  Verrerie,  et  de  Renée  Gaultier,  demeurant  au 
faubourg  Saint-Martin.  Elle  eut  ISOO  liv.  de  dot  suivant 
contrat  passé,  le  11  octobre  1627,  en  présence  de  M.  Guy 
Rebuffé,  chanoine  de  Saint-Michel.  Elle  aussi  put  faire,  après 
50  ans  passés  en  communauté,  ses  noces  d'or  l'année  même 
de  sa  mort  qui  arriva  le  16  novembre  1677. 

Jeanne  de  Gaston,  mise  dès  l'âge  de  six  ans  à  l'abbaye 
de  Poitiers  sous  la  garde  de  sa  sœur  Catherine,  l'avait 
suivie  à  Laval.  Elle  était  orpheline  sans  doute,  du  moins 
n'est-il  nulle  part  fait  mention  de  ses  parents.  M.  Annibal 
de  Farcy,  sf"  de  Saint-Laurent,  procureur  fiscal,  en  raison  de 
sa  charge  constata,  le  18  mars  1629,  «  que  l'intention  de 
ladite  demoiselle  avoit  toujours  été  d'être  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Renoit...  que  le  28  mai  précédent  elle  avoit 
pris  l'habit  au  prieuré  de  Laval,  et  y  avoit  été  reçue  novice, 
qu'ainsi  avant  d'être  admise  à  la  profession,  après  l'an  de 
probation,  il  étoit  nécessaire  de  passer  contrat  pour  assurer 
les  conditions  sous  lesquelles  les  religieuses  dudit  prieuré 
sont  admises  ».  D'après  ces  considérants  la  dot  de  la 
future  professe  fut  fixée  à  2400  liv.  qu'on  déposa  au  greffe 
des  consignations  à  Poitiers.  La  jouissance  d'une  métairie, 
nommée  les  Longes  ('?),  en  Poitou,  lui  fut  aussi  assurée  sa 
vie  durant. 

Jeanne  de  Gaston  suivit  sa  sœur  à  Avranches,  mais  elle 
revint  mourir  h  Laval,  le  28  février  1680,  ayant  passé  près  de 
70  ans  en  communauté  et  après  51  ans  de  profession  reli- 
gieuse. 

Je  crois  bon  de  placer  ici  ce  qui  concerne  sa  sainte  sœur, 
l'une  de  six  premières  fondatrices  de  Laval  et  première  su- 
périeure du  couvent  d' Avranches. 

Catherine  de  Gaston  succéda  comme  prieure  à  Jeanne 
de  la  Cressonnière  qui  dirigea  en  cette  qualité  la  colonie 
venue  de  Poitiers  à  Laval  ;  elle  eut  cette  charge  de  1625  à 
1630,  signant  humblement  :  «  prieure  indigne  »,  les  actes  im- 
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portants  qu'elle  passa  au  nom  de  la  maison  de  Laval,  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  sa  communauté. 

Le  26  juin  1629  elle  autorise  les  deux  sœurs,  Jeanne  et 
Marie  de  la  Crossonnière,  à  se  transporter  en  la  ville 
de  La  Flèche  pour  aviser  à  la  fondation  qu'on  leur 
proposait. 

Le  10  juillet  1630,  elle  conclut  avec  deux  maîtres  archi- 
tectes de  Laval,  Etienne  et  Pierre  Corbineau,  le  marché  par 
lequel  ils  prenaient  l'engagement  de  terminer  la  construction 
du  couvent. 

Enfin  le  14  janvier  1632,  les  religieuses  du  prieuré  de 
Sainte-Scholastique,  réunies  capitulairement,  prirent  une 
décision  d'où  il  résultait  «  que  Catherine  de  Gaston  étant 
appelée  par  Ms""  le  révérendissime  évêque  d'Avranches  pour 
être  prieure  au  nouvel  établissement  des  religieuses  dudit 
ordre  de  Saint-Benoit  en  la  ville  d'Avranches,  et  pour  ce 
ayant  l'obédience  de  madame  la  révérende  abbesse  de  la 
Trinité  de  Poitiers,  elle  pria  avoir  pour  compagnes  Anne 
Saiget  et  Jeanne  de  Gaston  se  contentant  d'une  pension  de 
60  liv.  pour  chacune  ,  nonobstant  que  par  contrat  elle 
dussent  avoir  plus  grande  somme,  pour  ce  que  autrement 
ladite  prieure  de  Laval  et  les  autres  religieuses  n'eussent 
consenti....  considéré  aussi  la  dépense  qu'il  leur  faut  faire 
au  bâtiment  de  leur  maison.  Ce  que  dessus  pour  le  temps 
de  trois  ans  après  lesquels  la  prieure  pourra  rappeler  les- 
dites   Saiget  et  de  Gaston  ». 

Catherine  de  Gaston  portait  en  religion  le  nom  de  Saint- 
Etienne,  elle  était  sous-pricurc  tlu  prieuré  de  Laval  quand 
elle  entreprit  la  fondation  du  couvent  d'Avranches. 

Françoise  le  Clerc,  fille  de  noble  M"  Pierre  Le  Clerc, 
s""  du  Flècheray,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  es  juri- 
diction royale  et  élection  de  Laval,  et  de  Adnette  Guillot  (1), 

(1)  Pierre  Le  Clore  et  Adnetlc  Guillot  eurent  deux  autres  liiles 
religieuses  :  Anne,  l'aînée,  après  avoir  été  quelque  temps  dans  un 
couvent  de  Laval,  fut  admise,  le  31  janvier  1G39,   dans  une   conimu- 
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paroissiens  de  la  Trinité,  fut  admise  comme  sœur  de  chœur 
le  l"""  octobre  1646  ;  elle  apporta  en  dot  ;i  la  communauté 
1800  livres  et  120  livres  de  rente.  Sa  mort  arriva  le  21 
juillet  1680  (1). 

Jeanne  de  Birague  était  fille  de  messire  René  de 
Birague,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  seigneur  de  la  Morlay...,  le  Verger,  Mon- 
tigné,  et  de  Françoise  d'Erbrée,  demeurant  en  leur  maison 
seigneuriale  de  la  Morlay,  à  Misiriac,  évèché  de  Vannes. 
M.  de  La  Beauluère  n'a  pas  fait  connaître  notre  religieuse 
bénédictine  parmi  les  enfants  qu'il  donne  à  messire  René  de 
Birague.  Elle  eut  2000  liv.  de  dot  en  entrant  en  religion, 
le  25  mai  1625.  Comme  elle  ne  mourut  que  le  21  novembre 
1680  elle  vécut  55  ans  au  prieuré  de  Laval,  Urbain  de 
Salles,  commandeur  de  Thévalle,  fut  témoin  au  contrat. 

Renée  du  Bois  était  professe  en  1625  et  mourut  le  13  jan- 
vier 1681,  ayant  servi  Dieu  dans  le  cloître  près  de  60  ans. 

Anne  de  la  Porte,  fille  de  feu  Jean  de  la  Porte  et  de 
Julienne  Emond,  dame  de  la  Teslinière,  sollicitait  d'être 
admise  au  prieuré  comme  sœur-laie  le  21  avril  1633.  Sa  dot 
fut  de  700  liv.  Elle  mourut  le  31  juillet  1681. 

Madeleine  Belln,  fille  de  feu  Mathurin  Belin,  vivant 
docteur  en  médecine,  et  de  Renée  Le  Clerc,  paroissiens  de  la 
Trinité,  «  connaissant  la  règle  de  la  maison  pour  la  demeure 
qu'elle  y  a  faite  depuis  trois  mois  en  qualité  de  pen- 
sionnaire »,  sollicite  son  admission  le  23  octobre  1628.  On 
lui  donna  1800  liv.  de  dot.  Dans  le  cas  où  elle  serait  trans- 
férée ailleurs,  la  pension  de  120  liv.  par  an  qui  lui  était 
assurée,  en  outre,  serait  portée  à  la  maison  où  elle  serait 
admise. 

Madeleine  Belin  resta  à  Laval,  fut  religieuse  pendant 
54  ans  et  mourut  le  23  février  1682. 

nauté  de  Champigny  ;  Renée  entra  chez  les  Clarisses  de  Patience,  le 
premier  octobre  1646;  Marie,  sœur  des  précédentes,  épousa  par  contrat 
du  4  octobre  1649,  P.  Ouvrard,  s^  de  Courcelles. 
(1)  Arch.  de  la  May.  E,  3Gi. 
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Françoise  d'Andigné.  La  famille  de  ce  nom  donna  un 
grand  nombre  de  religieuses  aux  divers  couvents  de  Laval, 
aux  Ursulines,  aux  Clarisses,  aux  Bénédictines.  Françoise 
mourut  le  49  novembre  1682. 

Jeanne  Brault  morte  le  8  mai  1683.  Une  autre  religieuse 
du  même  nom  mourut  six  ans  plus  tard. 

Marie  le  Barbier,  qui  mourut  le  25  janvier  1684. 

Jeanne  de  la  Porte  était  sans  doute  de  la  même  fomille 
que  Anne ,  morte  trois  ans  plus  tôt  sœur-laie.  Jeanne 
mourut  le  22  octobre  1684. 

Anne  du  Buat,  sœur  de  Catherine  dont  il  a  été  fait  men- 
tion précédemment  ;  elle  mourut  le  18  novembre  1685. 

Madeleine  de  Houdoux  était  professe  en  1625.  Comme 
elle  ne  parait  plus  à  Laval  depuis  1631  que  par  son  inscrip- 
tion au  nécrologe  le  6  mars  1686,  on  pourrait  supposer  avec 
vraisemblance  qu'elle  fut  pendant  quelques  années  employée 
aux  diverses  fondations  auxquelles  la  maison  de  Laval  con- 
tribua pour  une  bonne  part.  Elle  eut  en  tous  cas  plus  de 
60  ans  de  religion. 

Geneviève  Loriot  ,  parente  sans  doute  de  Thugale 
Loriot,  une  des  premières  inscrites  à  l'obituaire  de  la 
communauté.  Geneviève   mourut  le  27  décembre  1686. 

Anne  Saiget  était  orpheline  de  Jacques  Saiget  et  de 
Guyonne  Chapelle,  quand,  le  14  août  1625,  assistée  de 
François  Chapelle,  son  curateur  et  M"^  François  Le  Maître,  ses 
cousins,  elle  fut  admise  «  aux  probations,  novitiat,  profes- 
sion et  vœux  solennels,  où  capable  en  sera  trouvée  ».  Elle 
était  déjà  habitante  et  pensionnaire  du  prieuré.  Sa  dot  fut 
de  3000  liv,  en  argent  et  300  liv.  en  «  habits,  bardes,  trous" 
seau,  frais  de  réception  et  de  profession  »,  renonçant  au 
surplus  de  ses  biens.  Elle  prit  en  religion  le  nom  de  Saint- 
Joseph.  A  son  admission  elle  s'était  engagée  à  être  trans- 
férée en  telle  maison  de  l'ordre  que  la  i)rieure  lui  comman- 
derait ;  elle  fut  destinée  en  effet  à  la  fondation  d'Avran- 
ches,  mais  revint  à  Laval  et  y  mourut  le  26  août  1687  après 
62  ans  de  vie  religieuse. 
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Renée  Lemercier,  pensionnaire  au  couvent,  fut  admise  au 
nombre  des  religieuses  en  vertu  d'un  contrat  passé  le 
8  octobre  1632.  Elle  était  fille  de  Jean  Lemercier,  s'"  des 
Chesnes,  et  de  Louise  Racé,  et  tante  de  Marie  Lemercier 
mentionnée  plus  haut.  Sa  dot  fut  de  3000  liv.  M"  Pierre  Lecen- 
sier  (1),  prêtre,  chanoine  prébende  de  Saint-Thugal  et  de 
Saint-Michel,  fut  témoin  au  contrat.  Renée  Lemercier,  elle 
aussi,  fut  plus  que  cinquantenaire  de  vie  religieuse.  Sa  mort 
arriva  le  27  février  1688. 

Thugale  Emond,  fille  de  honorable  homme  Valentin 
Emond,  s""  de  la  Grygnonnière,  marchand,  paroissien  de 
Saint-Vénérand,  et  de  feue  honorable  femme  Marie  Le  Breton, 
après  avoir  été  pensionnaire  au  couvent,  y  devint  religieuse 
le  5  mai  1637,  apportant  une  dot  de  2850  liv.  Elle  aussi 
donna  à  Dieu  50  ans  de  prières  et  d'obéissance  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses  et  alla  au  ciel  recevoir  sa 
couronne  le  13  novembre  1688  (2). 

Françoise  Nupied,  décédée  le  7  janvier  1689. 

Renée  le   Clerc,   fille  puinée   de   feu    Jean   Le  Clerc, 

(1)  C'est  ainsi  qu'il  écrit  son  nom.  Il  est  auteur  d'une  chronique  da 
Laval  citée  plusieurs  fois  par  Maucourt  de  Bourjoly  et  par  Le  Blanc 
de  la  Vigiiole,  mais  qui  est  perdue.  Son  nom  serait  néanmoins  à 
ajouter  dans  l'Histoire  littéraire  du  Maine,  on  on  ne  le  trouve  point, 
non  plus  que  dans  la  Bibliographie  de  Desportes. 

(2)  On  lit  au  chevet  et  à  l'extérieur  de  l'église  Saint-Vénérand  l'épi- 
taphe  suivante  qui  appartient  sàus  doute  à  une  jeune  personne  de  la 
même  famille  : 

GY  GIST  LE  CORPS  DE  DAMOISELLE  MARIE  EMOND 

AGEE    DE    28    ANS,    DEGEDEE    LE     6    NOVEMBRE     1680 

QUI  A  VOVLV  ESTRE  INHVMEE  EN  CE  LIEV. 

CELLE  CV   DESIRANT     LA    DEMEVRE   ETERNELLE    VOVLVT  JEVNE    QVITER 

LA  MAI.SON  PATERNELLE  POVR  SINHVIWER 

VIVANTE  AVEG  JESVS  MOVRANT 

ELLE  A  FAICT  EN  MOVRANT  CE  QVELLE  NE  POVVOIT  FAIRE 

SE  JETANT  DANS  LE  SEIN  DR  SA  DIVINE  MERE. 

Cette  inscription  si  pieuse  fait  allusion  sans  doute  au  désir  qu'avait 
eu  cette  jeune  fille  de  se  vouer  aussi  à  Dieu,  peut-être  de  rejoindre  sa 
parente  au  prieuré  de  Sainte-Scholastique. 
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vivant  sieur  de  la  Bouffraye,  et  de  honorable  femme 
Jeanne  Martin  ,  demeurant  au  faubourg  de  Saint-Martin. 
Entrée  en  religion  le  17  septembre  1G27,  elle  y  vécut  près 
de  62  ans,  ayant  rempli  toutes  les  charges  et  dignités  de  la 
communauté,  et  prieure  encore  du  couvent  quand  la  mort 
vint  la  moissonner  pour  le  ciel,  le  10  février  1689.  Elle  élait 
parente  des  religieuses  du  même  nom,  de  Madeleine  Belin 
et  d'autres  encore.  Cette  religieuse  plus  qu'octogénaire 
chargée  de  plus  de  60  ans  de  profession,  qui  réunit  encore 
par  ses  mérites,  ses  vertus  et  ses  qualités  administratives 
les  suffrages  d'une  communauté  nombreuse  en  pleine  pros- 
périté et  faveur  devant  l'estime  du  monde,  en  pleine  fer- 
veur devant  Dieu,  est  une  de  ces  figures  vénérables  qui 
doivent  arrêter  les  regards,  qui  honorent  les  familles  et  la 
société  d'où  elles  sortent,  et  qui  ont  doit  au  souvenir  et  à 
l'hommage  respectueux  de  la  postérité. 

Annette  Brault,  décédée  le  10  août  1689. 

Louise  le  Breton  servit  Dieu  et  édifia  ses  sœurs  pendant 
soixante-quatre  ans,  et  vit  cependant  encore  cette  longue 
carrière  surpassée  par  plusieurs  de  ses  compagnes.  Elle 
était  au  couvent  en  1625  parmi  les  mères  qui  paraissent  et 
qui  signent  dans  les  contrats.  Depuis  on  la  voit  toujours  au 
premier  rang  dans  les  chapitres  de  la  communauté  ;  elle 
est  boursière  en  1637,  dépositaire  en  1652,  enfin  son  nom  se 
retrouve  au  nécrologe  au  25  octobre  1689. 

Françoise  Nouail,  morte  en  1691,  le  7  mai. 

Geneviève  Devaux,  morte  le  20  janvier  1692. 

Louise  Labaste,  demeurant  audit  couvent,  a  sortie  pour  la 
validité  du  contrat  »  est  admise  comme  sœur-laie  le  30  dé- 
cembre 1641.  sous  la  promesse  d'une  dot  de  900  liv.  (juc  son 
frère  Jacques  des  Vaux,  marchand,  paroissien  de  Grenoux 
s'engage  à  payer;  elle  mourut,  elle  aussi  i-eligieuse  cinquan- 
tenaire, le  25  juin  1692. 

Anne  Fournieh,  morte  le  11  décembre  1692. 

Marguerite  Barbes,  fille  de  noble  homme  Jean  Barbes, 
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s''  du  Puits,  procureur  fiscal  en  la  baronie  d'Evron,  et  de 
Michelle  Le  Clerc,  fut  admise  au  couvent  le  28  mars  1634, 
avec  1800  liv.  de  dot  et  une  rente  de  100  liv.  M«  Pierre  Le 
Clerc,  ^'"  de  la  Manourière,  était  témoin  au  contrat.  Elle 
mourut  dans  sa  cinquante-neuvième  année  de  religion  le 
19  janvier  1693. 

Julienne  Ravenel,  fille  de  N.  Ravenel  et  de  Jacquine  Le 
Clerc,  dame  de  la  Grésillonnière,  demeurant  en  la  paroisse 
de  la  Trinité,  fut  assistée  au  contrat  de  son  admission,  passé 
avec  les  religieuses,  par  M.  Jean  Le  Moyne,  le  jeune,  son 
beau-frère,  sieur  de  Launay,  demeurant  en  la  maison  sei- 
gneuriale de  Champfleury,  en  Arquenay.  Il  était  pour  la 
circonstance  autorisé  par  justice,  au  refus  fait  par  la  mère  de 
traiter  et  doter  sa  fille.  II  lui  fut  assuré  3300  liv.  sur  ce  qui 
lui  revenait  de  la  succession  de  son  père. 

Ce  contrat  eut  lieu  le  6  avril  1632,  c'est  donc  une  soixan- 
taine d'années  que  la  nouvelle  religieuse  passa  en  commu- 
nauté jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  '28  février  1693.  Elle  avait 
un  frère  nommé  François  et  une  sœur  nommée  Renée  qui 
sont  mentionnés  dans  son  acte  de  dotation. 

Renée  de  Birague,  fille  de  messire  Pvené  de  Birague, 
chevalier,  baron  d'Entrammes,  seigneur  de  la  Morlay,  Molac, 
le  berger,  Montigny,  et  de  dame  Françoise  d'Erbrée,  sœur 
de  Jeanne,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  eut  en  entrant  en 
religion  le  12  août  1633,  2300  liv.  de  dot  et  120  liv.  de 
rente  viagère.  Elle  est  omise  également  par  M.  deLaBeauluère 
dans  sa  notice  sur  Entrammes.  Elle  fut  aussi  sexagénaire  en 
religion  et  mourut  le  27  janvier  1694. 

Louise  Boullain,  fille  de  feu  Pierre  Boullain,  s"'  du  Griffon, 
et  de  délie  Michelle  Talvatz,  était  assistée  à  son  contrat,  passé 
le  13  février  1637,  par  honorable  homme  René  Berault,  s^" 
des  Essarts,  son  curateur,  et  par  René  Boullain,  s''  du 
Griffon,  son  aïeul.  Elle  eut  3060  liv.  de  dot.  Elle  mourait  le 
3  septembre  1694,  avec  les  mérites  de  cinquante-sept 
années  de  vie  religieuse. 
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Renée  de  Gennes,  morte  le  44  Dctobre  1694. 

Catherine  du  Verger  (1),  fille  de  feu  Lancelot  du  Verger, 
vivant  écuyer,  sf"  du  Tertre  en  la  paroisse  d'Olivet,  et  de 
Pétronille  Baillet,  entra  en  communauté  âgée  de  13  ans  ou 
environ,  le  11  octobre  1630,  elle  y  vécut  64  ans  et  13  jours, 
y  étant  morte  le  24  octobre  1694.  Assistaient  comme  témoins 
au  contrat  :  ven.  et  dise.  M^  Julien...  prêtre,  prieur  de 
Clermont,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  etla  tante  de  lapos- 
tulante,  do""  Louise  du  Verger,  demeurant  en  la  maison  sei- 
gneuriale du  Tertre.  On  verra  plus  loin  comment  celle-ci  et 
la  mère  de  la  jeune  novice  vinrent  chercher  un  asile  de 
piété  dans  la  maison  où  la  jeune  enfant  se  consacrait 
à  Dieu  pour  de  si  longs  jours.  Catherine  du  Verger  se 
nommait  Gillette  avant  son  entrée  en  religion.  Elle  eut 
3800  livres  de  dot. 

Marie  de  Breslay  fut  69  ans  et  7  mois  dans  le  cloître.  Il 
est  vrai  qu'elle  y  fut  présentée  par  sa  mère,  Perrine  Lefeub- 
vre,  épouse  et  procuratrice  de  Pierre  de  Breslay,  écuyer 
s""  de  Posset,  et  y  demeurant,  paroisse  de  Teloché,  dans  un 
âge  extrêmement  tendre.  Les  religieuses,  assemblées  en 
chapitre  au  son  de  cloche  en  la  manière  accoutumée,  pro- 
mirent de  prendre  et  admettre  la  jeune  enfant  en  leur 
ordre  lorsqu'elle  aurait  l'intention  d'y  entrer,  moyennant  une 
dot  de  2400  livres.  Ce  contrat  fut  passé  le  mercredi  30  avril 
1625. 

La  communauté  dut  bénir  le  ciel  plus  tard  pour  la  nou- 
velle compagne  qu'il  leur  envoyait  ce  jour-là.  Non-seule- 
ment sa  carrière  fui  une  des  plus  longues  dans  la  sainte 
vie  du  cloître,  mais  elle  fut  du  nombre  de  celles  qui  méri- 
tèrent jusqu'à  la  fin  de  fixer  le  choix  de  leurs  sœurs  pour  la 
charge  cmincntc  de  supérieure.   La  mère  de  Breslay  était 

(i)  Gilles  du  Verger,  écuyer,  si"  de  Chambert,  paroisse  d'OUivet,  époux 
de  Anne  Desnos,  vivait  en  1098.  Il  portait  :  d'anjenl  à  une  bande  de 
fjucules  accolé  d'arijenl  au  lion  de  sable,  couronne,  armé  et  lampasbé  de 
gueules. 
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déjà  rangée  au  nombre  des  religieuses  ayant  voix  au  chapitre 
en  1631,  en  1647  elle  était  boursière,  et  quand  la  mort  vint 
l'enlever  à  sa  communauté,  le  1«'"  décembre  1694,  elle  en 
était  prieure. 

Comment  ne  pas  voir  une  signalée  bénédiction  de  Dieu 
pour  la  maison  de  Sainte-Scholastique  dans  de  pareils  exemples 
de  longévité  saintement  utile  ? 

On  vient  de  voir  qu'en  cette  année  1694  quatre  octo- 
génaires au  moins  allèrent  au  ciel  recevoir  "une  couronne 
enrichie  des  mérites  d'une  si  longue  immolation. 

Jeanne  Le  Clerc,  morte  en  1692  le  2  octobre. 

Marguerite  Géraruin,  fille  de  feu  Etienne  Gérardm  et 
de  Marie  Houze,  habitait  déjà  le  prieuré  de  Sainte-Scholas- 
tique quand,  le  23  mai  1639,  elle  y  fut  admise  sœur-laie, 
présentée  par  Henry  Houze,  marchand,  bourgeois  de  Paris 
y  demeurant  rue  Saint-D3nys,  paroisse  de  Saint-Médéric  à 
l'enseigne  du  Grand-Cerf,  oncle  de  la  postulante,  et  pro- 
cureur de  sa  mère.  La  dot  fut  de  600  liv.  plus  le  trousseau. 
Après  les  exemples  de  longévité  qui  précèdent  on  serait 
tenté  de  dire  de  cette  sœur  :  elle  n'eut  que  58  ans  de  reli- 
gion ;  la  mort  la  frappa  le  24  mai  1697. 

Marie  Rivault,  fille  de  Jean  Rivault,  s^  d'Oueste  (1), 
marchand,  demeurant  à  Angers,  et  de  Marie  Siette,  eut  en 
dot  à  son  admission,  le  20  mars  1636,  2,700  liv.  Parmi  les 
objets  qu'elle  apporta  en  outre,  on  remarque,  sans  compter 
le  trousseau  ordinaire,  du  damas  violet  cramoisi  pour  faire 
un  parement  d'autel,  uu  pavillon  sur  le  tabernacle.  Elle 
mourut  le  1"'"  juin  1697,  après  61  ans  de  religion. 

Renée  Gaultier,  fille  de. . .  Gaultier,  s""  de  Meignannes,  et  de 
Renée  Lirochon,  était  novice  au  prieuré  de  Sainte-Scholastique 
le  26  juin  1629.  Il  était  question  à  cette  époque  de  la  fonda- 
tion d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  à  La  Flèche. 
Renée  Gaultier  fut  destinée  à  faire  partie  de  la  colonie  fon- 

(1)  Fief  situé  clans  la  paroisse  d'Eiitrammes  ;  la  famille  Rivault  le 
possédait  depuis  longtemps.  V.  Notice  .mr  Entramines,  p.  5G. 
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clatrice,  et  elle  devait  emporter  tout  ce  que  les  religieuses  de 
Laval  avaient  reçu  de  sa  famille  à  son  entrée  en  religion, 
excepté  un  tableau  de  la  Nativité  qui  avait  été  placé  dans 
l'église  du  couvent.  Le  même  jour,  les  dames  Jeanne  de 
Saint-Paul  de  la  Grossonnière  et  Marie  de  Saint-Joseph  de  la 
Crossonnière  reçurent  mission  de  la  révérende  prieure  de 
Laval,  Catherine  de  Gaston,  de  se  transporter  en  la  ville  de 
La  Flèche  pour  prendre  et  accepter  l'emplacement  des 
maisons,  ou  de  la  maison  qui  devait  être  donnée  ou  achetée 
pour  le  nouvel  établissement.  Le  sieur  de  Meignannes 
promit  de  faire  les  avances  nécessaires  pour  l'achat  d'une 
maison  et  clôture,  à  condition  que  sa  fille  Marie  ou  Marguerite 
Gaultier  serait  admise  comme  sœur  de  chœur  au  monastère 
à  fonder,  pour  une  dot  de  1,000  liv.  seulement. 

Le  projet  de  fondation  à  La  Flèche,  je  ne  sais  pour  quelle 
cause,  n'aboutit  pas.  Les  deux  sœurs  de  la  Crossonnière 
fondèrent  le  couvent  de  Lassay  où  elles  moururent. 

Renée  Gaultier  resta  au  prieuré  de  Laval,  y  vécut  68  ans  et 
6  mois  et  s'éteignit  le  l"""  janvier  1698.  Je  n'ai  vu  nulle  part 
mention  de  sa  sœur  Marie  ou  Marguerite. 

Renée  de  Mardeaux,  fille  de  Etienne  de  Mardeaux,  s""  de 
la  Pichardière,  marchand,  demeurant  en  la  ville  de  J^ouvignô- 
sur-Raye,  évêché  de  Rennes,  fut  admise  sous  le  nom  de 
sœur  de  Sainte-Thérèze  le  25  octobre  1629  ;  sa  dot  fut  de 
900  liv.  et  60  liv.  de  pension  viagère  amortissable.  Elle 
arriva  au  couvent  quelques  mois  après  la  précédente  et  la 
suivit  au  ciel  à  un  mois  de  distance.  Sa  mort  arriva  le 
5  février  1698. 

Jacquine  des  Alleuz,  autre  contemporaine  des  deux  pré- 
cédentes, du  commencement  à  la  fin  de  cette  longue  carrière, 
était  fille  de  défunts  noble  René  des  Alleuz  (1),  vivant 
avocat  au  siège  présidial  d'Angers,  et  de  d""'-  Claude  de 
Ciiarnières.  Pensionnaire  depuis  deux  ans  au  prieuré,  elle 

(1)  En  1652  une  famille  des  AlIeu.K  habitait  à  Laval  la  rue  Renaise. 
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y  fut  admise  comme  postulante,  le  15  septembre  1629, 
étant  assistée  de  d^i'e  Marie  Marest,  épouse  et  procuratrice 
de  noble  Jacques  des  Alleuz,  bailly  au  marquisat  de  Sablé, 
frère  germain  et  tuteur  de  la  nouvelle  religieuse.  Sa  dot 
fut  portée  à  1,200  liv.  plus  120  liv.  de  pension  viagère. 

Jacquine  des  Alleuz  attendit  la  mort  jusqu'au  5  avril  1698, 

Catherine  Freulon,  morte  le  8  février  1699. 

Françoise  Letessier,  fdle  de  Jean  Letessier,  s''  de  la 
Roberdière,  marchand,  et  de  Marie  Juhier,  paroissien  de 
Saint- Vénérand,  entra  au  couvent  le  19  décembre  1635,  en 
même  temps  que  sa  sœur  Gervaisine.  On  leur  donna 
2,500  liv.  de  dot  avec  promesse  de  300  autres  livres  au 
décès  des  parents.  Il  n'est  plus  question  de  Gervaisine  qui 
dût  aller  en  fondation  ;  Françoise  mourut  à  Laval,  ayant 
près  de  64  ans  de  vie  religieuse,  le  16  octobre  1699. 

Olive  Bachelot,  fille  de  honorable  personne  Jacques 
Bachelot,  s''  de  la  Maison-Neuve,  et  de  d"!''^  Olive  Aoustin, 
demeurant  en  la  maison  seigneuriale  de  Poligny,  fut  admise 
avec  sa  sœur  Catherine  le  5  septembre  1643.  Elles  étaient 
précédemment  pensionnaires  au  couvent.  La  dot  de  chacune 
fut  de  1,800  liv.  et  120  liv.  de  rente  viagère.  Olive 
Bachelot  vit  sa  carrière  religieuse  se  poursuivre  pendant 
57  ans  avant  de  recevoir  la  récompense  de  ses  mérites,  le 
!"••  mai  1700. 

Catherine,  sa  sœur,  qui  ne  figure  pas  à  l'obituaire,  par 
omission  sans  doute,  paraît  encore  au  nombre  des  religieuses 
professes  dans  les  actes  capitulaires  en  1700,  1704,  1707, 
1711,  c'est-à-dire  68  ans  après  son  entrée  en  religion. 

Madeleine  Benoist  était  dépositaire  en  1700  et  mourait 
le  11  février  1701. 

Geneviève  Petit,  fille  des  défunts  Pierre  Petit  et  Marie 
Beloce,  s''  et  dame  de  Lazay,  paroissiens  d'Astillé,  avait 
25  ans,  et  était  pensionnaire  aux  Bénédictines  ;  le  7  novembre 
1641,  elle  sortit  de  la  communauté  en  liberté  pour  conclure  un 
contrat  valable  en  vue  de  son  admission.  Elle  était  assistée 
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de  honorable  homme  Louis  Petit,  s'"  de  la  Girauilièrc, 
demeurant  à  la  Coudre  en  Avenières,  son  frère.  Elle  apporta 
3,500  liv.  de  dot.  Elle  reçut  la  récompense  de  ses  61  ans  de 
vertus  religieuses  le  9  octobre  1701,  ayant  alors  85  ans 
d'âge. 

Louise  Marchais  ,  morte  le  C  mars  1703. 

Marie  Pellerbe,  morte  le  17  février  1706. 

Jacquine  Rivault,  parente  sans  doute  de  Marie  Rivault, 
paraît  comme  professe  en  1700,  comme  dépositaire  en  1701, 
1704,  et  meurt  le  27  février  1706. 

Catherine  Devaux  était  dépositaire  en  1700,  elle  meurt 
le  16  avril  1706. 

Jeanne  Herbert.  Je  trouve  aux  archives  de  la  Mayenne, 
série  e,  357,  l'acte  de  dotation  de  Jeanne  Herbert,  fdle  de 
Vincent  Herbert,  s""  de  la  Fleuretterie,  et  de  Rosine  LeBlanc, 
daté  du  26  janvier  1629;  il  n'y  a  pas  au  nécrologe  de  la  com- 
munauté d'autre  religieuse  de  ce  nom  ;  il  faut  donc  croire 
que  Jeanne  Herbert,  âgée  de  13  ou  14  ans  à  l'époque  de  son 
entrée  au  couvent,  en  aura  vu  s'écouler  77  dans  cette  maison 
de  paix  et  de  piété.  Elle  eut  2,400  liv.  de  dot. 

Perrine  Bernardaye,  inscrite  à  l'obituaire  sous  le  nom 
un  peu  altéré,  (mais  sans  confusion  possible),  de  Perrine 
Bernardes,  était  fille  de  honorable  homme  Gilles  Bernardaye, 
s""  de  la  Billonnière,  et  de  Jeanne  Bellois  ;  elle  fut  admise  le 
4  juillet  1641  comme  sœur  de  chœur  avec  une  dot  de  600  liv. 
plus  une  rente  viagère  de  200  liv.  Elle  attendit  de  Dieu  la 
récompense  de  ses  prières  et  de  ses  bonnes  œuvres  pendant 
66  ans  et  mourut  le  15  janvier  1706. 

Françoise  Fournier  était  fille  de  Nicolas  Fournier,  s' 
du  Pont,  avocat  au  Parlement,  et  de  Julienne  Simon,  parois- 
riens  de  la  Trinité  ;  elle  entra  en  religion  le  11  juin  1041,  la 
même  année  que  la  sœur  Bernardaye,  et  mourut  la  même 
année  aussi,  à  un  mois  de  distance,  le  14  février  1707. 
M.  Gigondeau,  curé  de  la  Trinité,  fut  témoin  au  contrat  de 
son  entrée  en  religion. 


—  321  — 

Marguerite  du  Cellier  est  mentionnée  au  nombre  des 
professes  dans  les  assemblées  capitulaires  dans  les  années 
1700,  1704,  170(3.  Elle  mourut  le  30  mars  1707. 

Marguerite  Rousseau,  fille  de  noble  René  Rousseau, 
s'  du  Tertre,  conseillei-  du  roi,  receveur  des  tailles  en  l'élec- 
tion de  Laval,  et  de  d'""  Marie  Heuslin,  ou  Hullin  d'après  sa 
signature,  paroissiens  de  la  Trinité.  Elle  fut  admise  à  la 
religion  le  15  janvier  1636  ^  fai.ste  de  Saint-Mor  »  et  elle 
eut  2,700  liv.  de  dot.  Elle  fat  religieuse  71  ans,  deux  mois 
et  15  jours,  et  mourut  le  1<=''  avril  1707. 

Anne  Saiget,  fille  de  honorable  homme  Etienne  Saiget, 
s""  de  la  Montagne,  et  de  d°^^°  Anne  Hubert,  demeurant  à 
Rennes,  paroisse  de  Toussaint,  était  pensionnaire  aux  Réné- 
dictines  et  fut  admise  comme  novice  le  10  juin  16i7. 
François  Relhomme,  s'  de  la  Fontaine,  son  oncle,  assistait 
au  contrat.  Elle  eut  3,300  livres  de  dot.  Sa  carrière  religieuse 
se  prolongea  jusqu'au  29  juillet  1707. 

Les  décès  de  cette  année  1707,  plus  nombreux  que  la 
moyenne  ordinaire,  s'expliquent  suffisamment  par  l'âge  des 
vénérables  sœurs  qui  succombèrent;  je  ne  dois  pourtant  pas 
omettre  de  dire  que  cette  même  année  1707  fut  marquée  à 
Laval  par  une  violente  épidémie  de  dyssenterie. 

Catherine  Lilavois,  morte  le  26  janvier  1709. 

Jeanne  de  Launay,  morte  le  18  septembre  1709. 

Marie  Rarbe,  morte  le  4  juillet  1710. 

Anne  Delatour,  morte  en  juin  171. ..  (1). 

Françoise  Rayer  était  fille  des  défunts  Gervaise  Rayer, 
s""  du  Garoullay,  et  de  Renée  Le  Clerc,  petite-fille  de  François 

(1)  Cette  religieuse,  sur  laquelle  je  ne  trouve  aux  sources  ordinaires 
aucun  renseignement,  ne  serait-elle  pas  la  fille  de  Louis  de  Maillé, 
dit  de  la  Tour,  marquis  de  Gilbourg,  etc.  et  de  Eléonore  de  Jalesne  ? 
Moréri  (art.  de  Maillé)  dit  qu'une  de  leurs  filles  fut  Bénédictine  à  Laval 
mais  il  lui  donne  comme  prénoms  :  Marie-Suzanne.  Les  époques 
d'aiUeui's  concorderaient.  Le  premier  niariage  du  père  est  du  27  avril 
lG3i. 

XVII.    21 


—  J^'i  — 

Le  Clerc  du  Flecheray,  paroissien  de  la  Bazoïige  de  Chemerc; 
elle  se  présenta  assisté  de  Denys  Le  Clerc,  s''  de  Vaugeois 
(Vaujouas),  son  curateur,  au  prieuré  des  Bénédictines  pour 
y  être  admise  le  25  janvier  1G39,  apportant  une  dot  de 
2,850  liv.  Elle  mourut  à  73  ans  de  là,  en  janvier  1712.  Elle 
avait  été  prieure  en  1700,  sous-prieure  ensuite  en  1701, 
1704. 

GuYONNE  DE  LA  Gatellerie  paraît  comme  religieuse 
professe  en  1701  et  1704,  prieure  en  1706,  1707,  sous- 
prieure  en  1711.  Elle  mourut  le  17  mai  1712. 

Marguerite  Dubois,  religieuse  professe  en  1706  et  1711, 
meurt  le  12  décembre  1712. 

Françoise  de  More,  morte  le  18  février  1714. 

Catherine  le  Mercier,  morte  le  8  avril  1716.  Elle  était 
fille  de  Jean  Le  Mercier  et  de  Madeleine  Courtillière, 
sœur  de  Perrine  morte  en  1669  (1).  Elle  eut  en  par- 
tage en  1652  une  partie  du  lieu  de  la  Gaulterie,  en 
Bazougers. 

Marie  du  Cellier  était  professe  en  1706  et  mourait  le 
8  juin  1717. 

Marie  Chartier  fut  admise  le  12  août  1707  comme  sœur- 
laie  ;  elle  apportait  une  dot  de  1,000  liv.  Sa  famille  était  de 
Chemeré;  elle  mourut  le  21  juin  1720. 

Perrine  Monnerie,  fille  de  noble  homme  Olivier  Monne- 
rie,  s""  de  laGalliennaye,  et  de  Jeanne  Le  Moyne,  demeurant  à 
Vitré,  fut  admise  comme  sœ.ur  de  chœur,  moyennant  une  dot 
de  1,800  liv.  et  une  rente  viagère  de  120  liv.  le  18  .septembre 
16i3.  Sa  carrière  fut  des  plus  longues  (soixante-dix-huit 
ans  !)  et  des  plus  profitables  à  la  communauté.  En  1700,  elle 
était  sous-prieure,  prieure  en  1701  et  1704,  de  nouveau  sous- 
prieure  en  1706,  enlin  dépositaire  on  1710  et  1711.  Elle  |)ul 
traiiMiK'lIre   les  li-adilioiis  de  ferveur  des  fondalricos  (pTclle 


(i)  Reniciiili.  ilcs  (ii'fs  de  P;in-ciii'ini,  l'ii/.  cl  (^li.nis^é,  1"  14,  à  la    liilil 
(Ir  l.;.val. 
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avait  connues,  aux  novices  qu'elle  admit  et  forma,  et  rjui  les 
conservèrent  jusqu'à  l'époque   néfaste  de  leur  suppression. 

Sa  mort  est  rapportée  à  la  date  du  6  octobre  1721. 

Marguerite  Marion  était  dépositaire  en  1707.  Elle  mourut 
le  2  février  1722. 

Louise  Le  Meignan  était  professe  en  1700,  1706,  déposi- 
taire en  1710.  Elle  mourut  le  28  avril  1723. 

Elisabeth  Saiget  parait  comme  professe  en  1700  et 
1706,  et  meurt  le  15  octobre  1723. 

Marie  Duchemin  morte  le  15  août  1728. 

Renée  Mercier  mourut  le  6  mai  1731. 

Jeanne  Chatenier  était  prieure  en  1730;  elle  en  excerce 
encore  les  fonctions  à  la  tète  de  sa  communauté  au  cours 
de  l'année  1731  et  meurt  le  9  mai,  étant  toujours  en  charge. 

Marie  Léger  meurt  le  11  mai. 

Il  y  eut  certainement  à  Laval,  du  moins  au  monastère  des 
Bénédictines^  une  épidémie  qui  dut  sévir  cruellement  puisque 
nous  voyons  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  trois 
victimes  parmi  les  religieuses. 

Malheureusement  l'obituaire  qui  nous  a  servi  de  guide, 
et  qui  a  été  une  des  principales  sources  de  renseignements 
pour  ce  travail    s'arrête  à  cette  date. 

Désormais  restent,  comme  source  presque  unique  d'infor- 
mation, les  contrats  notariés  en  assez  grand  nombre  que  j'ai 
pu  consulter  aux  archives,  et  dans  lesquels  interviennent 
quelques-unes  des  religieuses  professes  ou  comme  on  disait 
alors  «  discrètes  ». 

Je  les  range,  dans  cette  continuation  de  la  liste  commencée, 
en  suivant  aussi  exactement  que  possible  l'ordre  chrono- 
logique de  leur  entrée  en  religion,  ou  du  moins,  de  leur 
première  apparition  dans  les  titres  où  j'ai  pu  relever  leurs 
noms. 

Jeanne  de  la  Grossonnière  (1),  en  religion  sœur  Jeanne 

(1)  Les  notices  de  cette  vénérable  fondatrice  et  des  deux  suivantes 
ses  compagnes  de  profession  à  l'abijaye  de  la  Trinité  de  Poitiers,   ses 
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de  Saint-Paul,  dirigea  comme  prieure  la  colonie  qui  vint  en 
1621  s'établir  à  Laval  et  y  ouvrir  un  nouveau  sanctuaire  de 
prière,  un  nouvel  asile  de  vertus,  que  les  jeunes  et  ferventes 
recrues  de  ce  pays,  alors  si  fécond  en  vocations,  devait  rapi- 
dement remplir  et  faire  prospérer.  Elle  était  encore  eu 
charge  le  2  novembre  1622  ;  elle  paraît  ensuite  comme  sous- 
prieure  de  1625  à  1629.  Le  26  juin  1629,  elle  se  rendit  à 
La  Flèche  pour  une  fondation  qui  n'aboutit  pas,  je  ne  sais 
pour  quelles  causes.  H  est  dans  l'ordre  de  la  Providence 
que  les  tentatives  les  mieux  intentionnées  échouent  quel- 
quefois pour  que  ses  serviteurs  ou  servantes  d'élite  aient 
tous  les  genres  de  mérites,  l'humilité  dans  les  déceptions, 
la  confiance  et  la  reconnaissance  dans  le  succès. 

Jeanne  de  la  Cressonnière  passa  par  ces  alternatives;  après 
l'essai  infructueux  de  La  Flèche  elle  alla,  toujours  aussi  dévouée 
et  prête  à  tout  entreprendre  pour  Dieu,  tenter  et  mener  à 
bonne  fin  la  fondation  de  Lassay,  aidée  en  cela  par  sa  sœur 
et  plusieurs  religieuses  de  Laval.  Quoique  les  démarches 
pour  l'ouverture  de  cette  maison  datent  de  1631  (1),  il  y  a 
lieu  de  croire  que  rien  n'était  encore  définitif  une  année 
plus  tard,  car  Jeanne  et  Marie  de  la  Cressonnière  figurent 
encore  dans  des  actes  authentiques  au  nombre  des  religieu- 
ses de  Laval,  le  16  juillet  1632. 

Le  martyrologe  du  prieuré  de  Lassay  que  j'ai  également 
sous  les  yeux,  porte  Vobit  de  la  sœur  de  Saint-Paul  sous 
cette  double  forme  (2),  d'abord  sur  la  marge  du  livre  :  «  obit 
de  feue  madame  Jeanne  de  la  Crossonière  »,  avec  la  mention 
d'une  écriture  plus  récente,  quitte  ;  puis   sur   une  petite 


associées  dans  la  fondation  de  Laval  auraient  été  peut-être  plus  à 
leur  place  en  tête  de  la  liste  des  religieuses.  .le  ne  les  ai  réservées 
jusqu'ici  que  parce  qu'elles  n'étaient  pas  mortes  au  couvent  de  Laval, 
voulant  nii^tlrc  à  part  dans  l<;ur  ordre  les  noms  nientioiniés  à  l'ohi- 
tuaire. 

(1)  ]).  l'iiilin,  Ilit.  de  l'Eylisc  du  Mans,  t.  0.  p.  71. 

(2)  A  lu  date  du  '23  janvier,  sans  désijTuatiini  d'année. 
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bande  de  papier  qui  recouvre  la  première  note  :  Obiit  Jeanne 
de  la  Crossonnière,  à  perpétuité. 

Marie  de  la  Crossonière,  sœur  de  la  précédente,  comme 
elle  professe  à  la  Trinité  de  Poitiers,  était  boursière  du 
prieuré  de  Laval  à  son  origine.  Elle  fut  de  l'essai  de  fonda- 
tion à  La  Flèche,  revint  à  Laval,  suivit  sa  sœur  à  Lassay,  et 
à  sa  mort  lui  succéda  comme  prieure.  On  trouvera  quelques 
détails  qui  les  concernent  dans  ïHistoire  de  V Église  du 
Mans,  (tome  vi,  p.  71  et  72).  Son  ohit  est  rapporté  dans  le 
martyrologe  de  la  communauté  trois  jours  de  suite,  je  ne 
sais  pour  quelle  cause,  en  ces  termes:  Obit  de  fetie  véné- 
rable dame  Marie  de  la  Crossonnière,  le  2,  3  et  4 avril.  Dom 
Piolin  rapporte  sa  mort  à  l'année  1669. 

Ces  notes,  comme  celle  qui  concernait  Jeanne  de  la  Cros- 
sonnière,  sont  elfacées  sur  le  martyrologe.  Je  suppose  que 
leur  obit  pendant  un  certain  nombre  d'années  fut  célébré 
d'une  manière  exceptionnelle,  puis,  qu'à  l'expiration  du 
temps  fixé,  leur  nom  fut  simplement  porté  à  son  ordre  sur 
l'obituaire  avec  renvoi  sur  le  martyrologe  comme  pour  les 
autres  sœurs.  Marie  de  la  Cressonnière  avait  en  religion  le 
nom  de  sœur  Marie  de  Saint-Joseph. 

Catherine  de  Lucinge,  dite  en  religion  Catherine  de 
Saint-Benoit,  aussi  professe  de  la  Trinité,  fondatrice  de 
Laval,  où  elle  fut  d'abord  dépo"sitaire  et  sous-prieure  en  1621, 
dépositaire  seulement  en  1622,  et  sous-prieure  en  1625. 

Elle  retourna  peut-être  ensuite  à  l'abbaye,  ou  plutôt  elle 
fut,  elle  aussi,  destinée  à  guider  un  autre  essaim  de  ses  sœurs 
pour  une  nouvelle  fondation.  En  tous  cas  elle  ne  reparait 
plus  à  Laval. 

Annette  Chapelet,  fille  de  honorable  personne  Guy 
Chapelet,  s'"  de  la  Houdussière  (1),  et  de  Louise  Picart  (?) 
paroissiens  de  Saint-Véncrand.  Il  est  dii  d;ms  son  contrat 
c(  que  désireuse  de  se  vouer  à  Dieu  el  (rcnlrcr  .ludil  prieuré 

(1)  Il  y  a  des  fermes  de  ce  nom  eu  Colombiers  et  en  Courbeveille. 
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de  Sainte-Scholastiqne  pour  y  vivre  et  mourir  religieuse  do 
chœur,  selon  l'ordre  et  reformation  de  Mfe'""  saint  Benoist 
y  observée,  elle  auroit  par  plusieurs  fois  fait  connaître  aux 
susdites  dames  son  désir,  vœu  et  dévotion  réitéré  es  présence 
de  ses  père  et  mère  )\  Cet  acte  fut  rédige  le  11  août  1025. 
Sa  dot  fut  fixée  à  2,400  liv.  payables  après  le  décès  du 
dernier  survivant  de  ses  père  et  mère  ;  et  en  cas  de  mort 
de  la  religieuse  avant  ses  parents  il  serait  payé  120  liv.  par 
an  (le  pension.  Le  trousseau  ([u'clle  apportait  «  et  les  dons 
d'église,  luminaire,  libvres  et  autres  frais  »  en  cas  de  décès 
de  la  sœur  Chapelet  restaient  à  la  communauté ,  pour 
compensation  «  des  frais  de  sépulture  et  pour  demeurer 
es  prières  qui  se  font  et  feront  audit  prieuré  »  . 
—  La  réception  eut  lieu  le  même  jour  que  celle  de  Annette 
Arnould,  fille  de  P.  Arnould  et  de  Annette  Chapelet.  Il  y  a 
lieu  de  supposer  entre  les  deux  novices  un  lien  de  proche 
parenté. 

Annette  Chapelet  ne  reparait  plus  après  cette  circonstance. 
Les  annales  des  autres  couvents,  si  nous  les  possédions, 
pourraient  nous  dire  à  quelle  fondation  elle  fut  envoyée  et 
en  quel  communauté  elle  vécut  et  mourut. 

Marie  de  Moxtéclerc  ,  fille  de  messire  Urbain  de 
Montéclerc,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  conseiller  en  ses 
conseils  d'état  et  privé,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances ,  marquis  de  Montéclerc ,  seigneur  de 
î^:)uilloux  et  do  Montchevrier,  et  de  Marie  de  Froull.iy,  fut 
d'abord  religieuse  professe  à  N.-D.  du  Pré. 

Le  20  décembre  1627,  en  présence  de  son  père,  est  passée 
une  convention  avec  les  dames  de  Sainte-Scholastique  oii  il 
était  dit  que  a.  sœur  Mnrie  de  Montéclerc  désirant  ôlre  reçue 
coniiiiL-  pj-ofesse  en  nn  pricnrc'  où  la  lèglt^  de  Sainl-Menoist 
est  observée  [)lus  à  l'élruil  cl  avec  refornialion,  cl  ayant  fait 
prier  Mfe'''  l'évoque  du  Mans  et  madame  l'abbesse  du  Pré 
vouloir  y  consentir,  lesdites  religieuses  de  Sainte-Scholas- 
liijiic  prnniclli'nl  la  recevoir  cnnnnc  si  elle  y  avoit  fait  pro- 
fession ;  dont  sera  passé  acte  an  jdur  qu'elle  cnlreivi.  >> 
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■Avant  la  rédaction  de  ce  contrat  de  son  admission;,  la  sœur 
de  Montéclerc  résidait  déjà  depuis  deux  ans  au  prieuré  de 
Laval,  son  nom  parait  en  effet  dans  une  réunion  capitulaire 
du  23  septembre  1625  (Arch.  de  la  Mayenne,  E.  355). 

Elle  eut  en  dot  200  liv.  de  rente  viagère  assignées  sur  la 
terre  de  Montchevrier,  en  Nuillé-sur-Vicoin,  une  somme  de 
300  liv.  et  ses  habits  de  religion,  meubles  et  chambre 
garnie;  M.  Jean  Verger,  chan.  de  Saint-Michel,  assistait  au 
contrat.  (Arch.  de  la  Mayenne,  E.  356). 

La  sœur  de  Montéclerc  est  signalée  en  différents  actes  du 
prieuré  de  Laval  en  1628,  1629,  1634.  L'acte  de  fonda- 
tion du  prieuré  de  Saint-Joseph  d'Evron  indique  qu'au  mois 
de  mai  1638  elle  y  était  toujours. 

Ce  nouveau  prieuré  de  Bénédictines  fut  érigé  en  cette 
même  année.  Les  fondateurs  furent  messire  Urbain  de 
Montéclerc  et  son  épouse.  Ils  mirent  comme  condition  que 
la  première  supérieure  serait  leur  cousine,  sœur  Urbaine  de 
Montéclerc  ,  dame  de  Gourcelle ,  prieure  conventuelle  de 
l'abbaye  de  N.-D.  du  Pré,  et  que  Marie  de  Montéclerc,  qui 
passa  à  cette  époque  du  couvent  de  Laval  à  celui  d'Evron, 
la  remplacerait.  Cette  dernière  revint  ainsi  sous  l'autorité 
de  l'abbesse  du  Pré,  car  le  prieuré  de  Saint-Joseph  était 
membre  dépendant  de  cette  abbaye.  C'est  en  1659  qu'Urbaine 
de  Montéclerc  laissa  par  sa  mort  à  Marie  de  Montéclerc  la 
supériorité  du  prieuré. 

Je  ne  sais  en  quelle  année  elle  mourut. 

Jacquine  Gaultier  était  fdle  de  feu  Etienne  Gaultier  et 
de  Jeanne  Fouquesse  ;  elle  avait  un  frère  prêtre  à  Evron, 
nommé  Louis.  Elle  fut  admise  comme  sœur-laie  avec  une 
dot  de  800  liv.  le  3  févi'ier  1632,  et  fut  destinée  à  la  fondiition 
d'Avranches. 

Anne  le  Hirbec,  fille  de  honornbli'  homme  Daniel  Le 
Hirbec,  s''  de  la  Brosse  (en  Argentré?),  niaitre  a|)othicaire,  et 
de  Benée  Cornueau,  paroissiens  de  la  TiMiiité,  ne  pai'ait  pas 
ailleurs  que  dans  son  contrat  d'admission  comme  sœur  de 
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chœur,  où  une  dot  de  3,000  liv.  lui  fut  assurée,  le  5  février 
1638.  Je  ne  sais  à  quel  couvent  elle  fut  destinée.  Elle  eut 
comme  témoins  MM.  Guy  RebufFé ,  curé  de  la  Trinité, 
chanoine  de  Saint-Michel,  et  Christophe  Bidailler,  prêtre,  s"" 
de  la  Ducherie,  qui  fut,  je  crois,  le  successeur  de  M.  Sauquet, 
comme  aumônier  des  Bénédictines. 

Marie  Lemoyne  fut  admise,  le  27  juin,  comme  su>ur-laie 
en  apportant  une  dot  de  900  liv.  assistée  dans  sa  présentation 
par  honorable  femme  Antoinette  Uavenel,  veuve  de  Jean 
Lemoyne,  s""  de  Launay,  et  son  héritière  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire. Cette  famille  était  d'Avenières.  Elle  n'est  pas  à 
l'obituaire  du  prieuré  de  Laval,  ayant  comme  les  précédentes 
été  choisie  pour  une  des  colonies  tondatrices. 

Perrine  Ragareu  était  la  nicco  de  M.  André  Ragareu, 
curé  de  Lhuisserie,  doyen  rural  de  Laval,  que  nous  avons 
vu  présider  à  l'enquête  pt»u!'  l'adjonction  de  la  chapelle  de 
la  Gaucherie  au  prieuré  de  Sainte-Scholastique.  Son  père, 
René  Ragareu,  et  sa  mère  Perrine  Rivière  demeuraient  au 
lieu  de  Grattehaye-Beaulieu,  en  Saint-Germain-de-l'Hommel. 
La  postulante  demeurait  à  la  Truiité  de  Laval.  Elle  fut 
admise  comme  sœur-laie  et  dotée  de  300  liv.  d'abord,  avec 
promesse  de  400  liv.  au  décès  de  Robert  Saibouez  ,  son 
oncle,  le  17  septembre  1039.  Par  la  même  raison  que  les 
précédentes  elle  ne  reparait  pas  à  l'obituaire  de  la  commu- 
nauté, quoiqu'on  y  voie  figurer  d'autres  sœurs  converses. 

Louise  Lasnier.  L'acte  de  son  entrée  en  religion  est  fait 
sous  une  forme  spéciale  (jui  mérite  d'être  rapportée  ici.  Il 
est  rédigé  par  M"  Salomon,  notaire  à  Laval.  «  Sur  le  i)oiut 
d(î  mourir  civilement  au   morule,   dil.  la  novice,  |);ii'  r(''inis- 

siou  des  vœux  de   religion....  je  fais   mon   Icshmicnl le 

donne  ;i  Louise  Moraine,  Ncnve  de  SiMiasIien  Lasnier,  s'' du 
Plessis,  ma  mère,  Ions  mes  biens  nieiihles,...  Je  r(''sei  ve  à 
Marie  Lasnier,  ma  scjL'ur,  een\  de  sa  ligne...  .Mon  Sei^nnenr 
Jésus-Christ,  je  vous  reconnnande  mon  âme,  je  me  (li''ponille 
de  vos  biens,  et  vous  prie  être  mon  lurilage  ». 
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«  Ladite  testatrice  a  révoqué  les  précédents  testaments 
et  en  a  joint  cette  clause,  pour  prévenir  les  suggestions 
que  l'exemple  du  passé  lui  donne  à  craindre  dans 
l'avenir  ».  Ce  testament  est  daté  du  2  juin  1697.  Le 
nom  de  la  nouvelle  religieuse  n'étant  pas  consigné  au 
nécrologe,  je  suppose,  comme  pour  les  suivantes,  qu'elle 
mourut  après  1731. 

Jeanne  Bonnet  fut  admise  comme  sœur-laie  avec  200  liv. 
de  dot  le  17  juillet  1706;  elle  était  fille  de  Jean  Bonnet, 
marchand,  demeurant  à  Nuillé-sur-Vicoin. 

Renée  Charlot  était  professe  en  1710. 

Louise  Hennier.  Ce  nom,  comme  on  sait,  a  été  porté  très- 
anciennement  et  très  -  honorablement  à  Laval.  La  sœur 
Hennier  entra  en  religion  en  1710  ;  elle  était  sous- 
prieure  en  1730  et  1731 ,  prieure  de  1732  a  1736. 
Puis  après  avoir  été  sous-prieure  de  nouveau  de  1737 
à  1740,  elle  redevient  prieure  en  1741.  Il  est  question  d'une 
maladie  qu'elle  eut  en  1743  et  pendant  laquelle  sa  charge 
fut  remplie  par  la  sous-prieure.  En  1747,  elle  était  sous- 
prieure.  C'est  la  dernière  mention  qui  en  soit  faite  dans  les 
titres  consultés. 

Renée  d'ANDiGNÉ  était  professe  en  1730.  (Arch.  de  la 
Mayenne,  minutes  de  M.  Nourry,  notaire  à  Laval). 

Jeanne  Lasnier  est  signalée  dans  tous  les  actes  de  1730 
à  1751.  En  1735  elle  était  boursière. 

Anne  Poulain  paraît  de  1730  à  1739,  était  dépositaire  on 
1732. 

Marie  Dughemin  était  professe  en  1732. 

Perrine  du  Cellier  parait  comme  professe  de  1736  à 
1742,  était  boursière  en  1747,  prieure  en  1751. 

Marie  Crémoux  avait  23  ans  quand  elle  fut  admise  à  la 
profession,  apportant  une  dot  de  1,700  liv.,  vu  que  le  couvent 
n'est  assez  riche  [iulu'  recevoir  gratuitement.  Elle  était 
orpheline.  Les  avances  poui'  la  somme  promise  furent  faites 
par  son  curateur  M*^  Jea    Cournée,  s'"  de  la  Noë,  notaire,  qu* 
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devait  se  rembourser  sur  les  deniers  à  revenir  d'im  procès 
avec  la  dame  de  la  Jaille. 

Renée  Sivé,  fdle  de  Pierre  Sivé  et  de  Charlotte  Trillon, 
eut  une  rente  viagère  de  55  livres,  en  1738.  Elle  fut  déposi- 
taire en  1751. 

MicnELLE  Hardy  était  sœur  converse  en  17iO. 

Marie  Pellerin  était  professe  en  1741,  et  sous-prieure 
en  1751. 

Marie  d'Avrillé  professe  en  1751. 


Outre  les  sœurs-laies  ou  converses,  il  y  avait  au  prieuré 
de  Sainte  -  Schùlastique  des  tourières  qui  n'étaient  i)as 
comptées  au  nombre  des  religieuses,  étant  députées  exclu- 
sivement aux  fonctions  du  dehors.  Elles  ne  sont  pas  men- 
tionnées au  nécrologe.  Ti'ois  d'entre  elles  seulement 
sont  signalées  accidentellement  dans  les  pièces  que  j'ai  pu 
consulter  : 

Françoise  Bréteau,  par  son  testament  du  18  octo])re 
1033,  <iui  fait  connaître  plusieurs  détails  concernant  les 
tourières,  demande  «  à  estre  ensepulturée  où  il  plaira  à  la 
mère  prieure,  soit  en  la  chapelle  du  prieuré,  ou  ailleurs 
lioi's  d'iccluy  ;  »  elle  t'ait  abandon  do  tous  ses  gages  depuis 
le  temps  (pi'elli'  serl  ;  de  (iO  liv.  et  de  ses  bardes  ;  elle  lègue 
à  sœur  Dkffay,  sa  sœur  tourière,  sa  meilleure  cappc  avec 
sa  couelîe  de  camelot  noir,  doublée  de  velours  ainsi  (pic  l.i 
cappe. 

Enfin,  en  1746,  Jeanne  Adam  él.iil  une  des  tourières  de  la 
c<innnnn;iut(''. 


Los  associées  i''l;ii('nl  encore  une  .nilrc  classe  à  p.nl  (Tlialii- 
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tantes  du  prieuré  ;  elles  y  avaient  un  logement  séparé,  en 
dehors  de  la  clôture,  et  étaient  servies  par  les  tourières  ou 
par  les  domestiques.  Je  n'ai  de  renseignements  que  sur  un 
petit  nombre  d'entre  elles. 

Louise  Duverger  et  Perrine  Beillet,  veuve  de  Lancelot 
Duverger,  étaient  l'une  la  tante,  l'autre  la  mère  de  la  sœur 
Catherine  Duverger. 

Le  20  décembre  1635,  d"""  Perrine  Beillet,  veuve  de  feu 
Lancelot  Duverger,  s'"  du  Tertre,  qui  était  pensionnaire  en 
la  maison  des  religieuses  bénédictines,  étant  extraite  de 
ladite  maison  pour  l'effet  des  présentes,  expose  son  désir 
de  demeurer  audit  prieuré  pour  le  reste  de  ses  jours  et  d'y 
être  inhumée.  Elle  donne  pour  cela  le  tiers  de  ses  immeubles 
par  indivis  consistant  en  terre  et  maisons,  la  Haute  et  Basse 
Longueraye,  moulin,  jurisdroits  et  fiefs  en  dépendant,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Cosle  en  la  baronnie  de 
Fougères,  les  terres  de  Maisonbonne  et  Mahonnerie,  situées 
en  la  paroisse  du  Tremblaye  en  Bretagne.  Elle  en  garde 
toutefois  l'usufruit  en  payant  pension  pour  elle  et  pour 
Louise  Duverger,  sa  belle-sœur.  Les  charges  imposées  à  la 
communaulé  pour  ces  legs  furent  d'une  messe  par  jour 
pendant  un  an  après  le  décès  de  la  donatrice. 

Françoise  Douault  était  religieuse  professe  de  l'abbaye  de 
Saint-Avit,  au  diocèse  de  Chartres,  et  prieure  au  prieuré  de 
Boisselau.  Le  2  janvier  1626  elle  était  au  prieuré  de  Sainte- 
Scholasticjue  et  semblait  devoir  y  résider  d'une  manière 
prolongée  sinon  définitive,  puisqu'elle  donne  procuration  à 
honnête  dame  Françoise  Guechelin,  de  Chàteaudun,  de  tou- 
cher pour  elle  la  ferme  de  son  prieuré,  qui  a  neuf  vingts  livres 
d'une  part,  plus  150  liv.  d'un  nommé  Jacques  Michon, 
13  livres  de  beurre  et  un  boisseau  de  pruneaux  sur  In  ferme 
de  Villeneuve.  Je  donne  à  Françoise  Douault  place  parmi 
les  associées  parccque,  malgré  sa  qualité  de  professe  dans 
une  autre  communauté,  je  ne  la  vois  ludle  part  au  nombre 
des  religieuses  de  Laval. 
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Le  5  août  4737,  Marie-Anne  Clievretd  étant  avancée  en 
ùge,  sujette  à  de  grandes  inlinnités  qui  ne  lui  permettent 
plus  de  pouvoir  prendre  soin  d'elle  et  désirant  se  dégager 
des  affaires  du  monde  pour  ne  plus  penser  qu'à  celles  du 
salut,  a  prié  les  i-ev.  dames  Bénédictines  de  vouloir  l)icn  la 
recevoir  dans  leur  couvent  en  qualité  d'associée  à  leur 
communauté,  pour  y  demeurer  pendant  sa  vie  dans  une 
chambre  particulière  et  y  être  nourrie  saine  et  malade  ainsi 
que  sont  les  mères  de  chonu-,  pour  qu(ji  elle  laisse  une 
rente  viagère  de  80  liv.  et  ses  meubles  et  bardes.  Elle  sera 
inhumée  dans  la  maison  et  aura  à  son  décès  les  messes  et 
service  auxquels  ont  droit  les  religieuses. 

Jeanne  Châteigner,  par  un  codicile  du  2  mai  1740,  ajoute 
aux  dispositions  de  son  testament  du  '21  juillet  1723,  une 
rente  viagère  de  10  liv.  en  faveur  de  la  s'"  Michclle  Hardy, 
qui  prend  soin  d'elle  jour  et  nuit. 

Françoise  Leheau^  domesticjut^  à  la  communauté,  âgée  de 
24  ans,  étant  dans  le  dessein  de  servir  lesdites  dames 
religieuses  pendant  le  reste  de  sa  vie,  est  associée  à  la  com- 
munauté pour  être  nourrie,  traitée  saine  et  malade  comme 
les  sœurs  converses.  Elle  donne  pour  cela  une  somme  de 
300  liv.  par  acte  de  1746  (Arch.  de  la  Mayenne.  Minutes  de 
M"  Nourry,  non  inventoriées). 


Les  religieuses  de  Sainte-Scholastique  eurent  toujours  des 
pensionnaires,  mais  je  ne  crois  i)as  (|u'elles  aient  jamais 
organisé  dans  leur  couvent  ce  (pic  nous  nominorions  aujour- 
d'hui un  i)('iisioiinat.  L(^s  laniillcs  plaçaient  sous  leur  conduite 
les  jeunes  filles  (pii  paraissaient  se  destiner  à  l'état  religieux, 
quelquefois  dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  on  conHait  égalemoni 
à  li'urs  sniiis  des  jeunes  tilles  (|iii,  |Hiiir  luie  cuise  oii  i'.iiilre, 
ne  p(Ui\;iieiil  reslei'  d.i lis  leur  l';iliiille.  Telle  lui  d'""  1  leiirielte 
de  llieiix  doiil  il  va  être  qucstidii.    Il   est   ;i   croiic   louleibis 
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que  le  nombre  des  pensionnaires  fut,  aune  époque  au  moins, 
assez  considérable  puisqu'on  avait  fait  imprimer  pour  elles 
un  manuel  de  piété  intitulé  :  Exercice  de  piété  à  Vusage  des 
pensionnaires  du  monastère  des  religieuses  Bénédictines  de 
Laval.  A  Paris,  chez  les  libraires  associés,  1764.  Il  est  vrai 
que  le  livret  qui  porte  ce  titre  ne  présente  aucune  particula- 
rité se  rapportant  au  pensionnat  de  Laval.  On  y  trouve  même 
un  examen  de  conscience  sur  les  péchés  que  commettent 
ordinairement  les  enfants  et  qui  convient  en  plusieurs 
articles  plutôt  à  des  collégiens  qu'à  de  jeunes  élèves  de 
bonnes  religieuses,  celui-ci  par  exemple:  Jurer,  injurier, 
offenser  leurs  compagnons....  Je  relève  dans  ce  volume,  à 
défaut  d'autres  détails  plus  caractéristiques,  l'indication  d'un 
Pater  et  d'un  Ave  à  la  suite  de  la  prière  du  soir  pour  la 
maîtresse,  plusieurs  prières  à  saint  Benoit,  à  saint  Joseph, 
sainte  Anne,  saint  Roch,  aucune  ù  sainte  Scholastique  ;  des 
maximes  pour  se  conduire  sagement  dans  le  monde,  ce  sont 
des  vers  dans  le  genre  des  Quatrains  du  sieur  de  Pibrac. 
Ce  volume  in-'18  a  132  pages  ;  l'exemplaire  que  je  possède 
n'a  pas  passé  en  beaucoup  de  mains  :  il  est  tout  à  fait  état 
de  neuf. 

Marie  Pittard,  fille  de  défunt  René  Pittard,  conseiller  du 
roi,  président  au  grenier  à  sel  de  Mayenne,  fut  ainsi  confiée 
comme  pensionnaire  aux  Bénédictines  le  23  mai  1635  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  atteint  l'âge  de  15  ans,  par  M.  René  Le  Bourdais, 
s''  de  Fresnay,  juge  général  civil  et  criminel  au  duché  de 
Mayenne,  son  curateur.  Si  plus  tard  elle  devenait  novice, 
sa  dot  devait  être  de  4,000  liv.;  elle  ne  paraît  pas  l'avoir 
jamais  été. 

Une  autre  pensionnaire  remarquable  fut  demoiselle 
Henriette  de  Rieux  qui  habita  le  monastère  de  Laval  pendant 
environ  dix  ans.  Son  père,  Guy  de  Rieux,  seigneur  de 
Sourdeai,  marquis  d'Ouessant,  vicomte  de  Boutevilaye,  avait 
été  gouverneur  de  Brest  et  premier  écuyer  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  dont  il  suivit  la  fortune.  Il  sortit  avec   elle   du 
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royaume,  tut  déclaré  criminel  de  lèze-majesté  et  ses  biens 
lurent  confisqués  par  arrêt  de  1631.  C'est  à  cette  époque  et 
dans  ces  circonstances  que  Henriette,  sa  fille,  fut  remise  aux 
i-eligieuses  de  Montmartin.  Gruy  de  Rieux  mourut  en  sa  terre 
de  Neubourg  le  14  novembre  1G40.  Les  Bénédictines  avaient 
réclamé,  en  1038,  2,400  liv.  pour  quatre  ans  de  pension  de  sa 
fille,  et  mis  pour  cela  opposition  à  la  vente  de  ses  biens,  le 
27  avril  1638.  En  1640  elles  donnèrent  procuration  pour 
toucher  neuf  années  de  pension  pour  la  même,  soit  une 
somme  de  2,700  liv.  (Arch.  de  la  May.  360,  361.)  Henriette 
était  née  en  1624  ;  sa  mère  était  Louise  de  Vieuxpont  ;  elle 
épousa  Paul  des  Armoises,  seigneur  d'Aunoy.  (Moréri). 

Un  événement  assez  grave  dans  l'histoire  d'une  commu- 
nauté et  qui  trouve  assez  naturellement  sa  place  ici  se  passa 
en  l'année  1634.  Madame  Barbes  d'Aulnières,  fille  de  messire 
Bonaventure  d'Aulnières  et  de  Françoise  de  Haton,  veuve 
de  messire  Pierre  du  Bellay,  et  qui  par  son  mariage  portait 
le  nom  de  madame  de  la  Courlie  du  Bellay,  s'était  renfermée 
aux  Bénédictines  et  avait  déclaré  son  intention  de  s'y  faire 
religieuse  (1).  Messire  René  du  Bellay,  comte  de  la  Feillée, 
fils  de  Charles  du  Bellay  et  de  Radegonde  des  Rotours, 
voulut  s'opposer  à  ce  projet  de  sa  tante  et  employa  i)Our 
cela  la  violence.  Aidé  de  plusieurs  hommes  armés  il  pénétra 
dans  la  clôture  des  religieuses  pour  l'enlever  de  vive  force. 
Il  paraîtrait  qu'il  réussit  dans  son  dessein,  puisque  je  n'ai  vu 
luillc  part  madame  de  la  Courbe  du  Bellay  au  nombre  des 
religieu.ses.  Il  y  eut  néanmoins  une  enquête  sur  cette  viola- 
tion de  clôture,  faite  par  noble  .1.  Le  Pelletier,  protonotaire 
du  Saint-Siège  apostolique,  chanoine  et  archidiacre  de  Laval 
en  l'Église  du  Mans.  Le  procès-verbal  en  fut  communiqué 
aux  l'eligieuses  capitulairement  réunies  le  17  janvier  1634. 
Le  coupable  fut  condamné  et  obligé  à  payer  aux  bénédictines 
485  liv.  do  dédommagements. 

(l)  Elle  avait  eu  de  .son   mariage  trois  enfants  :    Barbe,  épouse  de 
eau  de  Loubes  ;  Guijonne,  abbesse  de  Nioiseau  ;  Calhcrine,  morte   eu 
bas  âge. 
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Je  risque  ici  la  mention  d'un  fait  plus  grave  que  le  précé- 
dent, qui,  il  est  vrai,  ne  concerne  que  très-indirectement  les 
Bénédictines,  mais  qui,  à  condition  qu'on  le  jjrenne  pour  ce 
qu'il  est  réellement ,  c'est-à-dire  un  cas  très  exceptionnel, 
semble  un  trait  de  mœurs  assez  curieux.  Ce  préambule  m'a 
paru  nécessaire  pour  arriver  au  récit  suivant  ou  plutôt  au 
procès-verbal  qu'on  va  lire  : 

«  Nous,  Isidore  Marest,  juge  royal  à  Laval  certifions.... 
qu'estant  aujourd'hui  25'"'  jour  d'octobre  mil  six  cent 
cinquante-deux  en  nostre  maison  ,  seroient  venus  sur  les 
huit  heures  du  soir  monsieur  Le  Clerc,  s'"  du  Flecheray.... 
jeune,  fils  du  procureur  du  roy  à  ce  siège,  et  Pierre  Oupvrard, 
s""  de  Courcelles,  nostre  cousin  germain,  lesquels  se  seroient 
mis  à  jouer  aux  dames  poussées  avec  Anne  Marest,  notre 
fille  et  demoiselle  Françoise  Piau,  fille  mineure,  laquelle 
aurions  retirée  en  notre  maison,  après  l'avoir  extraite  et 
tirée  du  couvent  des  dames  bénédictines  de  cette  ville, 
suivant  l'arrest  de  nos  seigneurs  de  la  cour,  et  ce  par  l'avis 
et  ce  requérant  les  parents,  et  ce  pour  quelques  jours  seule- 
ment ,  en  attendant  qu'ils  aviseroient  d'un  lieu  pour  la 
placer  ;    et  après  avoir  lesdits   Le  Clerc  et  Oupvrard  joué 

quelque  temps  seroient  entrés  en  notre  dite  maison 

...Le  Breton,  s"'  de  la  Gueretière  avec  le  s''  de  la  Baugère, 
son  frère,  et  sa  femme,  lesquels  auroient  convié  notredite 
fille  Anne  Marest  et  ladite  Piau  d'aller  au  bal  en  la  maison 
du  s''  des  Alleux,  notre  parent,  demeurant  en  cette  rue  de 
Renaise  ;  et  sur  ce  que  nous  aurions  fait  difficulté  de  donner 
permission  à  nostredite  fille  d'aller  au  bal,  auroit  ledit 
Gueretière  redoublé  sa  prière  nous  conviant  de  lui  donner 
ladite  permission,  l'aurions  derechef  refusé,  attendu  qu'il 
n'étoit  à  propos  de  laisser  sortir  ladite  Piau  qu'avions  en 
garde  ;  auroit  derechef  ledit  Gueretière  qui  savoit  le  projet 
et  dessein  d'enlever  ladite  Piau  insisté  disant  que  la  maison 
dudit  des  Alleux  n'estoit  éloignée  de  la  nostre  et  ainsi  qu'il 
n'y   avoit   hazard  ;   et   enfin   par   prières  importunes  nous 


—  336  — 

auroit  obligé  à  donner  congé  à  nostredite  fille  d'aller  au  bal 
et  voulant  y  mener  avec  elle  ladite  Piau  aurions  sorti  nous- 
mêmes  pour  y  estre  présent  et  la  conduire  avec  notre  femme 
dans  ladite  maison.  Où  estant  arrivés  ledit  Breton  Gueretièrc, 
l'un  des  principaux  autheurs  de  l'enlèvement  projeté  de 
ladite  Piau  seroit  en  même  temps  sorti  pour  avertir  tous  ses 
compagnons  d'amener  les  chevaux  et  apporter  armes  néces- 
saires pour  l'exécution  de  leui's  mauvais  desseins  ;  lesquels 
seroient  à  même  temps  arrivés  au  nombre  de  trente  à 
quarante,  tous  armés  d'espées  et  pistolets,  dont  ayant  esté 
adverti  par  personnes  qui  estoient  hors  ladite  maison  serions 
à  même  temps  descendu  d'icelle  après  avoir  gourmande  et 
querellé  ledit  Oupvrard,  lequel  nous  croions  complice  de 
ladite  action  ;  et  estant  en  la  rue  aurions  veu  quantité 
desdits  hommes  armés  proche  la  porte  (desquels  aurions 
recogneu  le  nommé  Le  Long-Bénardière),  cachés  en  des 
allées  ;  et  estant  descendus  plus  bas  aurions  veu  trois  che- 
vaux, l'un  desquels  estoit  sellé  d'une  selle  à  femme  et 
les  deux  autres  de  selles  à  homme,  sur  l'un  desquels  il  y 
avoit  un  homme  monté,  lequel  voulant  joindre  et  approcher 
se  seroit  sauvé  à  course  de  cheval,  ce  qui  nous  auroit  obligé 
de  le  suivre  ;  et  estant  sorti  hors  la  porte  de  la  ville  dans  le 
faubourg  aurions  veu  dans  le  carrefour  des  Toiles  grand 
nombre  de  personnes,   entre  lesquelles  aurions  recogneu 

ledit  Breton   Gueretière Ligonnièrc....     et    nombreux 

valets,  le  nommé  Testard...,  quantité  d'incogneus.... 

Ici  quelques  lignes  illisibles  où  l'on  voit  cependant 
que  sommation  fut  faite  au  gardien  de  fermer  les  portes  de 
ville. 

..  Aurions  prié  le  sieur  prévost  de  maréchaux  de  nous 
venir....  nous  assiter  ;  ce  qu'il  auroit  fait.  Et  estant  en 
même  temps  (revenu  à  la  demeure  dudit  des  Alleux)  avec 
son  homme  aurions  conduict  et  ramené  en  notredite  maison 
(ladite)  Piau,  en  assistance  dudit  prévost,  desdits  des 
Alleux,  Le   Clerc  et  de  nos  valets  ;  et  y  estant  aurions  en 
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icelle  dressé  du  t(jut  notre  présent  procès-verbal,  pour  estre 
porté  au  greffe  de  nos  seigneurs  de  la  Cour,  pour  estro  sur 
iceluy  statué  ce  qu'ils  adviseront  bon  par  leur  prudence. 
Fait  ledit  jour  et  an  que  dessus....  Signé  J.  Marest. 

Ces  deux  faits,  le  premier  du  moins,  et  un  ou  deux  autres 
du  même  genre,  sur  lesquels  je  n'ai  pas  de  données  suffi- 
santes, semblent  prouver  que  le  démon  ne  se  faisait  pas 
faute  de  travailler  à  entraver  l'œuvre  de  Dieu,  qu'il  trouvait 
des  auxiliaires  trop  décidés  à  entrer  dans  ses  desseins,  et 
que  les  vocations  nombreuses,  qui  amenaient  au  couvent  les 
jeunes  personnes  les  plus  distinguées  et  des  meilleures 
familles,  étaient  une  sorte  de  sainte  provocation  à  laquelle 
quelques  débauchés  répondaient  par  le  crime  et  le 
sacrilège. 

LA  RÉVOLUTION. 


J'ai  arrêté  la  liste  précédente  des  religieuses  aux  noms 
qui  doivent  figurer  dans  les  tristes  événements  de  cette 
époque  de  ruines.  Et  pour  laisser  à  ces  scènes  si  tristes  tout 
leur  navrant  intérêt,  je  me  bornerai  à  suivre  fidèlement  les 
actes  authentiques. 

Le  10  septembre  1790  on  vint  faire  au  couvent  une  visite 
domiciliaire  dont  le  premier  travail  fut  d'enregistrer  le  nom 
et  l'âge  des  membres  de  la  communauté.  Voici  le  résultat 
de  cette  enquête. 

Religieuses  de  choeur.  Dames  : 

Thérèze  Tripier,  sous-prieure,  85  ans, 

Louise  Deudin,  mère,  74  ans, 

Marie-Jeanne  Poisson,  prieure,  71  ans, 

Suzanne  Barbeu,  sacristaine,  69  ans, 

Anne  Drouard,  mère,  66  ans, 

Anne  de  la  Tour,  dépositaire,  59  ans, 

Louise- Marguerite  Boucssier,  boursière,  39  ans, 

XVII.     12 
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Marie-Françoise  Foulon,  célérière,  36  ans, 

Françoise  Pannard,  célérière  en  second,  33  ans, 

Marie  Garanfîot,  28  ans. 
Converses  : 

Marie  Lebeau,  70  ans, 

Marie  Decré,  66  ans, 

Renée  Gentil,  66  ans, 

Marguerite  Barat,  64  ans, 

Jeanne  Duchesne,  56  ans, 

Jeanne  Veillard,  30  ans. 

Marie  Chapelain,  sœur  associée  et  non  converse,  67  ans. 

Ce  premier  appel  nominal  est  déjà  sinistre  comme  l'appel 
des  condamnés.  On  procéda  ensuite  à  l'inventaire  du  mobi- 
lier de  la  maison,  qui  fit  découvrir  :^ 

6  couverts  d'argent  ;  un  ciboire  et  une  custode  d'argent  ; 

2  paires  de  burettes  d'argent  avec  plateau  ;  3  calices 
d'argent  ; 

2  paires  de  chandeliers  d'argent  ;  une  paire  de  flambeaux  ; 
une  lampe  d'argent  avec  sa  chaîne  ;  un  encensoir  avec 
sa  navette  ;  une  boite  aux  saintes  huiles  ;  une  écuelle 
d'argent. 

21  pièces  de  tapisseries  de  haute  lisse  pour  l'église. 

20  tableaux  de  peu  de  valeur. 

«  Nous  avons  demandé,  disent  les  inquisiteurs,  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  ;  ces  dames  nous  ont  répondu  ne  plus  en 
avoir,  et  nous  ont  représenté  quelques  vieux  livres  détachés 
et  sans  suite  qui  ne  nous  ont  pas  paru  mériter  un  plus  grand 
détail  ». 

La  caisse  contenait  220  livres. 

Des  trois  cloches  la  plus  petite  pesait  118  livres. 

Parmi  d'autres  tableaux  on  remarque  un  christ  peint  sur 
marbre  blanc,  et  une  vierge  de  même,  mais  rompue,  d'un 
pied  carré. 

Les  papiers  de  la  communauté  consistaient  en  un  registre 
de  152  pages  et  un  sac  contenant  les  titres  : 
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1°  De  la  Gaucherie,  affermée  400  liv. 

2"  De  la  closerie  et  vigne  du  Haut-Beauchêne,  en  Fromen- 
tières,  300  liv. 

3"  De  la  fondation  de  la  Conversion  de  Saint-Paul,  12  liv_ 

4"  Du  lieu  du  Boisgast,  en  Bonchamps,  900  liv. 

5°  Du  lieu  du  Tertre  Pichard,  en  Andouillé,  170  liv. 

6°  La  Darbellière,  en  la  Chapelle-Anthenaise,  400  liv. 

7"  La  Parfondière,  en  Grenoux,  150  liv. 

8"  La  Plaichardière,  en  Bonchamps,  800  liv. 

Rentes  foncières  : 

1»  Sur  une  maison  à  la  Croix-Bidault,  9  liv. 

2»  Rente  viagère  par  madame  Tripier  de  la  Grange,  de 
Mayenne,  pendant  la  vie  de  la  sœur  Thérèze  Tripier,  10  liv. 

3"  Rente  viagère  pendant  la  vie  de  la  sœur  Drouard,  due 
par  Marthe-Madeleine  Drouard  des  Jonchères,  de  Fontaine- 
Couverte,  126  liv. 

4°  Rente  viagère  due  à  dame  M.  J.  Poisson,  au  rapport  de 
M°  Jos.  Houdemond,  notaire  à  Craon,  50  liv. 

Quoique  ces  divers  articles  ne  donnent  qu'un  revenu  de 
3327  liv.,  le  procès-verbal  fait  figurer  cependant  4197  liv.  de 
rente.  Il  n'y  eut  à  signer  parmi  les  sœurs  que  :  Drouard, 
P.  Beudin,  S.  Barbeu,  L.  M.  Bouessier,  A.  de  la  Tour, 
M.  Garanflot,  «  les  autres  ayant  été  obligées  de  se  retirer 
avant  la  clôture  de  la  séance  ». 

Les  charges  comprenaient  :  24  liv.  dues  à  Joséphine 
Veillard,  cuisinière  ;  27  liv.  à  la  fille  Mareau,  tourière  ;  au 
sieur  abbé  Chapelet  pour  honoraires,  147  liv. 

Le  lendemain  de  cette  enquête  les  mêmes  personnages  se 
présentèrent  de  nouveau  et  eurent  à  rédiger  la  pièce  sui- 
vante, qui  put  faire  faire  à  quelques-uns  de  sérieuses  et  salu- 
taires réflexions. 

«  En  exécution  de  l'article  5  des  lettres  patentes  du 
26  mars  (1)  nous   avons   déclaré   auxdites  dames  que  nous 

(l)  Je  me  demande  si  la  pleine  liberté  des  réponses  de  cas  pauvres 
religieuses  était  mieux  assurée  par  leur  comparution  devant  des 
hommes  qu'elles  pouvaient  justement  considérer  comme  des  ennemis. 
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allions  prendre  déclaration  de  celles  qui  voudraient  s'expli- 
quer sur  leur  intention  de  rester  dans  leur  communauté  ou 
d'en  sortir.  Pour  assurer  la  pleine  liberté  de  leur  réponse 
nous  sommes  passés  dans  un  appartement  voisin ,  oi^i,  les 
portes  ouvertes,  chacune  d'elle  a  comparu  séparément  devant 
nous  et  nous  en  avons  dressé  un  procès-verbal  séparé  du 
présent  et  qui  y  demeure  attaché. 

«  Jeanne  Poisson,  prieure,  a  déclaré  que  son  intention  est 
de  vivre  et  mourir  dans  la  maison  où  elle  est  actuellement 
et  d'y  remplir  les  devoirs  qu'elle  a  embrassés. 

»  Dame  Thérèze  Tripier,  dans  la  chambre  de  laquelle  nous 
nous  sommes  transportés,  a  déclaré  qu'elle  est  âgép,  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  que  quand  elle  aurait  encore 
autant  de  temps  à  vivre,  elle  voudrait  le  passer  dans  la 
présente  maison. 

»  Dame^Louise  Beudin  a  parlé  dans  le  même  sens. 

»  Dame  Suzanne  Barbeu,  également. 

»  Dame  Anne  Drouard,  également. 

»  Dame  Anne  de  la  Tour,  également. 

»  Dame  Louise  Bouessier  a  répondu  qu'elle  ne  peut  pour 
ce  moment-ci  s'expliquer  de  son  intention. 

»  Dame  Marie-Françoise  Foulon  déclare  vouloir  rester 
dans  la  maison  et  y  mourir. 

»  Dame  Françoise  Pannard  a  répondu  que  son  intention 
était  de  continuer  de  vivre  dans  la  règle  et  dans  la  maison 
qu'elle  habite. 

»  Marie  Garanflot  a  répondu  qu'elle  voulait  s'expliquer, 
que  son  intention  est  de  sortir  de  la  communauté  lorsque  la 
pension  dont  elle  doit  jouir  sera  fixée  et  que  le  paiement 
d'icelle  sera  assuré.   » 

qu'elle  iic  l'eût  été  en  face  de  sœurs  iiioffensives  avec  lesquelles  elles 
avaient  toujours  vécu  dans  la  sainte  fraternité  du  cloilre  ;  s'il  ne  fallait 
pas  plus  de  courage  pour  affirmer  sa  résolution  de  persévérer  dans  ses 
vœux,  déjà  considérés  comme  un  motif  de  suspicion,  (|ue  pour  se  laisser 
entraîner  aux  défections  qu'on  semblait  bien  solliciter  de  leur 
tiuiidilé. 
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Les  religieuses  converses  sans  exception,  à  la  suite  de  la 
sœur  Lebeau,  affimèrent  toutes  énergiquement  qu'elles  vou- 
laient vivre  et  mourir  dans  la  sainte  maison  qu'elles  habi- 
taient et  qu'elles  aimaient. 

Pour  que  le  sacrifice  des  saintes  filles  dont  on  vient  de  lire 
les  courageuses  protestations  soit  aussi  amer,  aussi  dou- 
loureux et  aussi  méritoire  que  possible,  Dieu  permit  qu'elles 
eussent  parmi  elles  une  fausse  sœur,  apostate  de  ses 
vœux  ,  qui  semble  comme  Judas  en  faire  un  marché 
sacrilège. 

Le  30  septembre  les  commissaires  i-evinrent  accompagnés 
du  père  de  l'ex-sœur  Garanflot. 

«  Nous  avons  demandé  au  parloir,  disent-ils,  la  dame  Marie 
Poisson  et  la  dame  Anne  de  la  Tour,  nous  les  avons  requises 
de  nous  représenter  la  dame  Marie  Garanflot,  ce  qu'elles  ont 
fait  à  l'instant.  Elles  ont  ensuite  fait  ouvrir  les  portes 
extérieures  et  ladite  dame  M.  Garanflot  est  partie  en 
notre  présence  et  nous  l'avons  laissée  en  compagnie  de  son 
père. 

»  La  dame  M.  Garanflot  a  emporté  avec  elles  les  meubles 
et  effets  à  son  usage  personnel  et  ceux  qui  garnissaient  sa 
chambre  ». 

Si  ces  faits  douloureux  au  lieu  d'être  racontés  dans  le 
style  froid  et  tronqué  de  scribes,  qui  ne  se  prêtaient  qu'à 
regret  aux  protestations  des  pieuses  femmes  qu'on  venait 
troubler  dans  leur  retraite,  avaient  été  racontés  par  une  des 
victimes,  ou  seulement  par  un  témoin  qui  ne  leur  fut  pas 
hostile  et  qui  put  comprendre  la  grandeur  de  cette  scène, 
au  lieu  d'un  procès-verbal  plein  de  rélicences  quel  tableau 
émouvant  n'aurions-nous  pas  ?  Nous  pouvons  nous  le  figu- 
rer, nous  qui  avons"  vu  la  force  inique  chasser  hors  de 
leurs  couvents  les  religieux  de  tous  les  ordres. 

Le  17  septembre  1792,  an  4™"  de  la  hberté  et  !■■«  de  l'éga- 
lité, on  fixa  ainsi  qu'il  suit  les  pensions  des  religieuses  avec 
ou  sans  intention  de  les  servir. 
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A  dame  Louise  Beudin,  dite  Saint-Augustin.       700  livres. 

A  dame  Jeanne  Poisson,  dite  Sainte-Agathe.       700  livres. 

A  dame  Suzanne  Barbeu,  dite  Saint e-Thérèze.      700  livres. 

A  dame  Anne  Drouard,  dite  Saint-Michel.     .       700  livres. 

A  dame  Anne  de  la  Tour,  dite   Saint-Pierre.       700  livres. 

A  dame  Louise-Marguerite  Bouessier,    dite 
Saint-Maur 600  livres. 

A  dame  Marie-Françoise  Foulon,  diteSainte- 
Scholastique 600  livres. 

Françoise  Pannard,  dite  Saint-Benoit .     .     .       500  livre. s 

A  demoiselle  M.  Garanflot,  dite  Sainte-Placide,  qui  est 
sortie  et  qu'on  nous  a  déclaré  âgée  de  30  ans.     500  liv. 

A  Marie  Leheau,  sœur  Saint- Augustin  .       466  liv.  13*  ¥. 

A  Marie  Decré,  sœur  Madeleine.  .     .     .       466  liv.  13«  ¥. 

A  Renée  Gentil,  sœur  Sainte-Marie  .     .       466  liv.  13*  ¥. 

A  Marguerite  Barat,  sœur  Marthe.     .     .       466  liv.  13*  ¥. 

A  Jeanne  Duchesne,  sœur  Maur    .     .     .      400  liv, 

A  Jeanne  Veillard,  sœur  de  Sainte-Croix.      333  liv.    6*  8^. 

A  Marie  Chapelain 466  liv.  13»  ¥. 

Le  22  septembre  suivant,  après  avoir  rendu  impossible 
aux  religieuses  l'habitation  de  leur  couvent,  on  rédige  en 
leur  nom  en  style  oftieiol  dont  elles  sont  obligées  de  subir 
la  forme  la  déclaration  suivante  : 

«  Sur  le  désir  que  nous  ont  fait  connaître  les  ci-devant 
religieuses  bénédictines  de  cette  ville  de  sortir  de  leur 
communauté,  ce  jour  d'huy  pour  obéir  à  la  loi  du  7  aoi!it 
dernier,  est  comparue  madame  Marie  Poisson,  laquelle  nous 
aurait  fait  comparaître  Jean  Ricoul,  et  Jean  Angot,  domes- 
ti(pies  à  ladite  maison,  lesquels  en  ont  été  constitués 
gardiataires.  » 

Le  28  octobre  toute  l'argenterie  dont  le  détail  est  doimé 
plus  haut  fut  saisie  en  vertu  d'un  décret  cjui  ne  s'accorde 
guère  avec  le  septième  commandement  du  décahigue.  Le 
puids  en  était  de  30  luarcs,  7  ouces,  4  gros. 

La   vente,   nu   [)lutôt    le  pillage  du  mobilier,   eut  lieu  en 
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décembre  ;  elle  dura  plusieurs  jours  et  se  termina  le  19.  Le 
spectacle  en  fut  écœurant.  Plusieurs  personnes  courageuses 
osèrent  pourtant  s'y  présenter  afin  de  soustraire  à  la  profa- 
nation des  objets  pieux.  M.  F.  Duchesne,  chapelain  de  Saint- 
Michel,  l'un  des  quatorze  martyrs,  et  un  M.  Loizel,  prêtre, 
achetèrent  des  tableaux. 

Les  tapisseries,  qui  étaient  très  remarquables,  furent 
données  à  10  livres  Taune  pour  une  partie  et  le  reste  pour 
400  liv.,  en  bloc. 

Le  tribunal  criminel  trouva  moyen  de  se  pourvoir  d'un 
mobilier  à  peu  de  frais  pour  ses  séances.  Deux  tables,  une 
armoire,  quatre  chaises,  une  paire  de  landiers  furent  payés 
40  liv.  Le  citoyen  Baguelin  acheta  pour  le  même  tribunal 
trois  charetées  de  bois. 

Des  dentelles,  des  ornements,  aubes  ,  rochets  furent 
adjugés  par  lots  à  vil  prix. 

Les  livres  vendus  à  la  M...  fripière  à  2"  8*^  la  hvre. 

Un  confessionnal  fut  payé  4  liv.  par  un  nommé  Lebreton, 
traiteur. 

Le  total  monta  à  la  somme  de  4,448  liv.  46  s,  47  d. 

Au  mois  de  janvier  4794  les  religieuses  elles-mêmes 
furent  contraintes  de  prêter  un  serment  absurde  dans  leur 
bouche,  inoffensif  d'ailleurs  dans  ses  expressions  au  point 
de  vue  religieux. 

Presque  toutes  n'ayant  personne  pour  les  conseiller  et  ne 
voyant  d'ailleurs  aucun  mal  à  jurer  de  ne  pas  renverser  la 
république,  prêtèrent  ce  serment  et  sortirent  de  la  prison  oi;i 
elles  étaient  renfermées  depuis  quelque  temps.  Monsieur 
Boullier  a  raconté  tout  ce  qui  concerne  cette  prestation  de 
serment  avec  détails  et  intérêt  ;  il  est  inutile  d'y  revenir 
après  lui.  Je  vais  donner  seulement  ici  la  copie  des  rétrac- 
tations que  j'ai  pu  découvrir.  Ces  documents  sont  trop  ad- 
mirables pour  ne  pas  les  faire  connaître. 

Les  voici  par  ordre  de  dates. 

((  Citoyens  administrateurs,  je  dois  au  repos  de  ma  con- 
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science  et  à  l'inviolable  attachement  que  j'ai  voué  à  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  le  desaveu 
formel  du  serment  que  je  prêtai  le  24  janvier  dernier  en 
votre  présence  à  la  maison  commune  de  cette  ville.  Ayant 
réfléchi  attentivement  sur  les -conséquences  de  cet  acte  pré- 
cipité je  me  suis  facilement  aperçu  qu'elles  étaient  subver- 
sives de  mes  premiers  vxux  de  religion.  C'est  pourquoi 
désirant,  citoyens,  ne  pas  vous  tromper  sur  mes  véritables 
sentiments,  en  tout  soumise  aux  règles  de  la  foi  catholique, 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut,  je  laisse  au  greffe  de 
la  municipalité  et  entre  vos  mains  la  présente  protestation 
de  mondit  serment  et  vous  prie  de  la  faire  connaître  comme 
l'hommage  que  je  rends  à  la  vérité. 

«  Laval  le  7  novembre  179 i.  Suzanne  Barbeu.   » 

Au  dos  est  écrit  :  «  Nous  officiers  de  la  municipalité  ayant 
pris  connaissance  de  la  rétraction  de  l'autre  part  renvoyons 
la  nommée  Suzanne  Barbeu  au  comité  révolutionnaire  pour 
prendre  telle  mesure  qu'il  jugera  convenable. 

»  Le  17  jjruinaire  ,  l'.iu  111  de  la  république  une  et 
indivisible.  »  4.— 

«  Tellot,  Leroux,  La  Chapelle.  » 

Jeanne  Duchesne.  —  *  Je  soussignée  voulant  reparer  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  la  faute  que  j'ai  commise  le 
24  janvier  dernier  en  prêf;int  à  la  mnison  commune  de  cette 
ville  un  sermiMit  que  je  reconnais  contraire  à  mes  vœux  de 
religion  et  en  opposition  avec  la  foi  catholi(|ue,  apostolique 
et  romaine  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut,  je  déclare 
(jue  ce  jour  neuf  novembre  17ÎH  (  la  date  est  ajoutée  posté- 
rieurement) je  remets  au  greffe  de  la  municipalité  de  Laval 
ma  rétractation  du  susdit  serment,  et  nM-onn.iis  avoir  ])éclié 
devant  Dieu  et  devant  les  iioniinns  ;  j'en  demande  [»ardon 
pultli([uemeiit  et  je  ])rie  (riniploicr  ])our  ni(»i  la  nnséricorde 
divine  tous  ceux  (pie  j'ai  nial(''diliés.    » 

Cette  déclaration  est  (■eiiie,  signée  même  par  Suzamie 
]]arbeu  au  nom  de  la  <■  Dncliesne  »,  sœur  converse,  comme 
le  prouve  l'atteslalion  dvs  oriiciei's  ninniei|(aii.x. 
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Marie  Foulon,  28  janvier  1795,  vieux  style. 

«  Citoyens,  je  me  présente  ici  devant  vous  pour  lever  Tad- 
hésion  que  j'ai  donnée  l'an  dernier  1794  le  24  janvier  en 
faisant  un  serment  contraire  aux  principes  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  que  je  professe  et  pro- 
fesserai toute  ma  vie.  En  foi  de  quoi  je  dépose  ici  ma  ré- 
tractation, désirant  par  cet  acte  réparer  le  scandale  que  ma 
conduite  a  pu  donner.  Marie  Foulon,  dite  Sainte-Scholas- 
tique.  » 

Au  dos  du  même  acte  se  trouve  la  rétractation  de  la  sœur 
Renée  Gentil  en  ces  termes  : 

«  Aujourd'hui  9  pluviôse,  moi  Renée  Gentil  j'adhère  à  la 
rétractation  du  serment  qu'avait  prêtée  ma  mère  Foulon, 
dite  Scholastique  le  24  janvier  1794,  comme  l'ayant  prêté 
le  même  jour.  En  conséquence  je  me  rétracte  dudit 
serment. 

«  Laval  ledit  jour  et  an  que  dessus,  Signé  ;  Renée 
Gentil.  » 

(Sa  signature  seule  est  autographe). 

«  Sœur  Rouessier.  —  Au  nom  de  Notre-Seigneur-Jésus- 
Christ,  lequel  m'inspire  et  me  reproche  la  démarche  qui 
m'a  conduite  à  adhérer  à  un  serment  contraire  à  mon  état 
de  religion,  j'en  demande  pardon  h  Dieu  et  aux  hommes 
lesquels  s'en  seront  peut-être  scandahsés.  J'en  suis 
remplie  de  confusion,  ec  pour  conclusion  je  retire  mon 
adhésion. 

«  Laval  7  nivôse  III"  année  républicaine.  Rouessier  dite 
St-Maur.  » 

Ce  serait  les  affaiblir  que  de  commenter  ces  nobles 
paroles,  et  je  ne  puis  mieux  terminer  cette  notice  qu'en 
laissant  au  lecteur,  comme  dernière  impression,  celle  qu'ins- 
pirent les  généreux  sentiments  dont  on  vient  de  lire  l'ex- 
pression. Qu'on  se  rappelle  bien  toujours  que  l'ère  des 
crimes  révolutionnaires  était  loin  d'être  close,  quand  se  pré- 
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sentcrent  à  la  municipalité  les  dignes  héritières  des  pre- 
mières filles  de  saint  Benoit,  qui  vinrent  édifier  Laval  par 
l'exemple  saintement  contagieux  de  leurs  vertus. 

Les  institutions  qui  finissent  aussi  noblement  méritent  de 
revivre. 


LISTE  DES  RELIGIEUSES  BÉNÉDICTINES  DE  LAVAL 

QUI  DÉPASSÈRENT  CINQUANTE  ANS  DE  RELIGION  (1). 

Anne  Arnoul,  52  ans. 

Anne  Courte,  50 

Geneviève  Saybouez,  50 

Renée  Rebuffé,  50 

Jeanne  de  Gaston,  51 

Jeanne  de  Birague,  55 

Renée  du  Bois,  56 

Madeleine  Belin,  54 

Madeleine  de  Houdoux,  61 

Anne  Saiget,  62                        * 

Ri:née  Lemercier,  56 

Thugale  Emond,  51 

Renée  Le  Clerc,  62 

Louise  Le  Breton,  64 

Louise  Labaste,  51 

MARGUfîRiTE  Barbe,  59 

Julienne  Ravenel,  61 

Renée  de  Birague,  61 

Louise  Boullain,  57 

Catterine  Du  Verger,  64 

Marie  de  Breslay,  69 


(I)  Cette  liste  ne  comprend  qne  les  religieuses  dont  j'ai  tiDUvê  les 
contrats  de  dotation.   Elle  serait  notablement  augmentée  si  l'on  avait 

pour  toutes  le  ni("nie  rlriiient  de  c<)Mi[)araisi>ii. 
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Marguerite  Gérardin, 

58  ans 

Marie  Rivault, 

61 

Renée  Gaultier, 

68 

Renée  de  Mardeaux, 

68 

Jagquine  des  Alleux, 

69 

Françoise  Letessier, 

64 

Olive  Rachelot, 

57 

Catherine  Rachelot, 

68 

Geneviève  Petit, 

61 

Jeanne  Herbert, 

77 

Perrine  Rernardaye, 

66 

Françoise  Fournier, 

66 

Marguerite  Rousseau, 

71 

Anne  Saiget, 

60 

Françoise  Rayer, 

73 

Perrine  Monnerie, 

78 

Un  document  rencontré  au  cours  de  la  publication  de 
cette  notice,  complète  la  liste  des  religieuses.  L'obituaire  de 
la  communauté  nous  conduisait  à  l'année  1731  ;  cette 
seconde  source  reprend  au  mois  de  janvier  1737  et  nous 
conduit  jusqu'en  1778.  Les  religieuses  dont  j'avais  constaté 
la  présence  au  monastère  dans  des  actes  authentiques  et 
dont  les  noms  ne  se  trouvaient  pas  au  nécrologe,  leur  mort 
étant  postérieure  à  l'année  1731,  figurent  dans  cette  liste 
complémentaire  (1),  qui  donne  quelques  noms  nouveaux. 

Ce  document  commence  ainsi  :  Extrait  des  registres  des 
sépultures  du  couvent  des  Bénédictines  de  Laval,  suivant  la 
déclaration  du  Roy,  du  9  avril  11 36,  et  signée  par  M.  Frin 


(1)  M.  Guiller,  frère  de  notre  regretté  et  vénérable  confrère,  M.  le 
cliaiioine  Guillor,  a  bien  voulu  relever  sur  vui  registre  du  greffe  du 
tribunal  civil  de  Laval,  les  noms  et  les  détails  qui  fournissent  la 
matière  de  cet  article. 
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du  Guy-Boiitie}',  conseiller  du  Roij,  yréddent  et  juge  royal 
et  maire  de  Laval.  Il  donne  les  noms  suivants  : 

Renée  d'Avrillé,  en  religion  sœur  de  Saint-Basile^ 
mourut  le  C  janvier  1737. 

Adrienne  Denée,  converse,  en  religion  sœur  de  Sainte- 
Marthe,  fut  inliumée  le  28  novembre  1737.  Ces  deux  noms 
ne  se  rencontrent  pas  dans  les  litres  antérieurs  que  j'ai  pu 
consulter. 

Jeanne  Bouvet,  dont  la  sépulture  eut  lieu  le  9  février 
1744.  Il  n'est  pas  impossible,  il  est  même,  je  crois,  pro- 
ba])lc  que  cette  sœur  est  la  même  (|ue  Jeanne  Bonnet  (  page 
329),  la  confusion  est  facile  entre  ces  deux  noms.  Elle  avait 
63  ans. 

Lcuise  Lasxieiî;  dite  de  Sainic-Tlicreze.  On  trouvera 
pages  3'28  et  329,  ce  qui  la  concerne  ;  ici  j'ajoute  qu'elle  mou- 
rut le  4  juin  1742. 

Marie  ou  Marguerite  Chartier,  mourut  âgée  de  63  ans 
environ,  le  21  mai  1743.  Une  autre  religieuse  du  même  nom 
était  morte  en  1720. 

Madeleine  Houdaier,  morte  âgée  de  44  ans  environ,  le 
25  mars  1745. 

Françoise  Pelle,  de  Sainte-FAisaheth,  fut  iiduimée  le 
8  août  1746  ;  elle  avait  50  ans. 

Anne-Marguerite  Poulain,  en  religion  dite  de  la 
Viertje,  déjà  mentionnée  (page  329),  mourut  âgée  de  79  ans 
le  13  octobre  1740. 

Marie-Tiennette  Cremoux.  J';ij(uite  à  sa  notice  (page 
329),  (|u'clle  portait  en  religion  le  imm  do  &œur  Saint-Pierre, 
({u'elle  était  fille  de  Charles  Cremoux,  chirurgien  et  notaire, 
•  iifin  qu'elle  mourut  âgée  de  31  ans  le  27  août  1747. 

Marie-Sciiolastique  Duchemin.  Elle  figure  dans  la  liste 
précédente  (page  329),  avec  le  seul  nom  de  Marie  ;  en 
religion  elle  se  nommait  de  Sainte-Flavie.  Elle  avait  74  ans 
d'âge  et  54  de  profession  (luand  elle  mourut  le  18  janvier 
1748. 
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Marie-Jeanne  Dubois  de  la  ChalDlère,  en  religion  sœur 
de  Sainte-Marie,  fut  inuumée  le  19  octobre  1748  ;  elle 
n'avait  que  44  ans. 

Marie-Anne  Jamin,  dite  de  Saint-Raphaël ,  morte  à 
l'âge  de  52  ans  le  20  décembre  1748. 

Louise-Charlotte  Hennier,  autrement  sœur  de  Saisit- 
Bernard.  Elle  est  comprise  dans  la  première  liste  (page  329). 
Elle  fut  presque  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  carrière 
dans  les  charges  de  la  communauté.  Elle  mourut,  âgée  de 
77  ans,  le  8  décembre  1749.  Quoique  je  ne  connaisse  pas  la 
date  de  son  entrée  en  religion  on  peut  affirmer  qu'elle  y  fut 
plus  que  cinquantenaire. 

Re:née-Michelle  Barbeu,  est  qualifiée  Barheu  du 
Boiday.  Elle  n'est  pas  seule  de  son  nom  dans  la  liste  des 
religieuses.  Elle  était  supérieure  quand  elle  mourut,  à  61 
ans,  le  14  mai  1750. 

Thérèze  Houdéer,  converse,  dite  de  la  Visitation,  était 
professe  depuis  le  19  juillet  1735  ;  elle  mourut  le  2  juin 
1753,  âgée  de  52  ans. 

Renée  Sivé,  ou  sœur  de  Saint-Charles,  déjà  mentionnée 
précédemment  (page  330),  mourut  à  56  ans  d'âge,  le  10 
juillet  1753. 

Marie  Tripier,  sœur  de  Saint-Maur,  avait  à  Tépoque  de 
sa  mort,  16  avril  1754,  51  ans  d'âge.  On  peut  la  croire 
parente  des  religieuses  du  même  nom  qui  figurent  ailleurs. 
La  sœur  Thérèze  Tripier  qui  fit  une  si  noble  réponse  aux 
inquisiteurs  révolutionnaires  l'avait  certainement  connue  au 
couvent. 

Jeanne  Véron,  dite  de  Sainte-Croix,  sœur  converse, 
mourut  âgée  de  60  ans,  le  5  juillet  1758. 

Françoise  Gousse,  en  religion  sœur  de  Saint-Thugal, 
morte  le  31  octobre  1758,  à  l'âge  de  64  ans. 

Marie  Grignon,  dite  de  Sainte-Rose,  avait  75  ans  à 
l'époque  de  sa  mort,  le  6  avril  1759. 
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Françoise  Guilleu,  sœur  de  Sainte-Gertrude,  inhumée 
le  17  février  1765,  âgée  de  07  ans. 

Marie  Couanier,  en  religion  sœur  de  Saint-Joseph, 
morte  la  même  année  que  la  précédente,  le  8  novembre, 
avait  60  ans  et  6  mois. 

Perrine-Nicolle  du  Cellier,  signalée  plus  haut 
(page  3'29j,  était  supérieure  et  âgée  de  69  ans  et  10  mois 
quand  elle  mourut  le  6  mars  1768.  Elle  avait  alors  cin- 
quante-trois ans  de  profession. 

Jeanne  Lasnier,  dite  sœur  des  Anges.  Nous  l'avons 
rencontrée  déjà.  Elle  avait  78  ans  d'âge  et  51  de  profession 
à  sa  mort,  arrivée  14  mai  1768. 

Marie  d'Avrillé,  sur  laquelle  quelques  détails  sont 
donnés  déjà  [page  330j,  avait  été  dépositaire  ;  elle  avait 
69  ans  d'âge  et  cinquante  ans  au  moins  de  profession.  Sa 
sépulture  eut  lieu  le  2  août  1772. 

Michelle  Hardy,  sœur  converse,  dont  mention  est  faite 
page  47,  mourut  le  11  juin  1774,  âgée  de  78  ans. 

Marguerite  Tripier,  en  religion  sœur  Sainte-Scholas- 
tique,  était  encore  à  83  ans  supérieure  du  couvent  quand 
elle  mourut  le  9  novembre  1775,  digne  héritière  des  sœurs 
Arnoul,  Monnerie  et  autres,  qui,  elles  aussi,  avaient  fixé 
jusqu'à  la  fin  de  leur  longue  cari'ière  le  choix  et  les  suffrages 
de  leurs  sœurs. 

Marie  Roger,  dite  de  Sainte-Marthe,  mourut  à  l'âge  de 
75  ans,  le  6  janvier  1776. 

Marie  Chalumeau,  en  religion  sœur  Sainte-Ursule. 
Dans  l'acte  de  sépulture  on  la  qualifie  «  vénérable  sœur  », 
peut-être  à  cause  de  son  grand  âge,  78  ans,  ou  pour  ses  ver- 
tus personnelles.  M.  Turpin  du  Cormier,  alors  prieur-curé 
de  Parné,  présida  à  sa  sépulture  le  29  mars  1776. 

TiiÉRÈZE  Frin,  dite  de  Saint-Ambroise,  fille  de  M"  Charles 
Frin  du  Guy-Boutier,  conseiller  du  roi,  maire  de  Lavai, 
mourut  à  79  ans  le  12  mai  1776.  N'ayant  pas  rencontré  le 
nom  de  ces  deux  vénérables  sœurs  dans  les  actes  capitu- 
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laires  où  figurent  des  religieuses  cependant  moins  âgées 
qu'elles,  je  suis  porté  à  croire  qu'elles  entrèi'ent  tard  en 
communauté. 

Marie-Angélique  Pellerin%  dite  de  Saint-Benoit^  édifia 
ses  sœurs  pendant  de  bien  longues  années.  Dieu  ne  l'appela 
à  lui  qu'à  l'âge  de  88  ans,  le  31  juillet  4777.  On  a  trouvé  son 
nom  précédemment  (page  330). 

Marie-Anne  Boullier,  sœur  Saint-Jean^  vécut  83  ans  ; 
sa  mort  est  rapportée  au  27  février  1778. 

Marie  Esnue,  dite  de  Sainte-Anne,  morte  le  l*"''  mars 
1778,  avait  G9  ans  d'âge. 


La  même  source  fournit  quelques  renseignements  sur 
plusieurs  associées. 

Jeanne  Chateigner  mourut  à  81  ans,  le  4  octobre  1740. 
(V.  page  33^2). 

Marie  Chevreul,  dont  il  a  été  question  (page  332),  avait 
63  ans  à  l'époque  de  sa  mort,  19  janvier  1745. 

Françoise  Le  Beau  mourut  dans  sa  soixante-dixième 
année,  le  5  novembre  1778.  Son  nom  est  le  dernier  qui 
figure  au  registre  du  greffe  de  Laval. 

Le  26  janvier  1752,  fut  apporté  au  couvent  de  Sainte- 
Scholastique,  pour  y  recevoir  la  sépulture,  le  corps  de 
dame  Marie-Thérèze  Ouvrard,  épouse  de  M.  Jacob  Séguin, 
sieur  du  Périn.  Elle  mourut  à  85  ans.  Le  clergé  de  la  Trinité 
avait  conduit  le  corps  à  la  chapelle  du  couvent. 

A.  ANGOT. 


LE    COLLÈGE 


DE 


R  E  Q  U  E  I  L 

D'APRÈS    DES  DOCUMENTS  INÉDITS 
(167C-1793) 


L'honneur  de  la  fondation  du  collège  de  Requeil  (canton 
de  Pontvallain,  arrondissement  do  la  Flèche,  Sarthe)  (1), 
revient  à  M''«  Jehan  de  Launay,  sieur  de  la  Maldomeure, 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  prêtre,  religieux  du 
prieuré    de    Château-l'Hermitage   (2),  en  1G7G. 

La  maison  noble  de  la  Maldemeure ,  située  sur  la 
paroisse  de  Ghampigné,  (canton  de  Chàteauneuf-sur-Sarthe, 
arrondissement  de  Segré,  Maine-et-Loire),  était  le  siège 
d'un  fief  ancien  relevant  du  Grand-Princé  (3).   Elle  apparte- 

(1)  Voir,  sur  la  paroisse  de  Ue({uei!.  la  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  p.  47G.  le  Dictionnaire  lopoyraphiqiie,  ltistori(jue  et 
statistique  de  la  Sarthe,  t.  IV,  pp.  60S-G17,  et  les  Archives  du  départe- 
ment de  la  Sarthe,  GG.  1  à  G  et  I).  3;}.  —  J.  R.  Pesche,  citant  le  pouillé 
diocésain  de  1G77,  dit,  à  tort,  que  le  collège  de  Requeil  fut  «  fondé 
le  10  avril  1G70,  pur  Jean  de  Launay  et  N...  de  la  Maldemeure  ». 

(2)  Cliàteau-rilennitage ,  pricuii'  régulier  de  chanoines  de  Saint- 
.\ugu.stin,  londi'  vers  le  VI'^  siècle  (canton  de  l'ontvallain,  arrondisse- 
ment de  la  Fléciie,  Sartlie.) 

{3)  Dictionnaire  historique,  rjcograiihiqne  et  biographique  de  Maine- 
et-Loire,  t.  Il,  p.  578. 


—  353   - 

nait  à  la  famille  Delaunay  ou  de  Launay  qui  portait  :  D'argent 
au  sautoir  engrelé  de  gueules,  cantonné  de  quatre  quinte- 
feuilles  de  même  (1).  Ambroise  Paré  cite  le  curieux  phéno- 
mène d'un  accouchement  de  six  enfants  jumeaux  arrivé  au 
manoir.  Le  vieux  logis  a  gardé  ses  fenêtres  à  meneaux  de 
pierre  entrecroisés,  son  haut  toit  d'ardoise,  et  à  l'intérieur 
les  poutres  et  soliveaux  du  XVI«  siècle  sculptés  et  peints  en 
rouge  et  jaune. 

Le  26  février  1538,  messire  Pierre  de  Launay,  prêtre, 
avait  acquis  «  en  la  court  royale  de  Bourgueil,  en  droit  par 
»  davant  Estienne  Bouricher,  notaire  juré  de  ladite  court  »,  de 
René  Barier,  paroissien  de  Requeil  ,  «  l'estang  nommé 
l'estang  de  Haulte-Folye  »,  avec  diverses  terres  voisines, 
«  pour  le  prix  et  somme  de  soixante-cinq  livres  tournois  ». 
La  demeure  de  René  Barier  s'appelait  la  Fosse-Byelt.  L'acte 
fut  passé  en  présence  de  Christofle  Termeau  et  de  Pierre 
Besnard,  «  tesmoings  à  ce  requis  et  appeliez  ». 

On  lit  au  bas  de  cette  pièce  :  «  Le  XXVII"  jour  dudit  moys, 
»  ledit  de  Launay  a  prins  pocession  desdites  choses,  prins  du 
»  chesne,  du  genêt  et  du  genebre,  présens  Guillaume  Denys 
»  et  Mathurin  Bourges  le  jeune,  tesmoings  ».  Ce  Pierre  de 
Launay  était  sans  doute  parent  de  Jehan  de  Launay,  le  fon- 
dateur de  l'établissement  dont  nous  allons  raconter  l'histoire. 
Au  dos,  est  écrit  :  «  Acquest  de  l'estang  de  Haulte-Follye,  à 
Requeil,  faict  par  messire  Pierre  de  Launay  ».  En  marge  : 
((  Copie  faicte  pour  ledict  acheteur.  » 

Dans  ses  Recherches  sur  Vinstruclion  publique  dans  le 
département  de  la  Sarthe  (2),  M.  A.  Reliée  a  consacré  deux 
courtes  pages  à  l'école  ou  collège  de  Requeil  (3),  R  existe, 
sur  ce  collège,  aux  archives  de  la  Sarthe,  un  dossier  qui  est 
analysé  au  tome  Icr  de  l'Inventaire,  série  D,  article  33,  dont 
M.  A.   Reliée   s'est  servi   pour  rédiger   sa  petite   notice. 

(1)  Armoriai  général  de  l'Anjou,  dixième  fascicule,  p.  2'i7. 

(2)  Cette  pièce  fait  partie  de  notre  collection  de  manuscrits. 

(3)  Annuaire  de  la  Sarthe,  1876,  pp.  202-203. 

XVII.     23 
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Le    savant    auteur    a    également     utilisé     quelques     ren- 
seignements trouvés  dans  un  dossier  moderne  cotéT  3/1  (1). 

Un  heureux  hasard  nous  a  permis  d'acquérir  récemment 
une  importante  série  de  pièces  relatives  à  la  fondation,  l'ad- 
ministration et  l'entretien  du  collège  de  Requeil  (1076-1781), 
qui  porte  la  dénomination  suivante  :  «  Titres  de  la  fondation 
»  du  collège  de  Requeil  dont  la  collation  est  réservée  aux 
»  chanoines  réguliers  de  Château  sur  la  présentation  du  curé 
»  dudit  Requeil  ».  Ces  documents  forment  un  ensemble  de 
dix-huit  pièces.  La  première  est  datée  du  «  lo  may  1677  », 
et  la  dernière  du  «  6  juillet  1781  ».  Enfin,  M.  le  curé  actuel 
de  la  paroisse  de  Requeil  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous 
adresser  la  copie  des  pièces  qu'il  possède  dans  ses 
archives  (2).  Nous  le  prions  de  recevoir  ici  l'expression  de 
nos  remerciements  les  plus  respectueux.  Voici  un  extrait  de 
ces  archives  : 

«  Fondation  du  colege  de  cette  paroisse  érigé  le  iO  avril 
y>  1610.  —  M' "  Jean  Launay,  s""  de  la  Maldemeui'c,  prestre 
»  religieux  de  Chau  1/Hermitage,  du  consentement  des 
»  Religieux  dud.  lieu,  a  fondé  une  Ecole  dans  la  paroisse 
»  de  Requeil,  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  par  acte 
»  devant  m'"<' Geofroy  Moreau,  n'«  roial,  le  10  avril  1676, 
»  par  lequel  acte  M.  le  Curé  dud.  Requeil  fera  le  choix  d'un 
»  prestre  capable  d'en  faire  les  fonctions  pour  le  présenter 
»  aux  Religieux  dud.  Chaau,  et  de  concert  l'approuveront; 
»  à  la  charge  par  led.  maistre  d'Ecole  de  dire  une  messe 
»  basse  dans  l'Eghse  dud.  Requeil  le  lundi  ou  vendredi  de 
»  chaque  semaine,  faire  la  prière  du  fondateur  ;  enseigner 
»  gratis  les  i^mvres  dud.  Requeil  et  de  Chaux,  leur 
»  apprendre  à  lire ,  écrire,  les  premiers  principes  de  la 
»  langue  latine  et  le  plein  chant  ;  de  faire  le  catéchisme 
»  deux  fois   la    semaine  en  l'Eglise  dud.  Requeil,  les  jours 

(1)  Noie  conimuiii(iuée  par  >[.  Diiclicmiii,  archiviste  du  diparteinent 
de  la  Sartlii'. 
{;!)  Voir  le.s  arcliive.s  de  la  paroisse  de  Uequeil. 
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j)  du  vendredi  et  lundi  pendant  l'Avent  et  le  Caresme  ;  pour 
»  laquelle  fondation  a  été  donnée  la  somme  de  mille  livres 
»  pour  emploiei"  les  fonds  d'héritages,  ce  qui  a  été  fait 
»  dans  un  lieu  situé  dans  ce  bourg  appelé  la  Foulonnerie, 
»  cour,  puit,  jardin,  clotteau  environné  de  vignes  en 
»  treille,  pré  au  bout  dans  lequel  il  y  a  un  rouissoir  h.  chan- 
»  vre,  autres  terres  confrontées  dans  les  titres  ;  led.  acquêt 
»  fait  et  vendu  par  les  dames  Trouvé  de  la  Tesserie  (1)  ». 

En  effet,  le  l"^""  mai  1677,  Guillaume  de  la  Rivière,  conseiller 
du  roi,  lieutenant  particulier,  assesseur  civil  et  criminel  au 
Présidial  du  Mans,  où  il  demeurait,  acquérait,  par  acte 
passé  devant  Marin  Drouet,  notaire  royal  au  Mans ,  y 
demeurant  «  faulxbourgs  delà  Gousture  »,  «  le  bordage  de 
»  la  Foulonnerie  et  fief  en  dépendant,  composé  de  maison 
»  manable  avec  bâtiments,  cours,  issues,  terres  labourables, 
»  vignes,  sujets  et  vassaux,  exploité  à  titre  de  fermier  par 
»  Abel  Mandoux,  ledit  bordage  relevant  des  fiefs  et  seigneu- 
»  ries  de  Ghâteau-l'Hermitage,  la  Roche-de-Vaux  (2)  et 
»  Ghanteloup  et  vendu  par  M"»  Marguerite  Trouvé,  dame  de 
»  la  Tesserie,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  ayant 
»  pour  procureur  M''  René  Dugué,  avocat  en  parlement, 
»  demeurant  à  Paris  en  l'hostel  des  Ursins,  paroisse  Sainct- 
»  Landry,  et  de  présent  logé  en  ceste  ville  du  Mans  en 
»  l'hostellerie  où  pend  pour  enseigne  les  Quatre- Vents, 
»  paroisse  de  Sainct-Nicolas  ». 

Gette  vente  était  faite  pour  le  prix  de  1300  livres,  dont  300 
payées  comptant.  Les  4000  autres  livres  devaient  être  ver- 
sées par  moitié  à  la  Pentecôte  et  à  la  Toussaint.  Il  est  im- 
portant d'observer  que  le  sieur  Guillaume  de  la  Rivière, 
acquéreur,  disait  l'être  pour  lui  «  ou  pour  aultres  personnes 

(1)  La  présentation  de  chaque  titulaire  devait  appartenir  au  curé  de 
Requeil,    et  la  collation  aux  religieux  de  Chàteau-l'Hermitage. 

(2)  La  seigneurie  de  la  paroisse  était  annexée  au  château  de  la 
Roclie-de-Vaux,  situé  à  9  kil.  à  l'E.-N.-E.  du  bourg.  En  16(J9,  le  s"-  R.  de 
laRivière,  possesseur  de  cette  terre,  jouissait  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges de  fondateur  de  l'église  de  Requeil. 
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(-fu'il  nommera  dans  un  an  ».  L'acquéreur  véritable  était 
Jean  de  Launay. 

Un  acte  de  collation  du  collège,  daté  du  28  décembre  1678, 
établit  plusieurs  faits  importants  :  i°  René  Pioger,  prêtre 
vicaire,  inhumé  le  9  août  précédent,  fut  le  premier  principal 
du  collège  de  Requeil.  2°  Par  la  mention  qui  s'y  voit  de  l'acte 
passé  le  10  avril  1676  devant  Geoffroy  Moreau,  notaire  à 
Tessé,  et  que  nous  avons  indiqué  précédemment,  on  a  la 
preuve  que  plusieurs  pièces  intéressantes  manquent  à  la 
collection  des  titres  que  nous  possédons.  3°  Nomination  du 
deuxième  principal,  Geoffroy  Moreau,  prêtre. 

Le  5  mai  1679,  «  devant  Geoffroy  Moreau,  notaire  au 
Pont-aux-Hermittes  (l)  »  ,  Guillaume  de  la  Rivière,  asses- 
seur civil  et  criminel  au  Présidial  du  Mans,  et  René 
Philoche,  curé  de  Requeil,  firent  un  accord  au  sujet  des 
bâtiments  de  la  Foulonnerie,  au  profit  du  maître  de  la  nou- 
velle école. 

Geoffroy  Moreau  présentait,  le  20  janvier  1681  et  le  9  février 
de  la  même  année,  une  supplique  au  sénéchal  du  Maine  ou 
à  son  lieutenant  à  Ghàteau-du-Loir,  afin  de  faire  procéder 
judiciairement  à  la  visite  et  montrée  du  lieu  de  la  Foulonne- 
rie et  d'en  constater  l'état,  «  vu  les  réfections  et  réparations 
qui  y  sont  indispensables.  »  Cette  supplique  lut  agréée  et 
l'enquête  ordonnée. 

Une  assignation  était  adressée  le  22  septembre  1682  par 
Jacques  Baudeau,  «  économe  nommé  par  le  Roi  au  revenu 
»  temporel  du  prieuré  de  Château-l'Hermitage,  »  à  Guillaume 
de  la  Rivière,  «de  comparoitre  à  huitaine  devant  le  lieutenant 
»  général  de  Ghàteau-du-Loir,  pour  se  voir  condamneràpayer 
i)  40  livres  à  lui  cédées  pour  droits  de  lots  et  ventes  pour 

(1)  Pont-aux-Hermites,  nom  doiuiù  à  un  iietit  puiit  eu  bois,  établi  sur 
le  ruisseau  <Iu  l'in,  au-dessous  du  moulin  du  Pin,  et  vis-à-vis  de  deux 
femii's  uouiiu('n!.s  l(,'.s  i*out.s,  s'ar  In  tei'ritoiro  d(3  la  paroisse  de  Cliàtoau- 
l'ilurniitage,  meuliounéL»  dans  les  titres  anciens  et  dans  la  liste  des 
paroisses  de  l'élection  de  Chàteau-du-Loir,  sous  le  uoui  d(!  CJiàlean- 
V Hennila'je  on  le  Pont-aux-llcy miles. 


—  357  — 

»  l'acquisition  que  lecl.  s''  de  la  Rivière  a  faite  du  lieu 
»  de   la  Foulonnerie.  » 

Le  5  mars  1685,  Geoffroy  Moreau  recevait,  de  Jacques 
Baudeau,  quittance  de  neuf  livres  (1)  pour  deux  années  de  la 
rente  de  quatre  livres  dix  sous  qu'il  devait  au  prieur  de  Châ- 
teau-l'Hermitage  pour  raison  du  temporel  du  collège.  Dans  cet 
acte,  Geoffroy  Moreau  est  qualifié  «  chanoine  du  chapitre 
»  et  église  collégialle  de  Saint-Louis-du-Tremblay ,  en  la 
»  paroisse  de  Ghallain,  en  Anjou  y>.  Ce  chapitre  avait  été 
fondé  le  l"'"  avril  1636  par  ordonnance  épiscopale.  Il  était 
composé  de  4  chanoines,  d'un  sacriste,  d'un  chapelain  et 
d'un  choriste. 

Le  14  décembre  1686,  Geoffroy  Moreau  déclarait  par  acte 
passé  devant  Geoffroy  Moreau,  notaire,  son  père,  «  aux  vé- 
»  nérables  religieux  du  prieuré  de  Château-l'Hermitage,  fon- 
y>  dateurs  et  collateurs  du  collaige  de  Requeil,  fondé  par 
»  deffunt  vénérable  et  discret  M'-^  Jean  de  Laulnay,  religieux 
»  dud.  Château,  »  qu'il  avait  quitté  cet  établissement  «  dès 
»  le  jour  de  Saint-Luc  dernier,  faulte  que  l'on  lui  a  faict  de 
»  mettre  les  choses  dud.  collaige  en  bonne  et  suffisante  ré- 
»  paration  et  réfection,  comme  ils  y  sont  condemnez  par 
»  sentence  rendue  à  Château-du-Loir  ».  Il  offrait  la  clef  de 
la  maison.  Un  acte  capitulaire  des  religieux  ordonna  le 
12  septembre  1687  que  les  réparations  seraient  faites 
aux  dépens  des  revenus  du   collège  et  pendant  sa  vacance. 

Selon  une  supplique  signée  de  Montlezun  de  Busca,  prieur 
de  Château-l'Hermitage,  et  adressée  au  lieutenant  général  de 
Château-du-Loir,  le  9  janvier  1694,  Pierre  Thierry,  prêtre, 
succéda,  comme  principal,  à  Geoffroy  Moreau  (2). 

Le  21  novembre  1707 ,  Pierre  Thierry  conclut  un 
marché  avec  Louis  Le  Febvre  et  divei's  autres  jionr  i]e 
nouvelles    réparations    aux     l)àlinients     du     collège.      Ce 

(1)  Los  archives  de  la  paroisse  de  i'.p(ineil  donnent  pour  snccosscur 
à  Geoffroy  Moreau,  M»  François  le  . lovant,  prêtre. 

(2)  Archives  de  la  Sart/w,  GG.  1  à  6.  .' 
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personnage,  natif  de  Requeil,  mourut  curé  de  Solesmes. 
Louis  Le  Febvre  le  remplaça.  Il  décéda  plus  tard  curé  de 
Sainte-Suzanne.  Le  26  septembre  1709,  il  assistait  au 
baptême  de  Jean  Fougerand,  dans  l'église  de  Recpioil , 
selon  les  anciens  registres  de  la  paroisse.  Michel  Rocher, 
diacre,  était  principal  le  23  juin  1716. 

Le  31  mai  1719,  par  acte  passé  devant  Antoine  Hameau, 
notaire  à  Pontvallain,  René  le  Tessier^  curé  de  Requeil  et 
présentateur  du  collège,  François  Feudé,  prieur  de  Chàteau- 
THermitage,  et  Thomas  Carré,  sous-prieur  dudit  lieu,  appro- 
bateur de  la  présentation,  baillaient  à  titre  de  ferme,  pour 
cinq  ans,  à  Jean  Fougerand,  charpentier,  et  à  Anne  Marti- 
neau,  sa  femme,  le  temporel  de  ce  même  collège,  pour  en 
payer  annuellement,  entre  les  mains  du  curé,  60  livres  seu- 
lement, «  attendu  qu'il  n'y  a  engrais  ni  guerets  faits  pour 
»  ensemencer  les  gros  blez  de  l'année  présente,  ni  orge,  ni 
»  chênevis  semés,  fors  dans  le  jardin  potager  des  légumes, 
»  que  la  vigne  y  est  en  gast  et  friche  et  abandonnée  depuis 
»  six  à  sept  ans...  et  outre  lesdits  preneurs  payeront  un 
»  boisseau  de  blé  seigle  à  l'abbé  de  Chàleau-l'Hermitage  et 
»  4  livres  10  sous  de  rente  et  les  cens  et  rentes  qui  peuvent 
»  être  dues  pour  raison  desdites  choses...  Accordé  qu'au 
»  cas  qu'il  se  trouve  un  maistre  d'écolle,  ils  luy  remetteront  le 
»  petit  jardin  qui  joint  la  cour  et  celuy  qui  est  présentement 
»  semé  en  chênevis,  et  les  logis  dudit  collège,  à  la  réserve 
»  du  fournil,  chambre  à  côté  et  l'étable  et  grenier  sur  ledit 
»  fournil,  chambre  et  étable,    soubz   la   déduction   de  sept 

»  livres  par  an  de  lad.  ferme  de  60  livres ».  René  le 

Tessier  fut  inhumé  le  23  mai  1740  (1). 

Tous  ces  dét;iils  sont  extraits  des  manuscrits  (|ni  nous 
appartiennent.  Les  archives  de  la  paroisse  de  ncMpiril  nons 
fourniront  les  renseignements  coniiilénK'nhiircs  :  «  l'i(;ire 
»  Frofpieur,  clerc  tonsuré,  de  la  i)ai'()isse  de  Saint-.lcm  du 

(1)  Archives  de  la  Sarthe,  (Kl.  1  à  6. 
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»  Mans  »,  était  en  1721  principal  du  collège.  Après  lui,  nous 
trouvons  M''  Rocher,  prêtre,  nnort  principal  de  la  Suze,  et 
«  M°  Guibert,  prêtre,  demeurant  en  cette  paroisse  »,  en 
1726.  Ce  dernier  fut  inhumé  dans  l'église  de  Requeil. 

«  M''^  Pierre  Fougery,  prêtre,  vicaire  de  Requeil  »,  accepte, 
à  son  tour,  la  direction  du  collège,  en  1744,  «  sous  la  con- 
»  dition  de  paier,  par  chacun  an,  la  somme  de  cinq  livres 
»  pour  réfections  et  réparations,  au  moien  de  quoi  lui  ou  ses 
»  héritiers  se  trouveroient  libres  et  déchargés  de  toutes  re<- 
»  cherches  pour  les  réparations  et  réfections  desd.  bàti- 
»  ments  ».  Ce  personnage  quitta  Requeil  en  1754  pour  être 
curé  d'Oizé  (1), 

«  M''e  Antoine  Le  Tessier,  prêtre  vicaire  de  Requeil  en 
1754  et  nommé  principal  après  le  précédent,  décéda  au 
collège  le  8  décembre  1756.  Le  s»"  Jean  Paris,  entré  vicaire 
au  commencement  de  1757,  déclare,  dans  son  mémoire, 
qu'il  «n'a  pas  voulusechargerni accepter laprésentationdud. 
))  colege  quoiqu'il  se  soit  soumis  à  en  remplir  les  charges 
»  et  obligations  ;  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  ce  qu'il  ait  eu  un 
»  vicaire  au  commencement  de  l'année  1763,  aiant  eu  la  cure 
»  par  résignation  dont  il  a  pris  possession  au  commencement 
»  de  l'année  1762  ». 

De  1763  au  25  août  1782,  trois  vicaires  «  et  mesme 
»  M.  Rlisson,  prêtre  vicaire  natif  de  la  paroisse,  en  exercice 
»  de  ses  fonctions  depuis  douze  ans,  écrit  J.  Paris,  auteur  de 
»  l'inventaire,  n'ont  pas  voulu  accepter  la  présentation  dud. 
»  colege.  »  Cependant  ils  «  ont  touj(jurs  rempli  exactement 
»  les  obligations  dud.  colege,  selon  l'esprit  du  fondateur,  sans 
»  en  avoir  été  titulaires  par  nomination  ». 

«  Led.  lieu  du  colege  a  été  depuis  ce  temps  à  liai!  à  ferme  à 
»  différents  particuliers  par  actes  devant  différents  iiotniros, 

(I)  (lizé,  canton  de  PoiiUalhini,  jn-rondissiMUont  de  ki  Fir^elu"  (Sarthe). 
—  r.a  cure  valait  GOO  l.  de  revenu.  Le  prieuré  avait  la  présentation  aux 
deux  cures  d'Oize  et  de  Cerans,  à  la  chapelle  Saint-Biaise,  et  possédait 
plusieurs  fiefs. 


—  360  — 

»  de  concert  avec  M"  de  Chaux  et  curé  de  Requeil,  qui  en 
»  recevroit  les  rentes  pour  paier  les  m'"*  vipaires,  qui  en 
»  acquitteroit  les  charges.  Et  par  lesd.  baux  le  curé  se  sou- 
»  met  à  paier  la  somme  de  dix  livres,  par  chacun  an,  pour  les 
»  réfections  et  réparations  de  tous  les  bâtiments  et  terres 
))  dud.  colège,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  auroit  aucune  inquié- 
»  tude  ni  recherche  ni  sur  lui  ni  sur  ses  héritiers,  à  moins 
y>  qu'il  ne  produisit  pas  les  quittances  des  ouvriers,  matières 
»  et  emplois  desd.  dix  livres....  >\ 

Le  6  juillet  1781,  devant  Louis  Bourge,  notaire  à 
Requeil,  le  curé  de  cette  paroisse  Jean-Jacques  Paris, 
représentant  le  titulaire  du  collège  dudit  lieu,  et,  «  à  defîaut 
(.(.  en  jouissant  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  soit  trouvé  un  qui 
»  veulle  s'en  charger»,  avait  reconnu  devoir  àmessire Jean- 
Benoist  d'Héliot,  prêtre,  «  prieur  commendataire  de  Chàteau- 
l'Hermitage,  »  quatre  livres  dix  sols  de  rente  foncière,  assise 
sur  ledit  collège,  «  composé  d'une  maison  avec  une  chambre 
»  à  cheminée  où  se  fait  ordinairement  l'école,  un  petit  ca- 
»  binet  à  costé,  une  étable  au  bout,  grenier  sur  le  tout,  une 
»  boulangerie,  cour  et  issue,  un  jardin  devant  lad.  maison, 
»  une  pièce  de  terre  et  un  pré  au  bout  de  lad.  pièce,  le  tout 
»  contenant  2  journaux  i/'l.  Item,  une  pièce  de  terre  de 
»  2  journaux  sise  près  la  Croix-Bourdais,  à  Requeil.  Item, 
)^  une  pièce  de  terre  d'un  journal,  près  le  lieu  de  la  Boudet- 
»  terie,  dite  paroisse.  Item,  une  pièce  de  terre  d'un  journal, 
»  nommé  la  Génère.  Item,  un  clotteau  de  terre  d'un  demi 
»  journal  sis  près  le  lieu  des  Vallées.  Item,  une  pièce  de 
»  terre  en  pâture,  près  ledit  lieu  des  Vallées,  laquelle  contient 
»  »  3  journaux.  Item,  une  pièce  de  terre  près  le  lieu  de  la 
))  FourufM'ii',  |)ièce  ;iufi'('f()is  en  vigiK^  et  qui  en  cniifonnit  c\u(\ 
»  (jiiaits  (le  (|ii;ulicr  ;  cl  le  loiil  t'sl  cli.irgV'  de  l.idilc  l'oiito, 
»  que  ledit  sieur  curé  d(;  Iteipieil  s'(ti)lige  à  se|•^■ir  ;iussi 
»  longtemps  (ju'il  sera  jouis.saul,  à  défaut  de  littil(tire,  dudit 
»  collège  ».  Cette  pièce  porte  le  titre  suivant:  a  Titre  nouveau 
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»  de  4  livres  10 sous  de  rente  dua  sur  le  collège  de  Requeil  (1)  ». 
Tous  ces  biens  furent  aliénés  en  1793  (2).  En  1789,  l'en- 
semble des  propriétés  formait  un  revenu  de  120  livres. 

Nous  aurions  voulu  joindre  à  cette  notice  un  dessin  repré- 
sentant le  collège  de  Requeil,  mais  M.  le  curé  de  cette 
paroisse  nous  écrit  que  le  local  qui  était  jadis  affecté  à  cet 
établissement,  devenu  propriété  privée ,  a  subi  depuis 
quelque  temps  déjà  des  modifications  successives  et  des 
transformations  qui  en  ont  singulièrement  altéré  le  type 
primitif.  L'auteur  du  Dictionnaire  topographique,  historique 
et  statistique  de  la  Sarthe  (3)  mentionne,  au  mot  Requeil, 
»  dans  la  rue  qui  se  diiige  au  sud-ouest  ,  l'ancienne 
»  maison  du  collège,  avec  fenêtres  à  croix  en  pierre,  ornées 
»  de  filets  »,  eu  1841. 

André  JOUBERT. 


(1)  Cette  pièce  est  la  dix-lmitième  de  notre  dossier.  —  C'est  donc 
avec  raison  que  M.  A.  Bellée  dit,  dans  sa  petite  notice,  que  le  collège 
de  Requeil  eut  des  vacances  longues  et  répétées.  (Archives  de  la 
Sarlhe,  D.  33). 

(2)  Arcliives  de  la  Sarlhe,  T.  3/1. 

(3)  Dictionnaire  top.  de  la  Sarlhe,  t.  IV,  p.  GIO. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Recherches  historiques  sur  saint-pavin-des-champs,  par 

F.  Legeay.  L'i  Ma)i)i,  Ed.  Moiuwijer,  1884,  gr.  in-8.  de 

87  pages. 
Recherches  historiques  sur  saint-georges-du-plain,  par 

F.  Legeay.    Le  Mans,   Ed.   Moniwijer,  1884,  gi'.  in-8.  de 

79  pages. 

Aucun  genre  ne  sert  mieux  à  l'histoire  générale  que  les 
monographies  paroissiales  et  locales.  C'est  certainement  en 
fractionnant  ainsi  l'histoire  d'une  province  qu'on  peut 
arriver,  avec  plus  d'assurance  et  d'utilité,  à  une  œuvre 
d'ensemble.  —  Entre  tous  les  érudits  maiiceaux,  M.  Legeay 
a  le  mérite  incontestable  d'avoir  mis,  depuis  longtemps,  ces 
travaux  en  relief.  Un  des  premiers,  il  les  a  entrepris,  il  y  a 
plus  de  trente  ans  déjà,  en  écrivant  l'historique  des  paroisses 
du  canton  de  Mayet,  qui  forme  un  recueil  complet  de  six 
volumes  in-12.  Depuis,  malgré  les  nombreux  travaux  qu'il 
a  rédigés,  M.  Legeay  est  resté  fidèle  à  cette  spécialité.  Dans 
les  Jleclierches  qu'il  a  |)résentées  récemment  à  la  Société 
d'Agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  (1),  il  étudie 
l'histoire  de  deux  de  nos  paroisses  suburbaines,  incorporées 

(1)  Ces  deux  notices  sont  extraites  liii  linlhlin  ih-  lu  Sociclè  dWiiri- 
cullitrf,  t.  XXI\,  )).  iW-S:}!),  et  r.81-7'i5.  A  la  snili' (1rs  Bcr/ii-rrlies  sur 
Saiiil-denrges-dii-l'hiin,  M.  I.ei^^eay  a  inséré  sou  ('•liulc  smi'  les  .\rHxli>^ 
du  In  Sarlhii  (tu  subm  do  IHH'i,  jtul)lié(;  dans  le  lui'ini'  voluiin'  ihi 
Bulletin,  p.  TiO. 
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aujourd'hui  à  la  ville  du  Mans.  Par  leurs  origines,  leur 
proximité  de  la  ville,  leurs  fondations  et  possessions,  ces 
paroisses  sont  parficulièrement  intéressantes  à  étudier. 
M.  Legeay  a  rassemblé  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  faits 
historiques  et  statistiques  depuis  l'époque  la  plus  reculée  ; 
il  y  groupe  de  nombreux  documents  inconnus  et  présente 
ainsi  aux  futurs  historiens  de  la  province,  des  matériaux 
abondants  auxquels  il  semble  difficile  de  pouvoir  ajouter 
désormais  quelque  élément  inédit. 

G.  ESNAULT. 


Table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  contenus 

DANS  les  deux  VOLUMES  DES  RECHERCHES  SUR  CHANGÉ- 

LES-LAVAL,  par  l'abbé  Guiller,  dressée  par  l'abbé 
Em.  Chambois.  Laval,  Chailland,  1885,  gr.  in-8.  de  iv-90  p. 
à  deux  col. 

Il  eut  été  regrettable  qu'un  livre  de  cette  importance,  aussi 
constellé  de  noms  propres,  fût  resté  incomplet  pai'  l'absence 
d'un  Index.  M.  l'abbé  Guiller  s'était  proposé  de  le  dresser  ; 
la  mort,  qui  vint  interrompre  son  œuvre,  a  fait  obstacle  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Avec  un  empressement  et  une 
bonne  grâce  des  plus  louables,  M.  l'abbé  Chambois  a  bien 
voulu  se  charger  de  la  rédaction  d'un  aussi  long  et  accablant 
travail,  pour  lequel  il  a  volontairement  sacrifié  ses  premiers 
mois  de  liberté.  Dans  cette  Table  qu'il  a  consenti  à  dresser, 
il  a  rigoureusement  inscrit  tous  les  noms  de  personnes  et 
de  lieux,  sans  omettre  la  moindre  indication.  Aussi,  cet 
Index,  complet  et  précis,  oftVe-t-il,  pour  les  renvois,  la  plus 
entière  sécurité.  11  f.iit  honneur  ;inx  goûts  érudits  et 
studieux  de  M.  l'abbé  Gliambois,  et  nous  permet  d'attendre, 
de  sa  plume  fine  et  délicate,  la  production  de  travaux  que 
nous  espérons  bientôt  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue 
du  Maine. 

G.  E. 
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E.  Fraix.  — Le  Tiers-État  au  Petit-Maine  et  paroisses 
ENVIRONNANTES.  Yilré,  1885,  110  p.  pet.  in-8. 

M.  Frain  s'est  constitué  rannali.ste  de  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  d'historiens ,  «  de  ceux  \h  qui  s'élevèrent  à  l'ombre  du 
cloître  ou  sous  la  protection  du  châtelain,  petites  gens  ruinées 
maintes  fois....  décimés  par  les  pestes  et  les  famines....,  et, 
par  travail  et  patience,  arrivant  en  grand  nombre  à  con- 
quérir d'honorables  places  au  soleil  )i.  Des  faits,  des  noms, 
des  actes,  des  listes,  le  tout  relatif  aux  paroisses  voisines 
d'Ernée  et  du  Pont-Main,  voilà  ce  que  nous  ti'ouvons  dans 
ce  récent  volume  que  nos  confrères  pourront  consulter 
avec  fruit,  grâce  à  la  bonne  table  alphabétique  qui  couronne 
ce  travail. 

A.  B. 


La  Beauluère.  —  Notice  historique  sur  la  commune 
d'entrammes.  —  Le  prieuré  de  saint-martin  de  laval. 
—  Recherches  sur  les  corporations  d'arts  et 
métiers  du  comté-pairie  de  LAVAL  AVANT  1789.  Laval, 
Chailland,  1885,  XVI-296p.in-8. 

Louis  Julien  Moi'in  de  la  Beauluère,  né  à  Laval  le  2iavi'il 
1798,  décéda  à  la  Drujotterie  à  Entrammes  le  i  mai  1801, 
laissant  le  souvenir  d'une  vie  consacrée  à  l'étude  du  passé 
de  son  pays  natal. 

M.  Jules  Marie  Richard  termine  la  notice  placée  en  tête 
(hi  Vdliiiiic  (hiiil  nous  venons  de  liaiiscrirc  h'  lilri'  p.ir  l.i 
lislc  (les  piililicaiioiis  de  M.  ilc  la  Rcaiiliirrc  'rouies  sont 
des  ouvrages  consciencieux  (|ni  anjoiiid'Inii  encore  l'ont 
autorité.  Il  nous  ap|)r('n(l  (pie  dans  s(>s  manuscrits  il  a,  en 
outre,    «   laissé   mic   histoire   très- complète   (l<'  plusieurs 
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communes  de  la  Mayenne  qu'il  n'avait  pas  fait  imprimer  » 
ainsi  que  «  des  notes  généalogiques  sur  les  familles  de 
Laval  qui  sont  une  des  richesses  de  son  cabinet  ». 

Ces  histoires  et  ces  notes  généalogiques  seraient  bien 
intéressantes  à  connaître  ;  leur  énumération  seule  serait 
déjà  précieuse  à  consulter;  aussi  regrettons  -  nous  que 
M.  Richard  n'en  ait  pas  dressé  le  catalogue.  Peut-être  un 
jour  son  petit-fils,  notre  confrère  M.  Louis  de  la  Beauluère, 
se  décidera-t-il  à  livrer  à  la  publicité  les  travaux  en 
question. 

Le  volume,  qui  nous  occupe,  ne  contient  que  des  réim- 
pressions. Il  aura  du  moins  l'avantage  de  rendre  populaire 
trois  travaux  tirés  à  part  à  petit  nombre  d'exemplaires  et 
difficiles  à  trouver  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  sous  la  main 
la  Revue  de  V Anjou  et  du  Maine  et  le  Bulletin  de  la  Société 
de  r Industrie. 

A.  B. 


La  commission  Félix  et  les  suspects  du  département 
DE  LA  Mayenne,  par  Queruau-Lamerie.  Angers,  Germain 
et  Grassin,  1885,  84  p.  in-8. 

La  commission  militaire ,  présidée  par  Antoine  Félix, 
avait  été  créée  en  juillet  1793  pour  marcher  à  la  suite  de 
l'armée  de  l'Ouest  ;  elle  fat  requise,  le  11  novembre  1793, 
par  Francastel  de  venir  dans  la  Mayenne  afin  d'y  juger  «  les 
rebelles  faits  prisonniers  ».  La  commission  s'installa  à 
Laval.  Les  archives  de  la  cour  d'Appel  d'Angers  ont  mis 
M.  Queruau-Lamerie  à  même  de  nous  faire  connaître  les 
actes  de  cette  commission  ;  il  a  pu  éimmérer  toutes  les 
affaires  dont  elle  eût  à  s'occuper,  toutes  les  exécutions  qui 
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furent  ordonnées  par  elle  ;  il  a  pu  la  suivre  dans  ses 
pérégrinations  h  Angers ,  aux  Ponts-de-Cé ,  à  Doué ,  à 
Saumur, 

M.  Queruau-Lamerie  a  inséré  dans  son  récit  un  grand 
nombre  de  documents  in  extenso  :  lettres,  interrogatoires 
etc.  ;  au  nombre  de  ces  documents  se  trouve  la  reproduction 
d'une  pièce,  communiquée  autrefois  à  M.  Godard  Faultrier, 
et  publiée  en  1808  dans  le  Répertoire  historique  et  archéo- 
logique de  V Anjou-:  Trandation  de  quatorze  détenus  de 
Laval  à  Doué. 

Cet  intéressant  travail,  extrait  de  la  Revue  de  VAïijou^ 
trouvera  bon  accueil  dans  notre  province  dont  il  intéresse 
l'histoire  à  un  si  haut  degré. 


A.  B. 


E.  Queruau-Lamerie.  —  Les  conventionnel-,  du  départe- 
ment DE  LA  MAYENNE.  (Hissy,  Esnue-Lavallée,  Grosse- 
Durocher  ,  Enjubault  -  la  -  Roche  ,  Servcau  ,  Plaichard- 
Choltière  ,  Villard  ,  Lejeuiiu  ,  Destriché)  Laval  ,  1885 , 
Moreau,  175  p.  )n-18. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication  nous  avons  signalé 
les  récents  travaux  de  M.  Quoruau  sur  les  hommes  de  la 
Révolution  (Revue,  IV,  p.  ^242,  VI,  [>.  ^207,  X,p.  27i>,  XVI, 
p.  290,)  on  coiisultcra  avec  un  intérêt  au  moins  égal  le  nou- 
veau volume  qu'il   vient   de  publier.  Il  contient  les  neuf  (1) 


(1)  La  députatioii  de  la  Mayenne  ne  comportait  ((uo  liiiil  sièges  et 
aucun  de  ceux  qui  les  occupaient  ne  fut  compris  dans  les  proscrip- 
tions de  lV'[)oque  ;  aussi  ses  suppléants  n'eussent-iis  pas  été  djjpelés  à 
siéger  si  la  loi  du  2  floréal  an  111  n'eût  décidé  (pie  les  vides  de 
l'assemblée,  au  lieu  d'être  comblés  par  des  suppléants  fournis  par  le 


367 


biographies  des  élus  du  3  au  7  septembre  1792,  chargés  de 
représenter  à  la  Convention  le  département  de  la  Mayenne, 
Ces  biographies  sont  pleines  de  faits  curieux,  de  rensei- 
gnements habilement  groupés,  puisés  aux  sources  les  plus 
authenti({ues,  elles  font  grand  honneur  à  notre  confrère  dont 
l'érudition  ne  semble  jamais  en  défaut. 

A.  BERTRAND. 


département  qui  fournissait  la  vacance,  le  seraient  par  un  tirage 
au  sort  auquel  prendraient  part  les  suppléants  inscrits  les  premiers 
sur  la  liste   des  départements  qui  n'en  avaient  pas  encore  fourni. 

Grâce  à  ce  mode  singulier  de  recrutement,  Destriché,  dont  le  nom, 
les  tloréal,  sortit  le  huitième,  se  trouva  porter  à  neuf  le  nombre  des 
élus  de  la  Mayenne  admis  à  siéger  à  la  Convention. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET   BIBLIOGRAPHIQUES 

SUR    LE     MAINE 


119.  —  Le 20 novembre  1696,  H. -G.  de  Beaumanoir, marquis 
de  Lavardin,  ancien  ambassadeur  à  Rome,  étant  à  Vannes, 
écrit  à  Arnauld  de  Pomponne  et  lui  exprime  le  désir  de 
demander  un  congé  de  deux  mois  pour  aller  faire  sa  cour  au 
roi  ;  il  y  a  trois  ans  qu'il  est  dans  la  province,  et  le  roi  va 
oublier  jusqu'à  son  visage. 

«  Si  vous  qui  entrés  dans  le  sanctuaire  voyès  que  le 
Roy  eust  quelque  envie  que  je  demeurasse  plustôt  dans 
la  province....  je  vous  suppliede  vouloir  bien  témoigner 
que  jesuis  prest  de  rester  dès  que  le  Roy  le  croira  né- 
cessaire ..  »  —  3  p.  in-^. 

No  91  du  même  cat.  d'aut.  de  Monmerqué. 

120.  —  En  mars  1662,  Madeleine  de  Souvré,  marquise  de 
Sablé,  écrit  h  Arnauld  de  Pomponne  au  sujet  de  son  exil. 
Elle  a  vu  les  ministres  Le  Tellier  et  Le  Peletier,  et  leur  a 
parlé  en  sa  faveur  pour  obtenir  son  retour  à  la  cour.  M.  de 
La  Rochefoucauld,  à  sa  sollicitation,  va  s'employer  auprès 
de  M.  de  Turenne. 

«  Je  vous  assure  que  vous  n'avès  point  d'amy  au 
monde  qui  puisse  avoir  plus  de  soin  de  vos  intérêts  que 
j'en  auroy...  ))  —  3  p.  1/2  in-4. 

N"  134  du  môme  cat.  d'autogr.  Monmerqué. 

121.  —  Lettre  du  comte  deTessé,  écrite  perdant  la  guerre 
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de  la  ligue  d'Augsbourg,  où  il  annonce  que  son  armée  est 
dans  le  plus  complet  dénuement  ;  à  Verneuil  il  n'y  a  ni  blés, 
ni  farines,...  »  1  p.  in-4. 

N»  44.8  du  même  cat.  d'aut.  Monmerqué. 

122.  —  Décret  de  la  Convention  du  28  janvier  1793,  qui 
change  le  nom  de  Beaumont-le-Vicomte  en  celui  de 
Beaumont-sur-Sarthe,  Paris,  in-4  de  2  p. 

N°  3828  du  47e  cat.  A.  Voisin,  Paris. 

123.  —  Jugement  rendu  par  la  Commission  révolutionnaire, 
établie  dans  le  département  de  la  Mayenne  ,  qui  met  en 
liberté  Ambroise  Gougeon  -  Thebaudière ,  et  Magdelaine 
Gillard,  son  épouse  ;  enjoint  à  l'accusateur  public  de  pour- 
suivre les  citoyens  Néré,  juge  de  paix  du  canton  de  Parné, 
et  Pierre  Audevard,  membre  du  comité  révolutionnaire  de 
Laval,  Laval  (an  III},  34  p.  in-4. 

N°  3830  du  47e  cat.  Voisin.  Paris. 

124.  —  Rapport  fait  à  la  Société  républicaine  du  Mans,  par 
le  citoyen  Marat-Cincinnatus  Jourdain,  chargé  par  elle  de 
compulser  les  registres  de  l'ancienne  administration  fédéra- 
liste du  département  de  la  Sarthe.  An  Mans,  an  II,  34  p. 
in-8. 

N"  3831  du  47e  cat.  Voisin. 

125.  —  Véron  de  Forbonnais.  —  Sur  son  exemplaire  de 
VExtrdit  du  livra  de  VEsprUdes  lois.  Amsterdam,  Arkstéeet 
Merkus.  1753,  in-12,  Edouard  Laboulaye,  sénateur,  a  écrit 
la  note  suivante  : 

((  Remarques  d'un  esprit  modéré  et  craintif,  d'un 
admirateur  de  l'abbé  Dubois,  d'un  Français  qui  regarde 
avec  terreur  le  désordre  du  gouvernement  anglais, 
mais ,  dans  sa  critique,  il  y  a  de  la  bienveillance  et 
une  certaine  admiration  pour  Montesquieu.  Livre  terne 
et  de  peu  d'importance,  mais  de  bonne  foi,  et  qui  donne 
le  ton  de  la  bourgeoisie  française  en  1753.  » 

N"  1654  du  cat.  de  sa  bibliothèque,  vente  à  Paris, 
v«  Labitte,  mai  1884. 

XVII.     24 
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126.  —  Accord  entre  Jeanne  de  Laval ,  comtesse  de 
Longueville,  dame  de  Tinteniac,  veuve  du  connétable 
Bertrand  du  Guesclin,  et  Olivier  du  Guesclin,  comte  de 
Longueville,  sire  de  la  Roche-Tesson,  au  sujet  du  douaire 
de  la  veuve  du  connétable  ;  accord  approuvé  par  Charles  VI, 
à  Melay,  le  28  avril  1384  et  enregistré  au  Parlement,  le 
12  mai  suivant.  —  Extrait  des  registres  du  Parlement, 
23  p.  1/2  in-4,  Paris,  9  septembre  1495. 

N"  27  du  cat.  d'une  collection  de  curiosités  autogra- 
phiques, vente  à  Paris,  31  mai  1884,  Paris  ^  Eug. 
Cliaravay^  et  n"  20  du  86^  bulletin  la  Revue  des  auto- 
graphes, Paris,  novembre  1884. 

127.  —  Accord  relatif  à  la  succession  de  Jeanne  de  Laval, 
reine  de  Sicile,  femme  de  René  d'Anjou ,  et  de  Françoise  de 
Dinan,  dame  de  Ghâteaubriant,  deuxième  femme  du  comte 
de  Laval,  entre  la  comtesse  et  son  neveu,  Nicolas  de  Laval, 
sK""  de  la  Roche.  Il  y  est  parlé  des  bijoux  de  la  reine  de 
Sicile,  des  terres  dépendant  de  la  succession  du  comte  de 
Laval,  des  arrangements  relatifs  aux  offices  vacants,  etc.  — 
Pièce  signée  par  Nicolas  de  Laval,  7  mars  1498  (v.  s.),  1  p. 
in-4. 

N»  29  du  même  cat.,  et  n°  46  du  86«  n"  la  Revue  des 
autographes. 

128.  —  Arrêt  du  conseil  du  roi,  signé  Phélypeaux,  qui 
maintient  d*'"'^  Marie-Jeanne-Félix  Potier  de  Gesvres  dans 
les  droits  de  péage  de  Lagny,  12  avril  1729,  25  p.  in-fol. 

N"  54  du  même  cat.,  et  n"  13  du  86"  n"  la  Revue  des 
autograpJies. 

129.  —  Le  11  mars  1757,  le  pape  Benoît  XIV  nomme  abbé 
commandataire  de  N.-D.  de  Champagne,  François  Le  Voué, 
en  remplacement  de  Charles  de  Luppé,  1  p.  double  in-fol., 
vélin. 

N"  118  du  même  cat.,  et  n"  87  du  86*'  n"  la  Revue  des 
autographes. 

130.  —  Comparaison  de  ki  coutume  du  Maine  avec  celle 
d'Anjou,  faite  au  point  de  vue  du  droit  civil.  Ms.  du  XVIII''  s., 
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38  p.  in-fol.  —  N"  119  du   même   cat.,   et  86^  n"  de  la 
Revue  des  autographes. 

131.  —  Arnould  de  Rieu  ,  hospitalier,  commandeur  de 
Chartres,  reconnaît  avoir  reçu  de  Guy  de  Châtillon,  comte 
de  Blois,  46  sols  11  deniers  tournois  de  rente  sur  le  four 
de  la  Ferté-Bernard.  Charte  originale  sur  vélin,  1330,  1  p. 
in-8.   oblong,  cachet. 

N"  171  du  même  cat. 

132.  —  Le  28  septembre  1431,  Jean  de  Bedford,  régent  de 
France  pour  Henri  VI,  donne  à  Olivier  Abatirsby  certaines 
terres  sises  au  comté  du  Maine  et  duché  d'Anjou  ;  Rouen, 
1.  p.  double  in-4,  sur  vélin. 

N»  174  du  même  cat. 

133.  —  Dans  une  lettre  des  13,  14  et  16  frimaire  an  II  (3, 
4  et  5  décembre  1793),  le  citoyen  Félix  ,  membre  de  la 
Commune  de  Paris,  adresse  à  ses  collègues  du  conseil 
général  de  la  Commune  de  Paris,  un  rapport  détaillé  sur  les 
opérations  militaires  à  Mayenne,  Laval,  Chàteau-Gontier, 
etc.  Il  pense  que  les  Vendéens  attaqueront  Angers  sur  deux 
colonnes....  «.  Les  7,  8 et  9  que  nous  sommes  restés  à  Angers, 
pour  ne  pas  laisser  rouiller  le  razoir  national,  trois  cents 
conspirateurs  ont  expié  leurs  forfaits  en  cette  ville » 

N"  199  du  cat.   d'autographes  de  M.  Baylé,  vente  à 
Paris,  23  juin  1884,  Paris,  Etienne  Charavay. 

134.  —  Dans  une  lettre  datée  de  Compiègne,  le  22  février, 
et  adressée  au  cardinal  du  Bellay,  le  connétable  Anne 
de  Montmorency  l'informe  qu'il  a  reçu  ses  lettres  touchant 
le  procès  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  avec  la 
duchesse  de  Nevei's,  et  lui  exprime  la  satisfaction  du  roi  sur 
sa  conduite  en  cette  circonstance. 

N°  140  du  cat.  d'autographes,  vente  à  Paris,  26  juin 
1884,  Paris,  Et.  Charavay. 

135.  —  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  messire 
Jérôme  Bignon^"  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  premier 
avocat  général  au  Parlement  (  par  Claude  Le  Peletier  ), 
in-12. 
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Manuscrit   de   la   fin  du   XVII'-*   siècle.  —   N«  2293 

du    cat.    Rochebilière ,    2-    partie ,    Paris ,    Claudin , 

juin  1884. 

i36.   —   Le  6    décembre    1614,    Jacques    d'Angennes  , 

évêque  de  Bayeux  ;  Jean  d'Angennes,  seigneur  de  Breton- 

celles  (Orne),  son  frère  ;   Charles  d'Angennes,    seigneur  de 

Maintenon,   et  Louise  d'Angennes,  donnent  procuration  à 

Coespel,  seigneur  des  Castilluns,  pour  recevoir  du  receveur 

des    consignations    en  la    ville    de    Caen,    la    somme    de 

1800  livres,    amortissement  d'une  rente  de  150  livres.    — 

Document  original,  passé  à  Paris  et  signé  par  les  parties, 

2  pages  1/2  in-fol.,  6fr. 

N"  4206  du  49°  cat.  Voisin,  h  Paris. 

137.  —  Dossier  des  150  pièces  manuscrites,  relatives 
à  l'indemnité  accordée,  sous  la  Restauration,  à  la  famille 
Le  Clerc  de  Juigné,  dont  les  biens  avaient  été  confisqués  et 
vendus  pendant  la  Révolution,  50  fr. 

N"  4224  du  49«  cat.  Voisin,  à  Paris. 

138.  —  Le  9  avril  1609,  Jean  de  Beaumanoir,  marquis  de 
Lavardin,  maréchal  de  France,  et  Catherine  de  Carmain, 
sa  femme,  s'accordent  avec  Mathias  Rollet,  secrétaire  de  la 
chambre  du  roi,  au  sujet  d'une  rente  do  300  livres, 
acquise  d'Etienne  du  Breuil  et  de  Jeanne  de  Chourses. 
Document  original  passé  à  Paris  et  signé  par  les  parties  , 
2  pages  et  1/2  in-folio.,  8fr. 

N»  4225  du  49«  cat.  Voisin. 

139.  —  Lettre  autographe  et  signée  de  l'abbé  Yvon,  né 
à  Mamers,  datée  des  Ormes,  13  janvier  1773,  «  relative  à 
des  critiq-ies  dirigées  contre  ses  travaux  ».  3  pages 
in-4.,  6  fr. 

N"  4.  28  du  49"  cat.  Voisin,  Paris. 

140.  —  Cérémonies  qui  seront  observées,  mercredi 
20  mars  1782,  pour  l'installation  de  Mif  de  Juigné,  arche- 
vêque de  Paris.  Paris,  1782,  4  jiages  iii-4",  3  fr. 

N«  4510  du  49"  cat.  Voisin,  Paris. 
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141.  —  Dans  une  lettre  datée  de  Bordeaux,  le  If^i"  janvier 
1826,  et  adressée  à  M.  Fleys,  premier  vicaire  de  la  cathé- 
drale, le  cardinal  de  Cheverus,  archevêque  de  Bordeaux, 
«  parle  de  son  ancien  diocèse  et  du  nouveau  ».  1  p.  1/2, 
in-4, 

N»  30573  du  215^  cat.  d'Etienne  Charavay,  libraire  à 
Paris. 

142.  —  Le  2  mars  1571,  Charles  d'Angennes,  évêque 
du  Mans,  écrit  de  Borne  à  M.  de  Montlouet ,  et  lui  parle 
«  d'une  trahison  dont  il  a  failli  être  victime  ».  —  Lettre 
signée,  avec  la  souscription  autographe ,  1  page  1/2, 
in-folio. 

N"  30650  du  même  cat.  Et.  Charavay. 

143.  —  Trois  lettres  de  Louis  XIV,  signées  par  le  secré- 
taire de  la  main,  datées  des  19  janvier  1646  et  24  avril  1649: 
1"  Lettre  de  cachet  pour  ouvrir  la  maison  du  lieutenant 
particulier  du  Mans,  décédé  ;  —  2°  Sauvegardes  pour  la 
maison  du  s""  Le  Vayer,  lieutenant-général  au  Siège  Présidial 
du  Mans,  et  une  autre  maison  du  même  sise  près  l'abbaye 
de  Beaulieu  ».  3  p.  in-fol. 

N°  30651   du  même  cat.  Et.  Charavay. 

144.  —  Les  possessions  de  Loudun,  par  le  P.  de  Bonniot, 
Revue  du  Monde  catholique,  15  juillet  1884. 

145.  —  Carte  figurative  des  rivières  de  Vilaine  et  de 
Mayenne  pour  faire  connaître  les  projets  de  navigation  qu'on 
propose  d'établir  et  continuer  depuis  la  mer  à  Laval  et 
Mayenne,  et  aussi  la  réunion  des  rivières  d'Isle  et  de 
Bance  qu'il  est  possible  de  rendre  navigables  jusques 
à  Saint-Malo.  1779,  gravée  par  Ollivault,  à  Bennes. 

N"  125  de  l'iconographie  bretonne,  cat,  A.  C.  Nicolas, 
vente  à  Bennes,  février  1885. 

G.  E. 

[A  suivre,  j 
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